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PRÉFACE. 



« kJk se hatioit encore à Montmartre , 
lorsque Vimprimeur qui se dé^ouoit as^ec 
moi à la cause du Roi » vint chercher le 
manuscrit de cet ouvrage ». Tels sont les 
premiers mots de la préface (i) d'un ou» 
vrage qui, plus que tout autre j^ a contri- 
bué à éclairer Topinion publique sur la né- 
cessité de se rallier aux souverains légitimes. 
L'éditeur de cette collection peut se les 
appliquer. Ce fut le Somars à deux heures ^ 
au moment où « un ' prétendu courrier de 
Buonaparte répandoit dans les rues de Pa- 
ris la nouvelle de la retraite des alliés et 
de rapproche de son maître avec cinquante 
mille hommes , qu'il porta chez M. Marne 
son premier cahier commençant par ces 
mots : Un homme qui na-réffté que par 



(i) Delà seconde édition. 
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i; PliKI'ACi:. 

In terreur , la perfidie et le mensonge , est 
sur le point de recn^oir le vJuitimefU que 
le Ciel réserve aux mcchans. 

En rappelant ce fait raittcttr nr (K'ii^c 
pas tirer avantage d'un courage cpti n'a pas de 
mérite j <^ar il ne peut exUlcr de courage 
que lorstpril y a du danger, et Fauteur n'en 
voyoitpasli annoncer la cbutc du tyran, cpii 
depuis long'temp» nVtoit plus douteuse 
pour lui. liCf* fautr.s que cet liouime avoit 
aecumuIrcH depuLs quchpics aruiccs \ IVs- 
prît d'incouftéqucnrc, de verlîgr et d'injus- 
tice qu'il avoit montre dan» toute» les par- 
lies de l'administration pul)li(|ue; la perver- 
sité des conseillers qui Tentouroient, tout 
fudiquoit que la nuun de Dieu n'étoit pas 
avec lui , et que la colère rclrstc avoit marcpié 
la fin de sa donu'naiion. D'ailleurs, en 
^^tudiant riiistoire^ ou est tenté d(^ croire 
que les mêmes lois l'iernellrs cpii président 
au gouvernement du monde physique rè- 
glent aussi la durée de iTs grandes calami* 
t<*s, et de ces maladies de l'esprit qui, k 
certaines é(H>ques ,atïligent Thumanité* I.a 
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PKI^.FAGE. ii) 

vlngt-Ginquième année qui approchoit de sa 
fin, pouvoic être le terme Hxë par la Pro- 
vidence pour cette lièvre rëvolutionnaîre 
qui, après avoir renversé Tantiquè trône de 
S. Louis , et couvert de deuil la France en- 
tière, avoit étendu son influence sur toutes 
les parties du continent européen. Dé)h le^ 
peuples que le moderne Attila avoit voulu 
dégrader, reprenoient leur énergie et leur 
caractère national. Une sainte ligue avoit 
réuni dés nations souvent rivales; la mi^me 
bannière flottoit pour ces Moscovites que 
rignorànce et la présomption nous pei- 
gnoient comme des barbares \ pour ces 
braves Suédois , | dont Thistoire est illus- 
trée par les noms de tant de grands ca- 
pitaines , et de tant de sa vans du premier 
ordre; pour ces Autrichiens , dont les ar* 
mées ont de tout temps été regardées 
comme la meilleure école militaire; pour 
ces Prussiens qui, au milieu de leurs dé- 
sastres, àvoient su conserver le feu sacré 
dos lumières et de Térudition , que la Pro- 
vidence avoit confié k leur garde ; pour 



lou^ lea habitans de VAlIemagoe» ceiic 
terre classique de V enthousiasme (i)} en- 
fin pour ces Anglois i lea moteura et lea nio* 
dèlea de tout ce qui, depuia vingt ana^ aVst 
fait de beau en Europe (2). A une alliance 
ai noble et ai dëaintëreaaée il aurait fallu 
pouvoir oppoaer la force que donnent ii un 
peuple le aentiment de Tinjuatice de se» 
agreaaeura» Tanour de aea lois et de ses 
inatitutiona 9 rattachement & aea Princes. 
Maia la nation françoiae ne connoiaaoit pas 
de plua. grand ennemi que Thomme qui la 
gouvernoit ; elle abhorrait lea inatitutiona 
qu*il, Uû avoit donnëea } elle attendoit les 
alliëa comn^e dea libërateura. La cauae de 
Napoléon ëtoit condamnée et par larmee « 
qu'il avoit trahie , et par aea flatteura , qui 
n'attendoient I pour Tabandonnery que le 
moment oti Ton voudrait acheter leur per* 






Tout annonçoit donc qu'une époque plua 

(1) £tpreiiioiM d« Madamt et Suttl. 

(a) EftfMrtiiioiM cl« M. Gent* « 
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lieareuse alloit commencer pour les Fran- 
çois y si y sincèrement revenus à des prin« 
cipçs d'ordre et de justice , ils vouloient 
permettre k leur souverain. lëgitime de 
guérir les maux causés par une liberté 
illusoire y et ne pas recommencer une nou« ^ 
velle période de folies et de misère. 

En m'appliquant la phrase de M* de 
Chateaubriand, mon intentioii ne pouvolt . 
pas être non plus d*établir entre son ou* 
vrage et mon Recueil un parallèle qui ne 
pourroit que m'élre extrêmement défavo* 
rable. J'ai voulu seulement rappeler un fait^ 
pouvant expliquer et excuser le désordre 
qui règne dans la distribution des pièces 
qui forknent ma collection. Il fallut sati^ 
faire à Timpatience du public , qui ne me 
laissoit pas le temps de me procurer suc^ 
cessîvement les pièces qui me roanquoienti 
ui celui de classer les matériaux que je pol- ^ 
sédois. 

Je dois ici témoigner ma reconnoissance 
aux personnes qui ont contribué k enrichir 
cette collection, en m'envoyant les diffé» 



rentra gazettes offîrîolU\s public^es h Tétran- 
ger, et une foule d'autres imprimés qui 
m'ont été fort utiles. J*ai h cet égard les 
plus grandes •hligntions à un de mes amis, 
olKcier francois aussi distingué par son 
mérite qu'estimable par sa vertu : ce fut 
lui qui m apporta , apri^s la bataille de 
Hanau , une collection de rapports , pi^o- 
elamations, bulletins et ordres du jour qu'il 
avoit formée en Allemagne, non sans s'ex* 
poser au méronteùtement de ses chefs, 
Cettr rollcrtion m'a fourni une grande 
partie du premier volume de mon Recueil. 
L'ouverture des communications avec IV- 
tranger m'a mis en état ensuite de mv 
procurer une foule de matériaux dans les- 
quels il ne s'agissoil plus que de choisir. 

Quelques personnes k qni la publication 
de ces pièces a donné de l'humeur, m'ont 
demandé si, opposant aux bulletins men- 
songers de Buonaparte, les rapporté de ses 
adversaires, et annonçant que mon Recueil 
étoit destiné à détromper les François 
sur les éi^énemens qui se sont passes 
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depuis quelques années . je prétendoîs que 
les pièces que j*y admeltois ne cont^enoient 
que des vérités, et qu'il falloît n'ajouter foi 
qu^aux assertions de ceux qui combattoient 
les François. Il me semble qu'en lisant sans 
prévention ma collection, on ne saurpit se 
méprendre sur son objet. Pour détromper 
ceux des François qui étoient dans Terreiu: 
sur les événemens qui se sont passés , il fal- 
loit les mettre en état de démêler eux- 
mêmes la vérité, en comparant entre eux 
les rapports des deux partis. Éclairés par le 
flatnbeau de la critique , ces monceaux 
serviront à Thistorien de cette mémorable 
époque de guide dans une route tortueuse 
et obscure , où les préventions , les préjugés 
nationi^ux et d'états , les passions et la 
haine des partis peuvent si facilement éga- 
rer. Les rapports des généraux étrangers, 
et les récits des divers écrivains, seront dis- 
cutés devant le tribimal sévère de la posté- 
rité, qu'on ne trompe pas fgjcilement. Une 
chose doit cependant avoir frappé les lec- 
teurs accoutumés aux for{;\ntories des bul- 
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letini de NapoMon \ c'@Ht 1a noble fraflcltido 
qui r^^@ diBi la plupart de» pièe«i offl- 
elêlki) publiée! ï T^trangsr. Sam parler dit 
rapport* atinloiii , dattf» 1@k|u@1« «n p^npte 
libre , @t digne de Tétre , ne permettroie 
pan de ffleniongei , qu^on jette nn eoup 
d*â!il sur eeux qui aont lortii de la plumo 
de Tillufitre Prince de Suède, et de eelle 
de ce gdudral octogénaire auiptel l'espoir âe 
rétablir Tinddpendance de «a patrie a rendis 
la force et la vigueur de la jenneifie. Je n'Af- 
firmerai pai que Ici ri^dacteuri dcii bulletin» 
étranger! n'aient pané ioui niiefice quel- 
que» fait» qui étoient au déiavautage de» 
armée» alliée»; qu'il» n'aient pallié quel- 
que» faute» c<ommi»e» par leur» généraux , 
et fait envi»ager »ou» un point de vue 
l&vorable k leur cau»e de» événemen» d'un 
mcfH équivoque; mal», dût on m'en vou- 
loir , j» diiai une vérité qu'it eit utile di 
proclamer au»»i souvent que l'occasion li'ên 
pré»ente : c'cftt qu'il régTie dan» toute» le» 
r,la»»e» de» habitan» de l'Allemagne une 
trop grande Instruction pour qu'on pui»»« 
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tenter seulement d^abuser de la crëdulitë 
i)u peuple AU point qu*on a voulu le faire 
en France sous le gouvernoment dn tyran. 
(Vtte difl'ërence entre les deux peuples tient 
«H la premiàre ëdur«ation que reçoivent les 
enfans des dernières classes de la sociëlë. 

Quelques patriotes ombrageux ont pense 
qu'un , Recueil connue le mie^ pourroit 
tendre k ternir la gloire des armëes fran* 
VoisHes, acquise par vingt aunëes de triom» 
phes. Ces craintes me paroissent cbimë- 
riques. Les puissances qui ëtoient alliëei 
contre le dominateur de la France ne sau^ 
roient avoir mëconnu la bravoure dea 
troupes qu*il avoit su attacher a sa cause. 
I/immeiisiië de leurs prëparakifs, Texten- 
mn quelles ontdonnëe k leur confodëra tion ^ 
h prudence qu'elles ont nÛ8c dans leura 
opérations, prouvent qu'elles savoient à 
qui elles avoient affaire. D'ailleurs , queU 
quea ëokecs i des défaites même , peuvent* 
lis faire oublier tant de victoircv^i, dont les 
noms sont inscrits dans les fastes de l'his** 
toire ? 



Mon nc(^fuîll rrniiijimo pré» ik (nmirr 
crntA pirrr^^i^n c<mi|)Uiiil9<!p[irotii^iU toutes 
i!elle^ cpii AOfit njiitûi!» wuti un m^^iiic tiu- 
m6rn. On y troiivr! dr» ttiulV;tUi(ix iiiir k'"; 
éyhwmfun qui »tî Mont (um^C!» on Kftpngno ^ri 
iHoH j «nr rnMnfjmtîdn <lo ri>.»t <Iiî rKglim?^ 
Mur J(!^ iiilmrtfM dt; la JlollanJr, <a utirlotit 
nnr \v^ IroJA rmmpii^nrs <Jr. iBi:^f lHi3 i!t 
]Hi4. Il ftVn faut ponrbtnf qui" ro Aolt là 
là toliiliu* dim vxétwAuvnn Aur h*Mpit'U li^ 
clirnirr gonvornirrnnnl a tiîiiu h?» FratH/^H» 
dan^ ï'mtiovnure y il tn rcf^tr tifi grinul 
ntrmhri! (ranir^^A dont riiiitoiM? tic pouiroit 
pa» rnrorc ^tro onrilf , faute dendorumem 
névrnnntrvn, Quniqun dc^n )aurniilUti9ii airni 
annrtnci' qti^ riuAtdiri? de k rampiigoe dn 
jHim r»t l'pnUro^ jo croî/i pouvoir diir 
qn'r^lln iiV«*t pan (^nnoi'ft (îonntiej il rr-gnr 
dr rmrrrlitndfl Mir Ion i^vi'nwncnn doat Ir. 
Portugal et riCnpagne ont iM^i le tli^âtr r ^ 
le promi('rf depnU le moin d*octobre 1807, 
le nrcortd, ponlriir^niement k Tannée 180H; 
il en fT(;;Mp m\r Irn nc'f(oriattonn qui ont i^n 
lîiMi avrr le fionveiain Pontife et avee quel* 
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quM antres Princes ; certains dveuemens 
militaires et politiqurs dos campagnes de 
ï8o5, 1807 ot 1809, tout 00 qni ron( ernc 
les sit^gos de Uanlzig, do Stetlîn, do (îlopan, 
etdeqnelquos antres places fortes, ainsi que 
les combats qui ont eu lien par mer, h com- 
mciHerparlahatailledeTrafiilgnar^sonten- 
veloppës dans le mystère; euHn, quoique la 
grande rëvokuion ({ni sVst opérée enSuivSse, 
et qui nVst pas encore parvenue â son der- 
nier rësidtat , ait donne naiSvsanee k im 
grand nombre d'actes publies , on la con* 
noithpoine en France (i). Si j^avois voulu 
faire entrer dans mon Recueil, je ne dîs pas 
tons les documens relatifs h ces divci*s ëvë- 
nemens que j'espère me procurer avec le 



(1) On AUeml encore ilei déiaili iur c« qui |sVftt p«isé 
il Hambourg. L'oiivrAge» de M. rarnhagfH^ intitult^ : 
lliinibourg ATAnt DAvoiiiti ou H^lntion dfi événein^iift 
qui «e sont postés m coue villo dcpaU In sortie d«s 
François en i8i5 )u!^qu*& leur renii'éo , renferme des 
documrns intéi'esssns ^ et peut servir de complément k 
mon Kccueil 
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totnpi f ma\i toni ei*ux qtii «ont m mttn 
pouvoir, favotii éê qwÀ r«ngm@iit«r ûa 
qvn'\qutii voluffl«i. Mifi i\ a fillo f»*«rrét«r 
pournu pM (kUguerla pàtienee Aêi Ueieurtf 
pour l^nquelf cei <h^<fni^<m8 perdinit 4« 
\mf înihêit k tnc^Atiro qu« U k»iip4 1«« fait 
pcirdrt do \w., 3e Urmine âme fMUt Mh 
Wilan par le quatrième volume ^ maia jW 
père pouvoir publier dan» quelque tempu 
nn aupplëmentt oti je placerai quelque* 
pi^rea plui importantcui cltoiftiea parmi le« 
matérianx qui me reAt«nt. Pour dévoiler le 
earaciére o4i(tux de Buonaparte, de eet 
homme qu*nti poète latin paroU «voir de* 
vioë dana eea vera t 

1t Ml \ nwpnm» «mh ^ Mil 4ftiHf aqaU ' 
ArmêW wt\\a§ IIvhm pviwi imprtibé vlrtii* f 
El p»ni» itntpfotu» h9tw», fMwiiHt^M mmiuWU 
ê»»§uMê hmmm\ ê»§r»t fiU*^ Mi *(t|Mr mi 
thtêfirmm, 0tiitê»t,if M>< 

il sfroit trén ' int^reMant de porter ï h 



coQûoissanee du public les fuiu qui con* 
ceraeut radmiDistratiou iatérieure de la 
France depuis une dixaiue d^auudes i admi« 
nistration dont toutes les branches offrent 
des actes d^iniquitë innombrables. J^in vite les 
personnes qui sont k même de se procurer 
des pièces de ce genre p k w pas ea priver le 
public* 

Trois tables sont jointes k mon ouvrage. 
La première I qui doit être placcle immëdia- 
ment après cette Préface | en tète du pre- 
mier vol urne » est destinée à corriger ^ jus- 
qu^k un certain point , le défaut d^ordre qui 
règne dans cette collection. En la consul- 
tant on pourra lire dans une suite vraiment 
chronologique les pièces quVUe renferme. 
La seconde table donne la série des prin- 
cipaux événemens des mémorables campa- 
gnes de 1812, i8i3 et i8i4n'y ^^^^^y^ 

de classer 1^ événemens que Thistorien de 
cette guerre développera } enfin, la tro^ 
sième aide k faire retrouver dans ce Recueil 



^W PRÉFACE. 

ce qui ne rapporte k cei^ éMmemem. Le» 
df:\ix dernières tablen lermhiefit le qua- 
trUttuit volume. 

Parti le 9 1 fuilki tHt^. 

FRÉDÉRIC SCHŒLL, 
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VruiMe prhê h cour de France ', eneiea 
m«*mhre de r«dniini«t;ition générale dtt 
d/^imntmmi An llM-Rhin^ ju»4)tt'att& éré*- 
nement du lo «oui fj^/'i* 
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à son ifr/Wc»| «r if a te» dn LoiWcfnhêrg ^ U i«^ 
Sf*ptmiùre i8i3| tll| Q;!. 

134. Bi$Ut»Un du lieutenant- ffthi vrai xit lliomas 
Omhnm su9* la prL^t* de Saint ^Sèhaxtien, 
niùifsse mé téorH fp'ellingion, /r» i»*" septembre 
i8i3, 111 •<;/!. 

t35% Hnpptn'i du I.onl l Wellington, en date de 
lieMen^ le a sKepiend^nst ïRi3 , Itl^ 100. 

\7)Cu l\^euvième ùultetshi ttu Prince Jioyal de 
iVwi^f/d| en daté de Rtediffhe^ le 4 xeptembfv 
!8i3| Ut, io(), 

13;% PiJtii^mê èklletln du mffnfe, en date dist Jii- 
h?rboekp le H septendne 18 1 S, III, 11 3. 

158, Letti'd du Baron de f^egesaefc^ général 
suMoi^^ au commandant françois à /.ubet^k, 
U 8 ^eptembrif i8 1 3 , lit > t :i t • 

i3j)» Tmiti d^puix et d'ttllianrti defhnm^e entré 

l'Autriche et In /iume, signé à Tu^ptitz, U 9 

septembre t6t4i Ill| 1^3, 
1 10, Traité de paix et d\UliaHce entre tJatriché 

et lu Prusse ^ signé à Ttvplàt le 9 septembre 

i8t5, lit, t:i8. 
i/fU Traité d^nllianee entre la Ihis.sie et la 

Prm^e^ signé à Tœplitz le 9 septemb^v 181 3^ 

m, 199. 

143» ProrAamation du Prince Itoyat de Suède, 
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t r)at Smsième bulletin du Prince Roy al de Suèdop 
daté de Xerbstf le avi septembre i8i3| III ^ 

1 53. ^^/im*a dos victoires du maréchal Davoust 

jusifu à la Jin de septembre 181 5, III » 170. 
154* Bulletin autrichien l'elaiif aux aj/aires du 

10 au 30 septembre i8t3^ III, 174* 
i55. Bulletin de l'armée de Silésicp daté de 

Bautzen,le 2b septembre t8i3^ III , X76« 
i5G. Dix-septième bulletin du Prince Héjral i9 

Suède p daté de Zerbsip la aG septembre tStS^ 

I", 79- 
157. JRappori du Lord ff*0Uington ^du 2^ sep* 

tembre 181 5, III ^ l85. 

i58. Proclamation du commandant du premier 
bataillon de la légion saxonne, adressée aux 
soldats saxons .mr la ri^e divite de l'Elbe , 
en date de Zêrbst, le 28 septembre i8tS^ lit, 
184. 

t59« Dix-'huitième bulletin du Prince B(^)^'al de 
Suèdâ^ daté de Zerbst , le 5o septembre idi5, 
m, 187. 

160. Convention supplémentaire des traités de 
subside entre le Roi de la Grande-Bretagne 
d*une part y tEmpereui^ ^e Russie et le Roi de 
Prusse de Vautre , signée à Londres le 5o sep- 
tembre 18 13^ 111^4^^* 
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111. H)!. 
(}hén(l*^Hi0tftf{nt^t Ul, U)H, 

Siw^Lu ii(éi\i ih ihSsU^i* ,' ti^ /\ odi^bfi^ iHiJ, 

III » no-;» 

<«ii/y» 181*5, Itl, *ii^. 
i(m)» (M//^ </<i jour ih totnl tt'Mnf^hmt (tm^' 

dp l.ptWa , ih H 0(7 \hrp iHil, lit» «41(5. 
170, HiipfH^rt (tu tiOfii U plUn^iU^n^ m daU^ </• 

J.('tiU'(é . tp Ki i»Wo/'/t« ïMl!l» m, 'M?, 
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171, Bulletin autrichien relatif aux affaires du 

5 au S octobre 181 3, et daté de Chemnitz, le 

ç)octobre i8i3, III, aai. 
173. Bulletin autrichien relatif aux événemehs' 

du 5 au 10 octobre igiS, 111, aafit 

173. Bulletin autrichien relatif au combat du 
10 octobre i8j3, III, aa8, 

174. Manifeste du Roi de Bai>ière^ du \\ or^ 
tobre i8i3, III, a3o. ^ 

ï 75. Ordre du jour du Prince de Schivarzenberfr, 

du i5 octobre i8i3j III, 337. 
177. Ordre du jour du général IVrede^ du i5 

octobre 181 3, III, a 38. 

177. Bulletin autrichien relatif à V affaire du i3 
octobre 181 5, III, ^4'* 

178. Bulletin prussien sur l'affaire de Mœckern 
du 16 octobre 181 3, III, 24^* 

1 79. Bulletin autrichien préliminaire relatif à la 
bataille de Leipzig, des 16- 1 8 octobre i8ï3, 
III , a46. 

i8o. Bulletin prussien sur la bataille de Leipzig 
du 19 octobre i8i3, III, a57. 

18 1. ï^ingl^unienie bulletin du Prince Rojral de 
Suède, sur la bataille de Leipzig ^ daté de 
Leipzig f le ai octobre i8i3, IH, a65. 

]8a. Relation officielle autrichienne des batailles 
de Leipzig des 16 et 18 octobre i S 1 3 , III , ztyy. 
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du* In tftittiUlt* th L^ipti'gp m, Ti^i'it 

tfi'î. * h fat iîts f\m:rs r/r^vt titU^.s H dp ppHp» dp 
IS'tifndron h Ni^otjup dp lié tnitmllp dp Lpipsigu 

i8(î» Upumf'ifUpyi stft nn ^NipIp dp h$ ga^Pttp 

de Lpiptifi du ?î (iNohp t H t !5 ^ tpht{/\iiê PmHP 

titmtl dp Supdp, 11, 4<7» 
tfl7i Rt^ppi^iil du ^chpvat Cotutvdp tritUuwdpn 

mi' ttt pmp dp tiii^mp^ du(^ du iva vr(of**v 

iRt^, r/ »utvi dUmp finnhnutihm du ^tVit^m/ 

Tpffpuhpu^ III, 5j'i. 
ipfl* tpoiduuHithm du Hutn^n dp S (pin . du ^** 

ovtobip \tS\'% ^ lll, %\\u 
îHp. fiulfpiin dp tnrmrp dp SUpsiPj^ du *}(\ in- 

iolup i8ij,llU "/,!• 
lyoi lUdlpÙu hmuovlx sut tu fuàp dp tt^uit- 

nii. Rupfwii uuinvhif'ff surira pvpupiuphs fn^s * 
ipnpun à tu tuttutip itr- tiPif^T-iic /ustfu'uu ♦jfî 

ijp, t\uf*pori du f^purnd fifuifff^r xur tps tWtfrt 
9UPUS (fui mt mis'i hutnrdi^Ui^mrnt tu tuttuittn 
dp Lpiint^^ tp '^7 ovft^hv iHt^i lit, "/»m. 
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)93. p^itigt-deuxiàme bulletin du Princo RoynV 
de Surdr, daté de Mulhauscn^ le a8 octobre 

H)4, Rapport autrichien sur les suites de la la- 

taille de Leipzig^ en deUe de Middbrrg, le 

a8 octobre i8i3, III, 36o. 
it)5. Proclamation du gént^^utl Ifrede ^ udresscc 

aux habitans du grand^duchc de Francfort y 

le aS octobre i8i3,III, 5()3. 
I(j6. Pivalamation du Roi de Barirrc, du u8 

octobre i8i3,lll, ZGTu 

197. Bulletin officiel autrichien ^ du 'MJ octobre 
l8i3,IIl, 36(3. 

198. yingt'îroiaièfne bulletin du Prince Royal 
de Suède , date de Jfciligcnstadt j le 5o octobre 
i8i3,^III, 568. 

199. Rapport du Lord Ff^ellinf^ton , date de 
fera p le i^^ novembre 181 3 , III , 37 '^t 

aoo. Traite d'alliance préliminaire entre VÀu^ 
. triche et le f/ '^urt cm bêrg^ conclu à Fulde , le 

a novembre 181!}, III , 574. 
aoï. Jiullctin bavar^ns du si novembre i8i!>| III, 

378. 
202. Bulletin bavarois du 3 nov. 181 3 , lU , 7)84* 
'jn?i. Rapport du comn{andant de tarnn'e coni- 

binée umftro'bavdroise^ du 3 novembre ifii3 , 

m, 388. 
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do4* Ordre du jour du général JVréde^ duSt 
octobre 1 8 1 3 ^ III y 3ga • 

2o5. Discours adressé par le Prince régent au 
Parlement d'Angleterre, en ouvrant la session , 
le 4 novembre ]8i3^ III ^ SqS* 

ao6. Proclamation du Régent j comme Prince 
électoral d'Hanovre , aux habitans de lu 
principauté d'Hildesheim , du 5 noi^embre 

]8l3| III; /^OOm 

20j^ Proclamation adressée aux habitans du 
duclté de Bruns%v'ck^ le G novembre i8i5, 
111 j 4<>3' 

3o8. Manifrste du Roi de Tf^urlemberg , du G 
novembre i8i5, 111, 4^1- 

P«r une f«ute d'impreâtion ce finnifctie ett daU du 9* 

3og. Rapport officiel bavarois sur la bataille de 
Hanau , en date de Munich , le G novembre 
181 3^ suivi d*une anecdote sur Duonaparte^ 
111 , 4o5. 

a 10. Proclamation du Prince Rrpnin , gouver^ 

neur'géneral du rojaume de Saxe , du 8 no- 

vembre i8i3 , 111,4^^- 
an. Proclamation du Prince électoral de Ileese, 

du 8 novembre 1 8 1 3 , 111 , 4 ^ 9* 
312. Proclamation hanovricnne du 9 novembre 

i8i3j III^ 1^20. 
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JtS. Bulletin autrichien du 9 novembre i8i3, 
m,4j5. 

''.i^. fingt'tjuatrième bulletin du Prince Rojral 
de Suède f daté d'Hanovre , le lo novembre 
i8i3,in,4a8. 

VI 1 5. Déclaration du Roi de Naples , dun no- 
ifmbre i8i5, 111,453. 

11 6. Bulletin de la grande armée alliée , du iS 
et 17 noi^embre i8i3, ai*ec la capitulation de 
Dresde et aut)T$ pièces releitives à cet événe- 
ment, lll, 434* 

217. Rapport du lord JVellington, du i5 no-- 
i^mbre i8i54V, i. 

218. * Obsefvations sur la réponse faite par 
VEmpereur Napoléon au discours que le sé- 
nateur M. de Lacépède lui avoit adressé le 
i4 noi^embre i8i5) et sur le sénatus^consulte 
du a6 du même mois • ordonnant un fi nouvelle 
/m'eV de Soo,ooo hommes , IV, lo. 

219. Extrait du discours prononcé par lord 
Castlereagh dans la séance du parlement bri- 
tannique^ du 14 novembre i8i5, IV, i8. 

aao. Déclaration du Grand^Duc de Bade, du 
a5 noi^emb^^ i8i5, IV, 24- 

aai. Vingt-cinquième bulletin du Prince Royal 
de Suède y daté de Boitzenbourg , le 3o no- 
vembre 18 1 5^ 1V> 28. 
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ao4. Ordr0 du jour du général JTtêdâ^ du 3i 
oc/oi/«ï8i3JlI, 3c)a, 

ao5. Distours adressé par le Prince régent au 
Prt rhment d'Anff leterre,en ouura ni ta session , 
le 4 novembre i8i3, 111, 5î)3, 

ftoO. Prnclnmatinn du Bégent^ comme Prince 
électoral d'Hanovre p aux Iwbitans de lu 
principauté dllildasheim , du 5 noi^embre 
i8i3, m, /,oo. 

a(>7. Proclamatitm adressée aux hnbitans du 
duché de thunsmck^ le fi noy^cmbre i8i3, 

ti()8. Manifeste du liai de If'^urtemherg , dui\ 
novembre 181!, III, 4u/{. 

r«r iin«» faute d'impioMio» i\e mnnirrMft m (Ui«l du rj. 

aO[), Rapport vjjidel bavaivis sur ta bataille da 
Ilanau, en date de Munich, le (} novembre 
ï8i3, suivi d'une anecdote sur liuonaparte^ 
ni./lofK 

a 10. Proclamation du Prince Hcpuia, gouver- 
neur'géneral du royaume de iSaje, du 8 wo- 
membre 181.^ , 111,410. 

un, Vroclamatton du Prince électoral de liesse, 
du 8 novembre 181 3, III, ^19. 

ai'-i. Proclamation hanovrienne du 9 novembre 
tHili, III, 4ao. 
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:ji3a« yingt^neuvième hulhiin du Prince JRojral 
dû Suède, daté de Kiel, le 19 décembi'e i8i3^ 
et suiui d*une p^vclamathn adressée aux habi^ 
imui du Holsieinf par le Haron de Tawasî^ 

IV, 76. 

•Ji33, IWnUème bulhlin du Prinre Royal de 
Suéde j daté de Kielj^ le 91 décembre 181 5 ^ 
JV,77. 

'i34% Ti'ente-unième bulletin du Prince Royal de 
Suède, daté de Kiel^ le mG décembre i8i3> 

IV, 79. 

:i35. Proclamation du Roi de Prusse ^ adres^siUy 
à son armée , et datée de Francfort ^ur le 
Mein^ le a4 décembre i8i!>. Il, |8. 

îa36. Manifeste de t Empereur de Russie y en date 
de Carlsfvu/ie, le 3o décembre l8i3, IV, 84. 

^37, * Aperçu de la perle des François pendant 
la campagne de ilSn^p/usquau 1 1 novembre^ 
IV, 86. 

CAMPÀON£ t>¥: 1814* 

Qut^ique pluMeurik dei pi^e» «uiviinieA portent la dai* d« 
iSi5i nou» \n pl«ço»> «ou» Pania^e i8i4 > pAr<(^ quVllr* 
AppanJeivK^m à 1« caropugna da 1814» qiu oouiiurn^i le w> 

j38. Déclaration remij^eparlrspunipotentiaifrs 
autrichien et russe au LiU}iitmfnan de la 
Suisse i le au décenihi^e i8i3.» a\>ant Centrée 
des troupes alliées j^ II, i. 
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a 59. Ordr0 duiourrlu Prince de Schwarzmibcrf;^ 
dah» du qunrtior-ffêttpral de Larrachp le ai 
dt'cembra. 181 5, II ^ 4* 

a4o. Proclamation adr^êfiee aux habitans dff la 
Suisse par le Prince de Sahwarzenberg , le 51 ? 
décembre 181 5, du quartier' général de Lœr- 
rachy II 9 5. 

a4ï« Proclamation des puissances alliées, pu- 
bliée à fjœrrachy le 9.1 décembre iSt3, II, 8. 

a^î»» Proclamation adressée aux P'rançpis par 
Iç Prince de Schwarzcnbvrg , le ^t déccmbn- 
i8îf), n, 17. 

a43. Convention des cantons formant la confé 
dération heWétitjut% , ' signée à Zurich le 'M) 
déiefhbre 1 8 1 !5 , 1 V, 8 1 • 

a/|4« JVule remise par les plénipotentiaires autri- 
chien et russe au Landamman de la Suisse y 
le Tu décembre .181'), II, ao. 

2 4'). Déclaration des magnifiques et très-honorés 
seignetirs les sffidics et conseil provisoire de la 
ville et république de Ccjwvej du'^i décembre 
i8i3,lV, 374. 

:!/|0. Proclamation du général Bliïcher adressée 
(Uix habitans de la rive gauche du, JthiUj Ir 
x*"^ janvier 1814, IV, 8}). 

^47. Ordre du jour du Comte Baralajr do Tolly, 
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gênerai commandant tarmé^ russe , du 3 jan^ 

'i4S* Réponse du Landamman de la Suisse à la 
note des plénipotentiaires autrichien et russe , 
datée da Zurich ^ le ^janvier i8i4> H» M* 

:249« Rapport du général Bennigsen , daté de 
JBergedorfdetfant Hambourg , le Sjamner 1 8 1 4» 
et suiui d*une proclamation^ IV, 187. 

•iSo. liettre du ministre do l'intérieur ^ Comte 
Montalii^et, adressée aupréjet du département 
des Fosges , le 5 Janvier 1 8 1 4 j IV, 9 1 . 

i5u Ordre du Jour adi^essé par t Empereur 
Alexandre à toutes les ttvupes russes à Fri- 
bourgs le Ojamner i8i4> II, ^8. 

iSa. Trente-deuxième Imlletin du Prince Rojal 
de Suède ^ daté de JCitil, le 6 janvier 18 14, 

IV. 97. 

.i53, Extrait d^un ordre du jour publié h Naples 
le Q janvier i8i4i p(tr le général Millet ^ IV, 
loa. 

n54» Ordre du four du Prince de Schwarzenberg^ 
daté de Montbelliard ^ le & januier i8i4i II » 
3o. 

a55. Proclamation du Prince Philippe de Hesse^ 
Hambourg^ gouverneur général du grande 
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«59. Ovdr^ du jour du Prince de Schwarzmbcrf;^ 
date du qunrtior^gétu^ral dé tjwrvachp la :xi 
décembre i8i5 , II ^ 4* 

fl4<^. Proclamation adresser aux hnbitans de la 
Suisse par te Prince de Scliwarzenberg , le a t 
décembre 181 3, du quartier- général de Livr- 
rackf II, 5. 

a4î« Proclamation des puissances alliées, pu- 
bliée à fjœrrach^ le 511 décembre 181 3, 11, 8. 

a^a. Proclamation adressée aux Prançpis par 
Iç Prince de Schwarzcnbvrg ^ le ^t décembre 
i8i5, 11, 17. 

* 

a43i Com^rntion des cantons formant la confé 
dération hehétujuù , • signée à Zurich le 'mj 
décembre 1 8 1 3 , 1 V, 8 1 • 

^-^44* ^^^^ remise par les plénipotentiaires autri- 
chien et russe au Landamman de la Suijtse, 
le T}i décembre ,181*, II, ao. 

a/^^), Déclaration des magnifujucs et très-honorés 
seignettrs les sjyulics et conseil provisoire de la 
ville et républif/ue de Genève^ du 3i décembre 
î8i3,IV, 374. 

;s4(). Proclamation du général Dliicher adressée 
(U(X habita ns dr la rive gauche du Rhin, Ir 
i""^ janvier î8l4> IV, 8j). 

947» Ordre du jour du Comte Barclaj de Tolly^ 
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a66. Déclaration d*une commission militaire 
établie à Torgau par le Roi de Prusse , le ij 
janvier i8i4, IV, ii4« 

267, Ordre du jour du général Comte de Witt- 
genstein, du ijjani^ier i8i4>IV> 117. 

368. Bulletin autrichien du ij Janvier i8i4f 

JV^, 120. 
269. Proclamation du Prince de Schwarzenberg^ 

publiée a f'^esoul le \q janvier i8i4, H , 45. 
^70. Bulletin wurtembergeois du 19 janvier 

i8i4, IV, ia3. 

^71. Rapport du général BiiloWy du iQ janvier 
i8ï4, IV, 123. 

272. Discours adressé par le Je Id- maréchal de 
BUicher aux députés de la ville de Nancy 
qui étoient venus à sa rencontre j le %o jan^* 
vier ï8i4, H, 47- 

:> 7 3 • Bulletin bavarois du 5 1 janvier 1 8 1 4 , 1 V , 
129. 

374. Bulletin de V armée de Silésie, du 21 janvier 
i8i4,IV, i3o. 

a 76. £qctrait d'un bulletin du aa janvier x8i4i 

IV, i32. 
ijG. Bulletin relatif au combat de Bar^sur^Aube^ 

le a4 j(^^ier 1 8 1 4 . 
ii77. Troisième rapport du général Bennigsen, 
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htUéêHhsK d^ Bi'i^nH0 r/ ♦/♦? hhi^dmiv^ tt> Tu 

d8i« Snthtm bm'éêwU sur U h^^t^iltif de Htii^HOf^, 

u8a* Jitêfiporf f/t* wV% ^t i?% /« PWuct^ /f «!>«</ •;> 

iii//Y»vWt» iiii Jhld-Hmrx^chal ^«?Hc*Vvi/ Prùi%\> «iV 
St^hwm'^î^nhrg ^ t^t daté J« /«i (mrii^^ /«? i*' 
yèWiVr 1814, II, 7*)» 
a85, Prtu'lHmaiiiMi adtYs^st^t* pur /c»y«*/»/ w***r«?VA«4i 

•/e> Ji<H^^i9fdr> HIM* /♦c^ii/'Mv «/V6l/lc*, €*tputu\<'^^ 

forsUfut* t>e* f;t^ntfriffl passa t^^Jigt^^ h 5^rny%.-/* 

1814, II, 84- 
!)84. PrtM'tamation du ^v/*r*V«t/ fianm d<* l/^^•i 

jjiwi*«*w«/t* j» f/fi/e^V t/c» ya9mv\ h 5 /invvc^r 1 8 j ,j . 

ÏU8(u 
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(vénemeM du 4 ^^ 'j Jvi^rier i8i4^ ÎI» BB. 
8(5, Arrête du sous-prtj/ttt de Pontet Évéipie , 
//* fy/mHdr i8i/| ♦ IV, 44o. 

S;, BuUeiin officiel dute du 7>o/<fjr, lu 8/»- 

uS8» BuUotin ofJfim*l xvurt^mbcrgeois relatif aux 
tWnt^tficffSf/uist* sont passifs h lo/ctVr/Vr 1814, 

",</♦. 

u8;). TfViètê'Cinifuivnw bulloiin du Prmce Royal 
f/e* Suèdif p daté do Cologne ^ le vx Jlvrier 
i8i4,lV, i3(V 

u)o. Proclamation du Prince Poyal de Sui^Ue, 
lidf^essêe aux François p et datée de Cologne, 
/(» la^V/w i8i4> n, 97^ 

i;)!, Cinf/ni^me rapport du général PennigseUp 
daté de Pinneberg^ le là /émet i8i4i 'Vf 

j;)'u P/*o<î/amâif/on du Prince de Schx\^arzenbergp 
ndresssée a son année , le i jj^mcr 1 8 1 4 , 1 V , 
14a. • 

'u)7), Bulletin autrichien relatif aux affaires ^ui 
ont eu lieu h Champs Jubert, à Soissons^ à 
Montei'eau, ete.y du 10 au t^Jémer, datéd^ 
TroyaSp le àvijémer i8i4» ''> 9^« 

'ny\, SLpème rapport du général Iiennigs<in^ 

TOMR ï. d 
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daté de Pinnebergj U iq février 1814^ VI; 

Ï99- 
agiê Rapport du général Wreda sur les combats 

des i3 et i^fésfrier 1814^ IV^ i4o« 

396. Rapport wurtembergeois sur Vaffaire ds 
MontereaUy le \% février i8i4f IV, ibi* 

397. Proclamation adressée j en février i8i4, 
aux habitans de la Belgique, par le général 
BuUrw, IV, i5o. 

3g8« Bulletin autrichien relatif à t évacuation dn 
Trqyes , daté de Bar-sur- j^ube , le 2fi février 
x8i4f II; los». 

agg. Déclaration du Duo de Saxe^Weimar ^ 
adressée aux habitans de la Belgique, IV, 1 5^. 

« 

5oo. * Observations d'un témoin oculaire sur les 
événemens qui se sont passés dans les dernien 
jours antérieurs au 2Ù février 1814, H, io5. 

3oi. Extrait d'un rapport du gérerai Wredc 
sur les événemens qui se sont passés du 18 
février 1814 au 'à6 du même mois ^ IV, iGo« 

3o3. Bulletin autrichien sur les événemens qui sr 
sont passés du 21 au %Q février 1814 > IV, 
tC5f 

.3o'^.. Proclamation du. gouverneur général de. 
pays situés entre le Rkin^ la Moselle et la 
ilarrc,datéede Trêves le 96 fHv^iStJ^^IVf 167. 



CHRONOLOGIQUE. 1} 

3a4. JBuUetim autrichien êur le cotnbni de la 
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AVERTISSEMENT. 



\j^ homme qui n*a régne que par U 
terreur , la perfidie et le mensonge est sur 
le point de recevoir le chAtiment que le 
Ciel réserve aux mdchans. Est-il un seul 
François qui ne soit indigné des crimes 
qui ont fait gémir Thumanité , et dont nos 
enfans ont été les instrumens et les vic- 
times ? S'il en est , il suflira sans doute de 
lui faire connoître la vérité pour qu'il ab- 
jure h jamais un clief qui a violé toutes 
les lois divines et humaines* 

Le Recueil dont je publie en ce mo- 
ment le premier cahier est destiné h faire 
connoître la vérité au Public trop long- 
temps trompé, 11 n*y sera admis que des 
pièces qui portent un caractère ofliciel et 
authentique. ^ 

La nécessité de donner k cette publica- 
tion la promptitude qu'exigent les cir- 
constances ne permettra pas de suivre à la 

TOM. l. 
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rigueur l'ordre clironologîque dans lequel . 
ces pièces ont paru j mais on tâchera d'ob- 
vier h cet inconvt5nient pat des tables tt 
des observations. 

Les événeraens qui se sont passes en 
Espagne depuis i8u8 ; la campagne mal- 
heureuse de Russie, oii nos enians ont 
payé de leur vie la irenesie d'un conqué- 
raiM farouche j la campagne d'Allemagne 
en i8i3 , sur laquelle on nous a toujours 
laissés dans Tignorauce j les événemens 
qui ont amené la délivrance de la Hol- 
lande ^ enfin les désastres qui , en i8t4 > 
ont préparé la chute de la tyrannie, four- 
niront la matière de cet ouvrage. 

Nous invitons tous les amis de la vérité, 
de l'ordre et de la justice k nous fournh* 
les pièces et les documens qui peuvent 
encore nous manquer; nous espérons pou- 
voir , avec leur secours , donner a ce Re- 
cueil assez d'intérêt pour qu'il serve un 
jour k l'historien. 



RECUEIL ^' 



DE 



PIECES OFFICIELLES 

DESTINÉES 

A DÉTROMPER LES FRANÇOIS 

SUR LSS iviNEMENS QUI SE SONT FASSiS DEPUl». 
. QUELQUES ANNÉEd«* 

PAR FRÉDÉRIC SCHOELL, 

Ancien Administrateur du département du Ba8-R1iiii. 



MMl 



Ltqueus contritus est, et noft libcrati Ruinus. 

Ps. GXXIIL 



i>i 1 " 



PREMIÈRE LIVRAISON. 



A PARIS, 

Cau l'ÉDITEUII , rue des Fossé«-Montmartre > !!• i 4> 

A BRUXELLES, 
Ches L£GHARLI£Il, Librûre. 

l8l4. 
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et^ ^nht^i^ imi paru ^ muU un tàrïwm à^ulr 

m\ f Hi3 , ^m hiint\U on mm^ » tMuj<mr«) 

qui MMt»tri^ti4 1» dé\l\rHW^ d^ h Uni 
\md^. ^ mdïn U^* dé^^^irt*.^ qui ^ «tu i8i4 1 

4iî TarUitt (tjul« h JM<itU'^ ii www (owniit 

iWiÈ'W ^^^% 4*înt<U4t pour i^ï\ i^ïs^ wu 
Jour l4 riiUu^i w», 



RECUEIL 

PIÈCES OFFICIELLES 

A diStrompeu les fkanooks 

«I 

QUSXiQVK» ANNiKi. 

N-I. 

Jk me voi» do nonvoAU dans la néce»i»i\^ do 
^^m h guen^ oonlre 1© NoihU Soldat», je vain 
U ikii^ aux Riuao», Au oonimQnoamQiu <lo 
juillet iiouH è^erou» à SaiiU-Pt!itor»hourg. Je pu- 
uir^i rKu)pQii)ur Alexandre et établirai une 
l^mère oiuro lid ]>ar la Pologne ^i atiu que le 
(lubinei de IVUersibourg ne nuise pluH au Con« 
tintant, 

Proctamntiun au^ Polonais. 
PoLO«oiS| je yiena pour yo\n donner un 



(6) 
Roi et pour ëtendre vos frontières, Yotre royaume 
sera plus considérable qu'il ne Fétoit sous Stanislas. 
Le Grand-Duc deWurtzbourg sera votre Roi. I^e 
Hoi de Prusse nous voue mt\ amilië et nous donne 
des preuves de son attachement le plus sincère , 
en mettant toutes ses troupes à notre disposition. 
Réunissez-vous à elles et oubliez votre ancienne 
inimitié contre cette nation. 



Les routes militaires par Berlin , Potodam , 
Cliarlottenbourg demeurent libres. Le grand 
quartier général de l'armée Françoise sera établi 
à Varsovie^ et celui de Tarmée prussienne à 
Kœnigsberg. L'armée prussienne se concentre à 
Breslau. 

Napoléon dirigera de Berlin le fort de Farméc ; 
le Roi de Prusse se rendra h Breslau avpc toute 
sa cour , ses ministres y sa garde. Le royaume 
de Prusse doit être agrandi, tel qu'il étoit avant 
1810. Le Rôi de Prusse sera Empereur du Nord. 



(7) 
N^ IL 

Déclaration de guerre de S. M* V Empereur 

de Russie. 

Ea date de Wilna, le î£4ï>î_x8i». 

6 jttiUei. 

Depuis loog-temps nous avions éprouvé^ de 
]a part de l'Empereur des François y des procé* 
des qui annonçoient des iutenlions hostiles en- 
vers la Russie ; mais nous espérions les changer 
en employant les moyens de la douceur et de la 
paix. Lorsqu'enfin nous aperçûmes que les 
oflenses les plus manifestes se renouveloient 
sans cesse ^ nous fûmes ^ malgré notre dësir de 
maintenir la paix., forcés de compléter et de 
rassembler notre armée. Cependant nous ue 
désespérions pas de parvenir à une réconcilia-» 
tien en nous arrêtant sur les frontières de notre 
empire 9 sans violer la paix, et nous nous tîn- 
mes prêts pour la défense. Tous les moyens de 
douceur que uuus employâmes ne purent nous 
procurer cette paix que nous désirions, L'Em- 
pereur des François nous a déclaré la guerre 
en attaquant subitement nos^ troupes près 
Kownoj alors voyant que rien ne peut le por* 
ter à seconder nos vœux pour le maintien de 
la paix 9 il ne nous reste d'autres ressources 



f|nt tlinvofiner I© ToiuPuUsnnt , témoin «l vmi» 
fi^mv ik lu sénié | oi ^ruppôitât* la foreô à o<ill§ do 

11 n*(iRt piin néeeniinird tb riippekr aux ooni* 
mAndHiiA iUê rnupui aiu ohaib i^i m% iddnu 
kur cltivuir el Ic'ur Imivtnn'^, Ld iA»g tkn mnirn^ 

voii» di^fi^tMlrc^K Ia rfili^ititi i l)i ptitrio fit Tindt^p^n- 
dîitiod I Jr) ftoiuû ttveo VOUA I Dbu t^m eotunûre à 

N^ lU. 

« 
GAmp dti Pobuki )^ jutlkl 1H19. 

Â)iKXAN»n», pnr la ^rdm dô Dit^u 1 Etnpurdui* 
dô louu^ii k» Iluini^»! ei6.| etaii etOi 

L'^rniâmi , aprèn nvoir vblé notro temioirt^» 
ronilnud 10 mArdi@ et puria «i^a armeti dun» b iiriii 
dô h îimmi il empara d^lndr^ Ia (rAuquilIittt do 
iJd ijinind «"inpire { U 6i^l dt^auU^ h &\\ii\\\\\v 1a |^loii«i 
t^l h hdiihc^ur dci nolro ptiiric). La pt?riktk dAiiH tti 
c^riiri i\m piirolan dd rbuoQur sur kn lèvrei^ il 
imun Apparie do» ftiri. 



En împlornnt la proU»ciîon dw Tont-Pnis- 
snut uom oppo^oub À oot oiiuoiui dea amures 
Wùhuitc» ilu lU'bir de rexlerinint^r ot do lo 
<))i<ssor hor» de notre en)p!ro. ISouh sommes 
foitdf^ a noiu rcpu8or snr lu Torce et lo cou* 
rnge de iu>s liruM^s soldat». IVL'iuh nous ne pou« 
xons ui »e voulons cticher À non (Moles hujots 
i|ue les nrmtVs lëunies dos puissances alHoes 
M>ut ijomhi^uses) quVilos dôpioieut dos forces 
iinposunles } et (p)0 do» cucon>tancos imptJ* 
rieuses exigent «les ofloiis oxtinortlinnires^ et 
un gr^ind oour«j;o, si nous voulons roussir, 11 . 
est tlono nm\ssuiio, outre notre {{niudu urnu^e^ 
lie lassendJor dj^ns riniôriour do Tompire une 
iKmvaUo force i\\ù ^ rvpsiulnnt la terreur parmi 
nos etuuMuis , puisse foruïer un second rem- 
part pour it^nforcer le premier, et veiller k la 
ilcloiiso do nos propriëtt^s ^ de nos fonnnes et do 
nus enfatOh i 

ISous livOTS dëjà adresse^ cet appel a notre 
aucioune capitale Moscou; nous Tadressons main-* 
tcuani À nos sujets de toutes les conditions. Nous 
sinnmona toutes les personnes , soit ecclësiasti- 
qties^ soit laïques, de nous assister conti^ les 
entreprises do IVimemi, Qu'à chaque pas il 
rcucoutro des Russes vaillaus qui le repottssont 
Je toutes loui^ forces et de tous leurs moyens, 
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guerre, Cl il ny sera soulTorl d'oxcè» on Aucun 
goinc. 

Atiii c|\io lo5 ttpprovînîonucinon» tn^ncsHninv"* 
à la »ul»»l»lttnco do l^Aruujo mVIVociumil iivcc 
ordro ol «oient rt^pnrlin do munioro ii no \m% 
snrclînrgor Tun plu» quo rttufrn , nomme» v<ks 
propre» coninuHsrtirc» iivoo lo»tp\oU no\î» nous 
concorloronj* ëur le» moycnii do pmcurôr le» 
ftubsiMtnncoii aux troitpe» , ei uuxtptoU nouA dt(li- 
vreroiiA Inn tptiuanceB do lourn livraiBonA. 

IMai» a(in c|nc vo\)» 8oyo7. oonvoincuA oonihion 
iiotia «vonH à cirur d épargner volro paye et dn 
respecter \o» propriou^s , notta von» ndrewonn ci- 
joint une eopio do IVirdro du jour de notre g<^- 
lierai eu chef à Tarnii^o ^ tpti pronvern Y]uola plu» 
sëvrro di.sci[>llno ëora obëervée et tpto justice worrt 
rendue t\ eliacun. 

PruNëiensI nous avons eombaltu pour notn^ 
indé|)cndance; il nous scroii doux do concourir au 
riHal)li88oment do la voue. 

Corps iVavméc commande par le Comte dr 

Ordro du iour du i3 jnnvicr. 

Ku rendant, du lond do notre cœur, no» 
actions de grAoe au Dieu do» armi^.es , par la 
beucdiciion do qui nos armes ont vaincu | et 



\ 
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la^mémorable campagne de Moscou , mais comme il 
sousmanqne encore quelques pièces, nous consacrerons , 
quand nous aurons réuni tous les documens f un cahier 
particulier à ce grand événement. 

N- IV. 

Jppel aujc habitons de laP russe y en janvier 

i8i3. 

Les guerriers de la Russie ont venge l^infàme 
inyaslon de leur territoire ; ils ont onëanti Pen- 
cemi qui l'avoit inonde, et ils sont occupes à 
poursuivre les foibles débris d'une armée im- 
mense) qui de nouveau a ëto sacrifiée a cette 
soif du sang humain , et à cette insatiable rage 
des conqnéles qui caractérise le tyran. Bons 
msins I nous mettons les pieds sur vos fron- 
tières dans h seule vue do poursuivre le cours 
des opérations contre un enncnû en fuite , 
contre l'ennemi du genre humain , et j)ar con- 
séquent le vôtre ; nous poursuivrons , juscju'à 
co que nous l'ayons atteint , le but que nous 
nous proposons , qui est d'obtenir une paix 
qui n'ait rien de déshonorante ^e vous« mé- 
prenez donc pas sur les motifs qui* tious font 
outrer sur votre territoire ; nous ne venons pas 
comme ennemis, ni comme diriges par le désir 
des conquêtes ; vos propriétés' seront sacrées 
pour nouS; volrc pays sera évacué ù la fin de la 
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guerre, ci il n'y «era fiouiTt^rl d^eicèa eu aucun 
geni-e, 

AHu c|ue les approvisiono^men» nëee&saires 
h h ftuIjhUuuiee de raruiëu hV'lTeclueni avec 
ordre el &oiein r^pariis de oiunière k «e jia» 
•urelinr(*er Tuo plua que l'autre , nommer vus 
propres eommia^aires a\ec lesquels uous nous 
coucerieroua hur les moyens de procurer le» 
subàUtaueus aux troupes, ei auiîquels nous dëln 
vrerous les quitiiiuens d» leurs livraisons, 

IVlais (ilin (pie vous soyej; oonvaineus CK)mbien 
Doui avons u caur d épargner votre pays ei de 
re^petter vus» propiii^i^s , nous vous adressons ei- 
joint une copie de Tordre du jour de notre j^é- 
lierai eu ohei à Tiimit^e , qui prouvera que la plu» 
së\<re diacipline sera ol^^rvêe et que justice sera 
rendue k diacuu. 

Pruiifeiens ! nous avons oorobtitu pour notre 
indt^pendanee; il nous seroit doux de concourir au 
n!iaUlii»i»ement de la vôtre. 

Corps iVminée comman^^ par h Comit? tic 

Ordre da jour du i5 janvier, 

Kn rendant , du fond de notre cœur , nus 
actions de grâce au Dieu des armées ^ par la 
bénédiction de qui nos armes ont vaincu | et 
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par l'aido do qui j'ai roussi a chasser l^enncmt 
nu-delà des fronlicrcs de nolro erupiro , cl aussi 
c» implorant pour la suite do notre entreprise 
russistance divine , nous sommes , en poursui- 
vant nos avantages , sur le point do franchir le» 
frontières des pays voisins pour anëandr les dé- 
plorables restes do rennomi qui fuit, • 

Cette guerre , dont les résultats sont aussi glo* 
rioux pour nous qu'humilians pour renncnii) 
nous présente la meilleure occasion de signaler 
les suites des horreurs et des brigandages que 
Tcnnemi a portds À un degré dont l'histoire ne 
fournit pas d'exemple. Guerriers , que chacun do 
nous se retrace ce qu'il a vu de co spectacle ^ il 
no pourra méconnottre là punition que le Tout- 
Puissant a exercée envers ces scélérats sacri- 
liages qui ont pillé ^ profané les églises et les 
lieux saints^ qui ont dévasté et incendié les 
paisibles demeures des habitans des villes et des 
campagnes. La soif du sang et l'insatiable rapa- 
cité ont été les seuls motifs de l'invasion de 
notre patrie si chcre; on n'en reconnott pas 
d'autres dans la conduite de cotte horde do bar* 
barcs. 

Et cependant que sont devenus ces trésors 
qu'ils ont enlevés do nos églises et de notre ca- 
pitule réduite en cendres ? Braves guerrier» , ne. 
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les avez* vous pas repris aux brigaud» ? \Li k$ 
brigunds eux * int^uics où sout-Hs? No sotit-ili 
pas dans nos mains? lu ceux qui vouluîeiii ^6 
di^'obur à la u)ort et a Tesclavage , ne les avc;^* 
vous pus vus dis|>ei »és sur toutes les rouies ? lie 
les avc^-vous pas vus mouraiil de faim el du 
froid y rëiluiis à ronger des cadavres d'aitimauK 
pouiis, et ex|)irant eu votuissaut de» impréca- 
tions contre eux - niâmes et contre leur cbci ? 
Image terrible de la colère céleste contre le* 
impies cpil niéconnoissent Dieu, la nature et tout 
sentiment dMiunianilé. 

Ainsi 9 braves guerriers , reniplis d'iiorreur 
pour une telle conduite ^ nous allons l'rancbir la 
irontière de nos voibins , et par Tortlre et le res- 
pect des propriétés nous fournirons le coniraslc 
de ce tableau ; en eifct nous ne nous préscnion^ 
pas comme ennemis. Ainfti paix et protection aux 
babilans des villes et des campagnes ^ et guerre a 
rennemi seul que nous poursuivons I 

IjC Général en chef convaincu que chaque sol- 
dat se conduira de la manière qui caractérise un 
brave militaire , com|)le que chaque chef exer- 
cera sur ses subordonnés une surveillance inï\i:ie 
qui est nécessaire pour prévenir Uiute es{)èce <1'. 
désordre > odn <|u'il ne s'élève aucune plainte sur 
des excès commis par no9 (roup(*s« 
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Mais si l'attente du Gënëral en chef est trom- 
p<So , et si quoiqu'un est convaincu d'avoir com- ^ 
ttii« dos vexations ou dos vols chez les habitans , 
lo coupable sera puni de mort sur^lo-cliamp ; et 
le chef du rëgîmeut , le conimHn(I.4nt du bataillon 
ou delà compagnie sera traduit ^ d'npros Tordon* 
nance, devant un con^eU de gurrre pour oire 
puni suivant toute la rigueur des lois. Lo Gënëral 
en chef se flatte que le zèle infatigable des offi* 
clers de Tëtat-major et dos odiciors siqiërieura 
rendra superflues ces mesures de sëvt^riio , o( que 
tout se passera à la satisfaction du Gënëral et à 
Vhonneur des tr rupes. 

Héros, le Monarque rond justice a votre 
yalour { il rëcom pensera magni(i<p]ement vos 
actions d'ëctat ; la patrie rcconnoissante bënit 
SCS libérateurs en invo(|uant Diou pour eux : 
mëritons maintenant la rcconnoissance des nations 
(étrangères) et que TEurope proclame avec le 
sentiment de l'admiration ; que les Russes sont 
grands dans leurs victoires et gënëreux dans la 
paix et envers les amis do la paix ! — Puis- 
sions-nous, braves guerriers, atteindi^ ce but 
digue dos hëros ! 

Signé lo Gënëral on chef, 

Comte DE WlTTGENSTEW. 

Le chef d'ëlat-majçr gënëral, d'Aubïiat. 
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I 

Wo V. 

^ppt^l aux Jllemamh pour s& rassembler sout 
les driijwtmx (h nionfwur ci ih la palrir , 
par I0 gthu'ritl russe /iurcla/ de Tollj ^ en 
j armer jHiJ, 

AtTiKMANDwl Pourquoi ftâloH-vou» lu guerre 
k lu lluMie ? Pour(|uoi vlglt^K • vouh »(^» iVou" 
lièroti? Pourquoi truites - vous en euuemi» ses 
peuples j qui depuis plusieurs Kt^uëratidus cuu 
été avec vous eu reliuious omicMloM ^ oui reru 
daus leur Hoiu des ruilliers de vos compotrloh's , 
et out dourië de rocQupittiou ù leur industrie ^ 
des récompenses à leurs tidens? Qiû vous pousse 
A oette injuste agression ? Klle ne peut cpt'aïueuer 
votre perte, et ne se ternduera (pie par la mort 
de plusieurs milliers d'hommes ou pur votre en- 
tier asservissemenif 

Mais cette o^reNsiou nVst pns la suite d'une 
libre résolution, Votre rnisou , votre nendment 
de la justice m'en sont garaus, Vous êtes les 
malheureux instrnmenM de cette amh! Mon étrangère 
qui s'ocou[)e sans cesse \\ aolu^ver do mettre auus 
le joug la malheureuse Kurope, 

Allemands ! tristes et honteux instrumens de 
Tandiition « relevé» - vous ! songea que vou» 
oooupesB dans rhistuire k place d*uii grand 
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peuple dUiinguë dans les arts de la paît et de 
la guerre. Apprenez > par l'exemple des Es- 
pagnols et des Portugais que la ferme et cons- 
tante volonté d'un peuple peut repousser Tat- 
taque et les fei^ de l'étranger! Vous êtes op- 
primés , mais non pos aviiis. Vous n'êtes pas 
encore dégénérés. Si beaucoup des vôtres, dans 
les classes supérieures , ont oublié leur devoir 
envers la patrie , la masse de Votre nation 
n en est pas moins loyale , brave , dégoûtée 
d'un jbug étranger, et fidèle à Dieu et à la 
patrie. 

Vous donc que le conquérant a tramés sur 
les frontières de la Russie , abandonnez les 
drapeaux de l'esclavage; rassemblez - vous sous 
ceux de la patrie, de la liberté, de l'honneur 
national 9 qui sont arborés sous la protection 
de S. M. l'Empereur mon maître; il vous pro-, 
met l'appui de tous les braves Russes eh état 
de porter les armes dans une population de cin* 
quanta millions drames, et qui sont déterminés èi 
cooabatti^ jusqu'au dernier soupir pour l'indé- 
pendance et rhonneur de la nation. 

S* M. l'Empereur Alexandre m'a chargé 
d'offrir une place dans la légion allemande à 
tous les braves ofHciers et soldats allemands qui 
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Ëlh (lai'A 6QmmAiitl46 par un 4^» PrlneM dtv 
l'AUdmâgno qui a mofitt*^ fid» AUAohamom II 1a 
ciAUAA ila h pftuîa par ii#i action» ei lan iAorifieaii, 
«t don pranibr hni ant la ititAlilUAemani 4a U 
liliarldclarAllamftgna. Si la (;iAnilbul ani. ttiiainti 
la pairia rauonnoi^i^aRta dUiribuara (la lirillaAiaa 
réaumpanfiai à aaa bravaa et Hdàlan enhm qui 
Taurgni aauv^a ila na ruiaai 

La auat^èii n'ani^l pa« eamplètamant h0urattf , 
ilort iimn iiiaUra a^nura h uan l^ravad yn amU» 
al iUk iarrad Aaun la baau alimat da la l^\xmï^ 
inéridionala. 

AllamandA, aboUÎMaa, rttpondaa II Tappal da 
rhoniiaur at da la pairia» at juuUnait daa rduarii» 
pamaii duan h voira valaur al à voa aaaridaaA | tiu 
Liant oourbaK - voui da plua an plua iQun li» 
jim^ da Teiialavagay al voua p^rrrais dani ravi» 
lUnamanti la niUàra ai la boniH| voua p^rir^i/. 
la vMn da l'tSirangar al 1a malddii^iian 4a rua 
•nfana I 

Par ordra à^ 8. M. TEmparaur d^ Iluiaia p 
là^géu4vû an aUaf da Tarnitta ruMe» 

ÂV^/i^fiAiiCUY SB Toux 
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N« Vî. 

• 

J^roclamation dû t Empereur Û0 Hussic f datée 
d0 îViina du — déccfnbra 181 a* 

AisXANDHRi pur U gi&co doDiûUi Empereur 
eiÂutoor<iiicdotouitOêl«»RussIoii, «(c.| Qic^ elCp 

Durant la guerro qui cxUlo oncoro entte 
noua et Ie$ François , la plu» grande partie des 
habiiam de» provinces anciennomont polonoi- 
sea , et aujourd'hui russes » nous est rest^Io 
lidèle; elle partage par constituent la bienveiK 
lanoe et la reconuoiss^unce que nous portons à 
tous nos bons su)eis« Mais il en est qui ont int^ 
më| de diveraes manières I notre juste colère 1 les 
unsy parce qu'après l'entiH^e de Teanemi dans 
noti^ pays , mus par la crainte de la fbrue et do la 
violence I ou par Tcspoir de sauver leurs Liens 
de la dévastation I ils ont accepta les fonctions 
que l'ennemi tes oontraignoit de prendre ; d'au* 
u^» dont le nombi^ est moins grand 1 pai^a 
que, aans attendre l'invasion de leur pays» ils ont 
eÎEnbrass^ le parti de IVtrangeri aimant mieux 
éire ses adbërens infâmes que nos sujets (Idèles. 
Ces derniei^ deviHjient éti^e punis par le glaive 
de la justice} mais voyant dejU n^pandu sur 
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eux le courroux cclcsto qui les a torrasscfs p avec 
ceux auxqueU ils s'ctoiont livrées » et voulant 
écouter la voix de In nrisdncorclc qui , dan» 
noire cceur^ r^fclame pour eux , nous procla* 
mon» une amnistie gendralc et particulière ; 
nous vouons a l'oubli éternel et nu plus profond 
silence tout ce qui s'est passe , et nous interdi*' 
sons en conséquence pour IWenir toute es- 
pèce de d(fnoncfation et d'enquête pour fuit» 
do ce genre I dans la pleine conviction quo 
ceux qui avoicnt ainsi manqué do foi sentiront 
la douceur d'un pareil traitement , et rentreront 
dans leurs demeures » dans l'espace de deux 
inoisi h dater de ce jour. Mais si, ce terme ex- 
-pïvéf quelqu'un d'entre eux rcstolt au service 
do lennemi sans profiler do cette amnistie» et 
après notre pardon persisioit dans le même 
crime I la Russie ^ le regardant comme entière- 
ment fdion, ne le recevra plus dans son sein; 
les Liens du coupable seront conflsquds. Quoi- 
que les prisonniers de guerre que nous avon» 
trouvas les ormes k la main no soient pas ex- 
<:lus de ce pardon gdndral» cependant, sans lé- 
ser la justice I nous no pi^uvons» pour eux^ 
écouler la voix de notre cœur ovant que leur 
qualité de prisonniers do guerre ne soit cliangc^c 
, par la ceasaiion eniière des hostilités. Cepen- 



clant eux aussi auront droite un jour^ de jouû* de 
cctto aiunisiiQ que nous accordons k tous et. k 
chacun. Puisse ainsi chacun prendre part à la 
joie gifnnraJe quo causent le renversement et 
rancantisscment des ennemis dé toutes les &a« 
tionst et oflTrir avec un coeur sincère h TEtre 
Suprême les actions de gr&ces les plus puiM« 
Nous cspcfrons ncaïunoins que ce pardon pater- 
nel ^ /^uquol la misdricoixle seule nous a porté « 
inspirera aux coupable un repentir vëritable» 
et qu'on gducral tous les babitans des provinces 
ri-dcvant polonoises se convaincront que par- 
lant depuis des siècles la même langue « et dos* 
cendant dune même souche que Ico Russes » ils 
ne pourront jamais pbtepir un bonheur par&it » 
h moins d*étre unis et entièrement incorpores à 
la grande et magnanime Russie. 

L'original est signé de 1a propre main de 

S. M I. ( AU^XANURK. ) 

Wilna, la décembre ^819. 

No VIL 

Proclamation du Prince RojraldeSuèdeapwit 

son entrée en Allemagne. 

LoKsQiTE la nation suédoise ^ Tune des plus 
anciennes et des phis rospeciablcs de l'Europe^ 
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m*AMur(i r<ixpmUAilv<i imiii/trtlfltn h h ^pniinn fin 

J« rfinnnçAl h uiid ]ire^mi^i»« \)iiivh pour m^ 
vouf^i* ih (outfl mon àma à nnn pAirie nouvHIn 
ejuo jo irouvAi Hiir I(^a liordu lia In mar nAUiquf» 
J(i rf^Qonnui i\h r<n niotnntit f^i fiATioIi^itii^ni UmU 

nonvAlnquin qu<i c^ti rA^toit quVn iiNNUfAni If^ hon* 
h(iur(k«Su^(loii c|uf> jti pourroU r(<|mndroh uno 
fi HauU) vofiAtionf 

Oa nVm funni pAr une voloni(( ArliitrAÎro ni 
pour <i(!dar h cleA HUfd^otiiionM t^iPAngArOi f\\\t\ t^j 
MAJt^Htd m*A ordontiH dci mmira Hur piod di 
|i[U6t ro Ir^A Arm^fi do TcimpirA AU(<doU prmr (loin 
l)AttrO| A^il OUI nf<oe<H»Aii*o I J^ranemi oomniiin du 
nurd du rKurap», 

Lonif]Ud ja i\w maiA h la ti)ie d^A brAvad 8tt<<» 
4oU pour, i\t^ mmmn Avao 1a Hupiiifl, (i|ui<rir len 
plAir^A qu'utio guf^i'in pr«l<^(<df^iHo a cauu^^a au 
Linn-^iro de 1a HuAda, 1a FrAweo ne peut. pAU 
Wft nomrrif^r pArjuraj e«r o'aut du ronieniernnnr. 
do mm t\\\f^t f|U(i j'cimbrAMa Irn int«<r^(A d'un 
peuple Auqual M AiiuAiton politique ne permut 
pttudMite l'eitfu^mi dt^A ^l'AndeA puiAUAne^A niAri- 
iutm de riCuropri. lîinn plui, une AlliAuee Ave« leA 
liAluiAtiiA de rr4<rr)pe m^fridionAle n'AAiiureroil 
PAA IVxlutciioe politique de 1a nation lut^doii^ 
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mr oonnoissant h fond les projcu do riiommc lo 
plus ûmbitcux et lo plus gloricui^do notre leinp»» 
je puis assurer mes compatriotes et les babitans du 
Nord que f pendant que )^etois h ses côtes et que )• 
combattois sous ses ordres i )Vi acquis la pleine 
conviction qu'aucune considcfration amicalq ne 
peut mettre des bornes h ses prétentions » mais que 
la force seule peu( Ty contraindre; 

N^ vnr, 

* 

Proclamation adresiée aux habitans de fJT- 
lectorai d'Hanovre, dû la Principauti de 
Lauenbou^y des villes libres eu impériales 
de Hambourg^ LubecketBréme^du territoire 
de Munster i des Duchés de fVestphuUe et de 
Berg^ des Principautés d*Ost^Frise et delà 
Marck , et des Seigneuries de JUngen et dQ 
T^cftlembourg. 



Alita Ai.LKMAN«a» 



Du-*Mari 181 S* 



Vous savea ce que vous Àiea et ce que voua 
4tes devenus. Vous ëtiea Allemands» on vou^ 
a forces do devenir François. Voua ëties des 
hommes heureux , des citoyens libres ; et main-^ 
tfnant toute la terre vdt eveo un sentiment 
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do pitM tin den pciipli» le», plut in^trutu âe 
riCumpo Avîli jusqu'à porK^r dai f«ri« Main 
prenez courAga « »ui borcU du Dnepr • de la 
PufiA et de la héréMwa lo glaive de la juitica 
divine $'m appenanii «ur la t<He de votre enne^ 
ifiiy de reonertii commua de la liberté » dea 
droiu dci nation* • de rindépendance dea 
Prince;!!, et de foute, yeriu noctale. Âiiiii Aile- 
inandu «i crucsUement outnigr'» , l'Jioure de la 
délivrance approche. Déjh Ta van t - garde da 
mon €oqiii qui entre nur votre territoire voua 
apporte de I3erlin nie» voeu s pour votre bon- 
heur. Intimement uni avec la IVuifCt TAngle- 
terre et le» autro» pui»»iincea allice»f AleaaAdre 
le libérateur > mon victorieux Empereur et mat* 
tret m*envote auprc» de vuu» pour v oui rendre 
à Youa-méme» La foi tune, <lont votre opprea- 
aeur a »i long-temp» al)U»e i lui a i dan» aon 
indignation et »a vengeance, retiré »ul>ttemeiit 
»a muin. Il a perdu un dcmi«million de »oldata 
aguerri». 11 (Hiurra encore re^cmbler par vio- 
lence quelque» troupeaux de mallicuicu»e» vic- 
time») mai» d<'»()nruii» il ne reunira plu» d'ar- 
mée furiuidalilo. D'une m»in pui»iittnte la 
1ln»»ie a arraché le bandeau qui cduvroit lea 
^eux de» peuple», l^e cjiarme qui paruty»oii 
leur» »en» e»t détruit. Il» ont recunuuencé k 
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«pprcoiar leurs forcoa» «t ceito nation , si mal* 
liourcuso cl si spirituelle i commence elle -même» 
en rougissant I k rcconnattre. qu'instrument pas^ 
»if do Tambilion immoddrëe et insatiable d'un 
étranger, elle porte ses fers dans des pays oh^ 
A une époque plus heureuse » elle avait porté 
les lunûères et les sciences. Braves Allemands , 
spprcncs k yous convaincre que o*est par vous^ 
mêmes que vos chaînes sont rivt^es; que pour 
âtre libres vous n'avea pas besoin de notre as-> 
sUrance » et qu'il ne faut pour cda que votre 
volontti bien prononctfo. Accucillea les vaillnns 
Russes comuio vos amis , comme vos allic's. 
Rifunisses-vous à eu^ et aux Prussiens , qui les 
accompagnent ; aux Pr.ussM^ns ^ vos frères et 
vos compatriotes » po^ar atteindre le hgit le plup 
noble et le plus sacre qui ait jamais éKé ) objet 
iVun traiid Mais yous , ministres ^ poi^ nopibroux 
il la vérité', ministres mdprisablos et indignes 
du nom allemand , ministres d'une tyrannie 
expirante, trembleyi h l'aspect de la ymgcanca 
de Dieu et des hommes ; elle vous attend. 
(^>uoique chaque militaire frjangais qui tom- 
bera entr.e mes mains doive âtre traite avec 
toute h géndrositë que permettent les lois nlo 
la guerre, cependant tout Allemand pris ica 
armes à la i^iain cpnti;e sa patrie ira d%nns ics 
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provinces les plus reculées de la Russie gepilr 
li avoir tiré Tëpëe contre la liberté cie ses com- 
patriotes. 

(j 
Ponné au quartiergdoëral de Pcrlin» le — 

marsiSxSt 18 

Signé le Comte do Wittqenstêin, 

No K. 

Ordre du jour adressé au corps prussien 
commandé par M* le I^ieutenant'Générul 

ayork. 

6 
Du— -mars i8i9. 
18 

S. M. le Roi de Crusse ar daigné réunir à mon 
corps les troupes commandées par M. le I^ieu* 
tenant- Général d'York. Le commandement da 
guerriers si distingués est y sous tous les rapr 
ports ^ flatteur et honorable pour moi. Il me 
garantit le succès de la bonne cause pour la- 
quelle je porto les armes. Depuis trente ans nos 
deux n(|itions étoient amies j un sombre inter^ 
Talle de peu mois ^ impérieusement amené par 
la force des circonstances ^ na fait que raffermir 
davantage les sentimens d'amitié qui existent 
entre nos magnanimes Souverains, et resserrer 
les liens entre les natioES qui leur obéissent^ 



C'est un întor^t grotid et commun qui nous 
rt^unit y c^cut le combat d(* 1a libcrtd cl de la 
venu contre Tcnnimii do rîndi'pendnnco de»' na^ 
tlonëf Les dvc^neiuous do la cam|>ii(;nc procc- 
dente ont monird co quo la bravoure des Prus- 
siens mue par la puro conscience de leur devoir # 
et on oontradlclion avec les sentiinens de leur 
cœur a pu faire contre nous; et nous aimons h 
porter ce tëaioiguago de |our valeur. Prussiens ii 
vous serev invincibles aujourd'hui qu il vous est 
permb do réunir le sentiment de votre devoir h 
la sublime conviction que vous allex combattre 
pour Texistence de votre patrie , pour rinddpen- 
dance de votre Roi i pour la conservation de votre 
honneur. * 

Gdntfreux soldats prussiens > qu'un sentitnenn 
(raternel nous unisse : marchons vers le pla«) 
noble but que se soient jarnais propose deux 
peuples reunis. Il nous a c'td reservd le rare 
bonheur de servir deux Princes qui n'ont j)vh 
les armes que pour la feliçitd et rindcpendanoe 
de leurs nations et pour le salut de TEuropc* 
No formant deux nations distinctes que de nom , 
aucune de ces considcVnlion^ secondaires qui 
se rencontrent ordinairement dans la vie no 
pourra nous diviser dans la lutte glorieuse quo 
nous «lloni commencer. Sans jalousie i.san9 con« 
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Biddralion personnelle f nous mériterons ensem- 
ble les lauriers dont^ notre tÀcho accomplie, la 
reconnoissance des peuples tressera notre cou- 
xonne. 

G 

Donne au quartier-gëneVal dç Berlin^ le — 

mars i6i3. i8 

^igne le Comte Win'Çfl^lTBm» 

Lettre de S. A. R. le Prince Royal dç Suède 
à S. AL rEmpcrejur dcS Frçns^iSp 4ai^e de 
Slçckfiolnij 35 mars i8i3 (i)^ 

Aussi long-temps que Votre Majesté n^a agi 
ou fait agir que contre moi directement^ il ne rao 
convenoit pas de lui opposer autre chose que lo 
repos et le silence. Mais aujourd'hui que la 
lettre du Duc de Bassano à M. d'Ohsson cherche 
h répandre entre le Roi et moi le même germe de 
discorde qui a fhcilité è V. M. l'entrée en ^- 

F 

(i) On regrette de n^avoir pas eu cette pijce en Ihin- 
çoU telle qu'elle cU dant rorigtnoU IL nVn a été pubR^ 
que clea traductions en dliFércntes langues, d*apria le$^ 
quelles nous la Taisons paroilre. 
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pagne ^ je romps ioui Ica rapports oddciols , ot jo 
mVulresiiC imniddialcmcnt h vous pour vous rap- 
{iclorla conduite loyalb ot fVant^ho do la Suèdo^ 
inciao daiiA Ïch cornps les plus dUtlclIes. 

Aux communications dont M. Signeul fut 
charge par ordre de V. M., le Roi fit répondre 
<{uc la Suède j convaincue de n'avoir 1i imputer 
(ju^i vous , Slro , la perte de sa Finlande , ne pour- 
roit jamais croire à votre amitid^ si vous ne lui 
procuriez pas la Norwègo pour rindenunser du 
dommage que votre politique lui a cause. 

Quant à tout ce»qui» dans la lettre du Duc do 
Bassano » est dit sur roecui)ation de la Pêrndra- 
nie et la conduite des corsaires François » les faits 
eux-mômcs parlent suiVtssmmcnti et en compa- 
rant les dates on pourra facilement juger qui des 
doux a raison ^ do V. M. f ou du gouvernement 
MU.'dois« 

CentLâtimens suddois a voient cte pris» et plus 
de deux cents matelots dioient dans les fers , lorsquo 
le gouvernement se vit dans la nc^cessitd de fairo 
arr()ter. un corsaire qui, sous pavillon françois, 
vint jusque dans nos ports pour s'emparer de nos 
Làiimcns et insultera notre confiance aux traitds. 

Le Duc de Bassano dit que V. M, n'a pas éi4 
lauteur de la guerr« avec la Rutisie ; et cepen- 
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dam, Sire^ V. M. m paasë le Niémen avec quâlrr 
ociu mille hommes. 

Du moment où V, M pénétra dans rinlérieor 
de cet empire , Tissue ne fut plus douteuse. L'Em- 
pereur Alexandre et lu Roi prévirent dès le mois 
il août la fin de la campagne et srs suites local- 
Cidakles* D*aprt*s toutes les combinaisons wili* 
taires, il paraissoit certain que \\ M« toudierait 
en captivité. Sire, vous aves échappiî â ce péril, 
snais votre armée 9 la ileur de la Fratiee , de TAl* 
Ii*magne et de l'Italie f a péri. Là sont restés aam 
jfcjpulture ces braves <|ui sauvèrent la Franche à 
Flcurui , ces guerriers françois qui vaini|uit eni en 
Italie, qui résistèrent au ciel brûlant de Tlt^ypto $ 
i>X qui, àMarengo, à Âusterliiz, i Jéna , à Halle. 
4 Lubeck^, àFriedberg , et* en tant d autres lieui^ 
» voient cncliainé la victoire à vos drapeaux* 

Qu'a ce tableau déchirant. Sire, votre cceur 
puisse s adoucir i et s H ne suffit pas pour Tancn- 
dtir,qu*cUese rappelle la mort de plusd^un luil* 
lion de François qui ont péri au cliamp de 1 hon« 
Mcur, victimes des guerres entreprises par Votre 
Majesté* 

' Votre M« réclame ses droits h lamitié du Roi 
Qu'il nie soit peroib^ Sire p de vous rappeln- 
eiombien V*M. mettoitpeu de prix a cette auûnê 
«ian^ des uiouiens où une réciprocité de soiiii* 



(5i) 
mens amicaux auroit été Lien salutaire potxt la 
Suède. Lorsqu'aptès la perte de la Finlande le 
Roi ëcrivit h V. M. pour la prier d^intercddcr, afin 
que la Suède conservât les iles d'Âland , voua 
répondites : Adressez-vous fa l'Empereur Alexan- 
dre , il est grand et magnanime. Et pour mettre 
le comble à (votre indiiTérence i vous fîtes , au 
moment même de mon départ pour la Suède» 
iasërer dans une gazette officielle (i) , qu'il y 
avoit dans ce royaume un interrègne pendant 
lequel les Anglob faisoient impunément le corn* 
merce* 

Le Roi se sëpara de la coalition de Tannée 1 793 , 
pai^ce que cette coalition visoit h partager la 
France , et qu*il ne vouloit pas prendre part au 
démembrement de cette belle monarchie. Ce qui 
l'engagea à cette résolution , monument hono- 
rable de sa politique , c'étoit aussi bien son atta« 
chemçnt au peuple fratiçois que le besoin de 
laisser cicatriser les plaies du royaume. Cette 
conduite sage et vertueuse y fondée sur le droit 
qu'a chaque nAtion de se gouverner d'après ses 
propres lois et ses propres usages , cette conduite 
est la même qu'il a adoptée maintenant comme 
principe. Votre système^ Sire, veut interdire aux 

* 

(i) Moniteur du si septeu^rc 18]•ta^s64• 
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nAticmi Ve%0fvÀm iUê drditu qu'olb» ont rfçu# iU 
U fiAïufff f (lu droit (1^ tmt^ U comitioiiitt ^ntt^ 
<?lli^ft, d» fiViurMÎdnr fntituHtmiirntt dii vivr» dnfifi 

fim^r) du k 8ii/)d(i di^pftnd do r^xmfu^iofi do mu» 

fifi nMnirfi /i nll(i«fri^ifin. 

Itir^n hiffi du voir un <^tmn){r'(tt(iril. d(^ (fnnof|io 

d^im k i^oodfiStn du floi ^ loui Itomoio (y^îr^ t^i 

frti|ifitaiitl nyitpnrdavrtt quit In i^toiinuiilioud'utiii 

[Ml ifo|U(t juMiit m nifiMnnid. Kll^ dui nf* fttAfiS((fiA 

i^v iUm un imtt[in o/i \^n \miu*m duAml ligu^/i 

< oiurn Ia litt^rl^ da 1a tV^run 2 dln (jAtiiutvid iiv(i<: 

\!f^ti(U4i' k iuw r^|MM|U(i 011 1(1 gotivorn^^ftiont frafl- 

('014 rofiii|iii(i.iittfifi ({r^A<i (Uiliii(ilii lilir^it^ do<^lVili<H'» 

(i| d^'» {nMipIdin. 
«1» itoititoU l(^A diii|iOfiilioft/i d(i rKiii|>(ir(iur 

AI^^^Mudi'M ri du iifdHunt di^.Hfiiui-dAitirn |ioui' 1a 
|imU» f/f'M MiuniMtM'(i^ du oofuiucot ("uroiMjdu Itt 
irolAmcifii liMUiiiuinut | V* Mi dovioit m piti Ia 
r(i|iouM(ir« KiU ixiAfK^/^nioii dd Im |du^ l^illd ino- 
iHircId^ddlA ic^tri^, .Hlrrt, voudrr/, vou^ miih oi^ino 
<iH romdid l(^f» liuihi^M | |io(it< hÔMor /i un Ii^aa 
iiioio^ lort quit lu vAirn uu luiiliM^fi du ^ut^ntM^ 
àUM'îiûmUim l V. M* tw V^'lïon.oM'^t-otlct |i(t» 
d(« f(U(Vir Im plAinn d*ufui i^voluiioM dnivi. il un 
r^ti^tit <i kl^ÏAfu^d ({uo 1(1 i^ouvouir dd^ii f>;loif'otiti- 
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Itulrei et la rëalittS des maux dont elle souffre 
dans son iniëricur ? Sire i les leçons de Thistoirê 
rejettent la pensée d*une monarcUie universelle ; 
le penchant à Tindépcndance peut i^tro coaimi- 
méf mais il ne périt pas dans le cèeûr des peuples. 
Puisse V* M. peser toutes ces considérations p 
Qt penser enfin rëellcment à une paix gdn^rale ^ 
dont le nom profane a fait verser tant de sang. 

Je sjuis ne dan»* cette belle France que vous 
gouvernes. Sire» pa gloire et' son ^icn-étre ne 
peuvtnt jamais me devenir indiAVrens. Mais^ 
quoique, je ne cesse de former| des vœux pour la 
pr(>sp<{ritë de ce pays» ]c dclcndraj. cependant ae 
toutes les forces de mon amo^ non* seulement les 
droits du peuple qw m'a appelé^ tuais aussi Thon- 
neur du Prince qui a daign^ me uômtner son fiU. 
Dans cette lutte enths la liberté du, monde et Vop- 
pression, je dirai.auft Suddoici : Jq combats ppur 
vous et avec vouf » et lea voeupt des dations libvQs 
accompagneront nok,eSbrts« .• - .) . : , , , 

Sire> daosia polifiquq U.|i:'existe'^ijamiti<l,ni 
lujrne) il ny ei^isteique des devoirs 4 recmplir eu* 
verelea peuples: quiB l», Providence nous appelle k 
gouverner. Leurs lois .et leurs- droite- sont à leurs 
yeux des biens présieux» et lorsque pour les souc- 
temr on est obligé >da renoncer à d'anciens rap- 
port et A ratlacbement aux liens de famille j un 
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VrUïco qui veut rempli r m focMkàn m ^mu 
tire inccruin «ur le parti qu'il duti irremitre, 

Le duc de BaimAno ddcUre que V. M, livîtei • 
rÀ)Iai d'uoe rupture. Mai«f Sire 9 V« M» n^U'UtlW 
pA» rompu elle-même no» relation» de eomrilerce, 
en ordonnuni le eanture de» vei»»e0ot miûuU 
au milieu de le peÎK ? N^rftoit ce pe» le rigueur di: 
vo» ordre» 9 qui depui» troi» en» nom e interdis 
toute e»pèce de i^epport» eved le eontinentt et qui, 
depuieeett#<fpoquei fiiit retehirplu»deciiii|wnti' 
Mtimen» »umoife k RoMtock, h Wt»»uir ei dae^ 
a*eutre» port» de U Baltique? Le duis de Biumuo 
A|pute que V. M« ne changera pa» de ajfetéme , 
et qu'elle éprouve la plu» grande aveintoii oonif^* 
une guerre qu'elle aeroit oblig<$e d» regirdai 
eomme unb guerfh mvitei Cela indique qM V. iVI 
veut garder lu l^omi^ranie »n^doi»e, et qu'eilo ne 
renonce pa» k Vmpùir de dominor aiir k fiuèda^ 
eti tam, eourir b iuMndHe riaque^ afilir aiwi h 
nom et le caractère atiéd(H»« Pur iea ipoui àr 
guerrb etVHé; V. llf« entend »an» doute la guene 
«rttre alKi% , miri'» *&n eonnolt le aor* que f oc» {m 
parea uux tAtre». lii ¥» Mi veut »«: raf ptler )< 
mécontentement rptVIla 9nanilfeiMler»>qu'el|ieur 
connoliniinDe et lWfiii«iiee que jfaoeovdai tn «%nL 
1R09 h cfifete brave fmtmn # elle y reeonnoWra I4 
*uéii9$%\{é i)i^ »e trrmvoil eia pa^i^'ito laif* teau f^ 
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dépendanoe, et pour «e pj^Kounir çQ^fft^ ^ dU^t 
géra d«in» l«liqf>.«Is yojLif pplitiq^e, $ii;^,.l'4igir!oit 
envflopp^ s'ill IVoU qm>MU> l>i«t» «omuie.. t 

t{uap^ mpîa , Ici d^Armçqn^f 4^ Icptip^ Wfît 
doine» en Ppiçjeraqie flU ^hr çnvpi ^ïl T^W¥f9 
cofl^e pruopi^^^res dit g^ww p«iWO|»« W ^ mil 
sur 1« comptf dp^ g^^i^fflwt d^e Y- M.» wwH ne 
•eur9iit|m» «IM4^ fi|icile ^ff tcQuyieç na p. r<itA«t« pioni^ 
r^Vtt<T te W» qiW Y. Mt R'h Wma» W^^Vl Ç9A^ft 

nter.le jpgmofnt ^ cpnieiit^ii JPjjiM8,:.^^,qns 
Vous «VM f»U 4«» eiiceptipM p^vf><;u>iàrM * «JL d^ 
triment flf>U%44« i quojifm^ W mh^fCMl <At pror 
nonce en noKre f«venr. Ah.^m, $ir«» ^t n'ji^ 
personne ^ Europe qui sVo )wn0 imposer p^k^les 
4iccttMU«iiv)*4|ue y. M- porW iQQnf re 9ep g^fiér^m* i 
Lik Imtre du* Ministre de» «Qwr^ ^jtjrat^nfs «^ 

la rëpop$e de jW. Çaïu^tei»: d» 4 iiôviçif. i4»4» 

vous pro^yeipnt que S. ]\$. avoit prévenu votre 
désir en faisant mettre en. liberté tous les équi- 
pages des navires pris. Mors le eouvemement 
avoit dëjà poosié'les menagenîtâ» au point dm 
renvoyer même des Portugais , des Alg^i6ns ^ et 
des nègfes qui avoiènt été prU sur ces navires f 
et qui s^ dfisôient sc^ets'deY. M. ftiea nlaûroit 
dft. tqipdcher que V « M< j/oi;doiuiAi ie tca* 
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yoi Ûen offi^i^m etuolilAi» méthUi et 4^pfi4Am 

b<^fBrfl^ll rjttfi V, M. vfittt 4omipr au R^l â$ Om*^- 
m^rt^kf JA n§ ^loU pdii rf^voif ^flif»f 4>>n9 1^ âémïi 
4ft aâ^'obj^tn) d'ftuunt pt»« qu^ je Petite que 1^ 
R«i î1« t^ftfiefimr^i ptt'w*fe Urer pflril tU ee iie*îm*r«». 
"Client ffwe^Uoft da iiion »mWrion pefiowMÏI«> 
fft¥oyei|tfrfle mi ir^n-^rflindii j'«l rdwWil^ii d« 
lerf l? tft ^mH#e 4e J1>uin/ii4t^ et d^ft^sufer rt*»4^pen» 

je mP «'rmdo k U \nféinm 4^ Id e^iitîe que le Itoi 
mV o»4<m«4 4e d^fandfe, & k pH»^¥rffeMe 4e 1» 

Qm\i^ quei^riU vr)ife f>'i»oUaio«f Sh'e,%jii'elle «oU 
|>tHîf U |wU ou \nmv k ^n^r^^f ja tiV» eoniefv**' 
ffti pw «iMi«.« juiur' Vf Ml 1^«* §«milmefi§ 4'ttfi eu* 
4^iefl frère 4'«i*mi^#, StM«M*«lMt, ^H wn» iHi^î, 
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FrançoUi pour <l<Nbndi^ rmdi(t»«iu3AiiM. do TEu* 
ropoi mail iurioui rUonnour ei U Whetié dt 
rAlleinftgiie. CW avec lo •cintim6nt do mou do* 
voir que )o joint à oouo union loa forooa quo mon 
paya pout mo fournir \ je no (kia aana d^uto paa 
ooito dttmaiHdho aana avoir bion oonnu loa grandra 
reaiourooa dont loa auguatoa protocioura do la li- 
bortrf pouvont diapoaor pour aUoindro lour but 
aublimoi maia jo k ftiia aurtoui pkin do oonitan^o 
on Diou, qui appit^uvo quo.lUm olioiaiaaA^t.quo 
l'on luaao co quo la juatioo oinlonnoi r i , > m 
Pondant quo lo Piinoo lo plua puiaawt dp 
TEuropo ao diaoil mo|i proioctour, jt" n*Avoia auiit^ 
ohoao à fairo qu'h diminuor^ ou, à rondro a\^,atoityi 
aupporiabloa loa atmiTranci^a .d^ mon paj(i« ol K'a 
iki^oaux dont il oat oooabW» Coa maux ot çua 
lardoaust p lo prdiondu prqtootour lui«mAino on 
^toii Tautour. Dca troupoa françoiaoa inondoiot^i 
mon paya ot d<lvoroio!U aa aubitanco » pondant 
quo j*dtoia obllgdi do fmunir ot dVntrotouir i pour 
dea objt'ta onii(\r<^mout tUrangora h mon peuplo » 
un oorpa do u^ou^^a trèa-conaidtirablo pour noa 
roaaourooa» I^o oommoinso n^ritimo» aana loquçl 
lo bion-étro du Mooklonboui^g no pout oxiator i 
dtoit intoitliti Dea douanoa françoiaoa ooi^upoiont 
lo paya » lovoiont dn t^ontributiona pour lour 
l^mpoiour I brAloieut arbitrairoinont dt^ marchar^ 
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f ernotu Mobt obligéi de tm noarrin On 
itk\ffâ9i de nèuli^ pour les nrmëei fratiçûiiei , ê» 
tandiiineri <reitffië»*à airtervir dm AUetuatidâ » et 
lonqtie le» Princét le» plvti puisntts de U amtS^ 
ééràûùn du Khtti eondescetidiretttà ddmieroequb 
Ton dedfn/ndoii , il ne me reMâ d*«utre parti à 
-prendre que cèlm. de mtvfe letïf eieinple. Dm 
e^pîom'sei^liiioiimtp&ttom^ et le^oeitis des ci- 
'tôyeiieléftplils limlM MtnpKM>ieiit letin llMaidè 
'âéttôttéîetîoiit «oit i^llâ ettiieiitpforérttttiepArttle 

ui âimoiiç&t tear itidi)i{Wâtioti, Mit «pi^Ilf euéieiK 

dplu à ce» dëlateùfs.'Déi «lit^iréi fmieoii eai* 
ftiMoieiit» AU ûiiKcu de mntii, des eitoyent'tÉiedk* 
'lenbod^éoid pburlèa jû^tnr ârlnliiitfétiietit(f > 

Tel éêi h tabtcïu fidèle de l'état dtm leqoel 

nôu'notb trdniVoM' deiitds sit 'ans: norproprié- 

Hds /nôtre Hbcftd'j^dlici^ et pci^onnJlle ëtéient 

^entre fès'/^iains dhs'Ariitigéfi ^ et volis étics bbligëe 

de vci^f irotre'sâng pôtir eux. 

IVtéckIcnbourgeôu , Allemands » llieure de ta 

déKSi rancc est arriir^e» et il en ëtoit tein^^ l 'Mon* 

ifàfii^ ^ar le côufage et la force que hbua met» 

Urbns Uuiis nôtre énirejiHse » que hôus sommée 



3 



•i 
I • 



(i) Cesl le maréchal Davotisl qui avait offanlsA em 
syttênic dans Ici villes «le l^Alletnagoe ; son nom ëloil la 
terreur des Priaoet et des sujela. (Note JU fédiieur* ) 
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digne» d'un .iMpnps plur iieore^i. l^ raccès «t 
immanquable Joi^<)U9 chi^oiin faÂ,t9on devoir. Cest 
d$M Im iein|>8 comiM iceux où nous vivona ^up 
leB àmv foiteipent iitimpéea ae dîaûqguent 4o 
celtea.^ut aom engourdies par IV^oiame et par la 
foibieaae ; o*eat dama ces tempa que Ton «cqijiien 
reaiiine du monde ou qu'où le perd à jf.niaia* 

Nous acquerrona l'eatime d^\ Allen^iajnd^; Jpra* 
que dMQun4e<naua.ftira aypc.ei;Li)iou9ifiAW^.çetqui 
ddpeod 4e lui. 

Af^ecTaide deJQieuje^me mon^ffraiflifi^-^MA^ 
d'iéire nommë^n prince aUemand. Ht xQui^ fidèles 
MeeUeiiboiiri^oîa , yoAia donneiw l'exemple > 
toittktof'&èvea lea AHem^nd^, i^ùn q^e^oa noms 
aoient:oonaign6idfin3 1^ fiaatea de ^bi8^2|ire| et que 
nos enfana puiaaent ee vanter d'avenir e^ .4es.pii:^ 
eaiimtblea: 

• Neui^Strélita i So mara 1 8 1^« 

^gnë dirAntsa , Grand-Due de Mecklenbourg^ 

WXU. 

Ordre du Jour du général Blûeher, fduai^ avril 

i8i5. 

SoiDAts DB MON GORra d'abmék. 

VoTRB conduite n'a .paa change depuis le mo« 
ment où i aprtia de notre paya | noua . aommea 



fmtré§ m §^^f^f fom n^^^m |^/»# f^Si ê$ ûSff^fm^'^ 
mm \i^^ (Um \iHp\ 4f^m fun^ mmmn 4êm fku^ 
ft^, wm ^om Am f<rm hht)§é^ k oWff^f U fA^fm 

mnifhUU mtMiMfm U^MtM^ wW/iM ^tUmm^^ 
miftiif fil' \ififumtf ffHf frMdé^ 4fi tm-réf t^m*M 

'ai ^fM 
A\^% AffhPMAfitm. 
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m^\\m Uu AftAx dcm gf »« i il a nlom fmi «rr^K^f ^^ 
i^)^me qu(^l({Uf foU nif iir^ à nu^rt i)f)« eUoyi^iifi qui » 

^\mf^\{tk % ^t pour gAi Aulir U« f (^i tlAng^vi k vin 
f^iU lib^Hfl dtMi htuutiitMi qui p^r bur ()t(vou0« 
»)f»nt Ml bien m^rit^ tW U pnirit^» U d^olAmtiun 
^i^jmnte a ^ttt iriiniinUike aux ((t^uttrAUK Ir^i^v^^^^ 
€v^nunt> ou (h»i fefmom<>iU dc^oidti Ut) uoiiH^ p^ii 

dam wil^ tlt^^UfAÙou I uu A lit>u ir««p^r«r qu^ I^m 
piriui^ Alb»umi«i u*uui plu» 1 ien il ciAïadv^ dt}« 

r^uuuAJar ^t^HvliHil diu mv\^ J'av^- 
nui« du i^otuM dt» \Viii^t^u»it>itt% , 

^(eiu^ euuuuAndAUl TANU^e ruMf»i a Appris que 
)t\^ It^u^fAUX ft^ançoin «o «ont pei'uiin d« IkiiH^ 
(^iMi^iefi fil^iéme lUiiUler daui le« piH)viAoe« aI)^"^ 
umAdoA dei dioyeui qui âvolem m«uif«2(it^ kuv 
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•UiokMMilt pmir fci MUM Minie ei jttMt que nout 
tUfeocloiis. Le Comte de WiugeMtem m'Autome 
à voM dëoUrerget k prendre Dieu àidinoici ^qu'îl 
ueert ée teprdtaiUeê lui* lei priêOBnien franfoi», 
eoit g^oëmui, toil offioiers Aupërieurty noit aom* 
«liiMiiree dei guerres. Leur vie répondra de ta vie » 
de la éûretë et dos propriét^a dea habîMoa clea 
villea et dea proviaoea qui ae aônt dëdtfëea pour 
rind^pendftBoe de rAUcmagne. 

Signé ti^ÂiCf^Aitf ete. 

H*. XIV. 
Notification du 5 mai 1 8 1 5. 

APK^a dea combau opiniâtrea qui^ depuis 
lié a6 du moia paaad , ont eu Heu pendatit plu* 
aieurN joura aur lea deux ailes dea trroëen altiëea , 
et dat a i^iquc^la la victoire a'eat dëclarëe pour 
noua 9 Ternienfi^ non^aeulemeni a ^të repouaa(( 
dea borda de la Saaie près de Halle ; mais ^ le 
même jour^ i de mai, il lui a auaai iié livré une 
bataille rangcie dana la plaine entre Lutzen et 

Pegau. 

DêpaU le 'commenoenuont de Toolion juaqu^à 
la nuU tombante i qui a empécbë le «résultat 
d'être déeiaif ^ l'avaniago u ëtë eooaummeni de 
notre oAté* 
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iii balitHe â Mi des dmi «{6tA»|iMftrlm«iiietti 
opiniâtre et aanglaiile* 

Nos troupw Mit ooniiMonmant combattu aiFOD 
HD covnige mift^deMua de tout lëloge i et ce 'u'eét 
que pwr^k qu'eUti ont cooten^ revmntige tUr 
Penfiemi qui leur ëioit suppërieuren ibrce. 

Sft Nhjeaië le Hoi et lèn PiiiMes de le mewoà 
royale ae poirtent bieh. 

Noumotis empreaiotM de porter attxh nouvelle 

b la GOnnoiaaanoe du public i et noua lui comnailh 
niqueronai uuaattdt que de aère poaiilile > l^s de* 
uili de labtiaiUequi deroit être "contittuéele 
londemain. 
Vrrele Hoi * et la brave «r mée eUiëe I 

Berlin, le '6 Aai i8iS. 

Le gbuyememierit militaire <lu,p)iyaaitu4 entre 
tEUbe et roder. 
^ Signé D£ L*Eeîoc2i Saok. 

ir. XV. 

RappUH pmnien'sUr labàtaHUiie'Goetichêhp 

/«a mai iBiS (i). 

Ii8 80 avril on apprit^ eu quertier-f;énéraji du 

fc I ml • \\i I m I I 

(1) Ceit aied ^t Ici Allamàiidi appellent la bataille 
«leLutieo. 
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CotnledeWitiî^diiiiein^i quekpiw grande partie 
de Yurmée d'Iulia ei le» garde» françoke» aroieiii 
pa9»é la Saale dan» le» en^iroM de Nauoibcmrg' 
Le bruit »e répandit en mésne temp» que Napo- 
léon éioii arrivé k i^armée. On remarquent que 
Farmée du Vioe^Roi fai»oit un mouTement ver» 
la droite. 11 étoit donc évident que Tennerai ta- 
choit de réunir toute» »e9 force» $ et Ton pouvoit 
pré»uoier qu'il ayoit Tintention de nou» livrer une 
grande bataille. . 

En coméquence^ Leur» Maje»tÀ TEmpereur 
Alexandre et le Roi de Pru»»e »e rendirent h 
Tarniée pour animer par leur présence le courage 
de» troupc»« Pour pouvoir juger de la force de 
Tennemi ^ le corps du général Winzingerode fit 
une reconnoissance depuis Leip»ig »ur la route 
de Weissenfcl». On »'a»sura par-b queTenneini 
»e trouvoit pré» de cette dernière ville on force 
»upérieure. Le i«' mai il «^engagea entre Ten- 
nemi et ce corp» un combat trè» vif ^ qui prouva 
que la principale force de Tennemi étoit entre 
Weisseufel» et Lut£cn« 

On »uppo»oit que le Yice^Roi étoit po»té entre 
Leipzig et Halle# Il ne re»|qit donc aucun doute 
»ur le plan de Tennemi* Le général Ck>mte de 
Wittgen»tein ré^plut de prévenir »e» de»»ein» f de 
déranger ses dispositions par une attaque imprc- 
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vue , et de lui enleter Toffensive. Notre principal 
but devoit être de tomber d^abord aur la partie 
dû les forces qa'il regardoit comme aea mcilleurea 
troupes/pour donner , par un coup dëcitir» une 
plus grande liberté d!agir à noa corps de troupea 
logèresi sur lesquelles depuis quelque temps Ten* 
ncmi avoit obtenu trop de prrfpondërance. Il fal- 
loit doQCi s*U ^oit possible» diriger la première 
aitaquesur les troupes emuemiei placëesen arrière. 

Efii conséquence p dans la nuit du i^ au a maip 
la grande armëe partit » eA deux colonnes^ de 
Rœdui et de Soigne p et se porta jusqu^aux dëfiUt 
«le TElster dans les environs de P<%au« Pour 
masquer ce mouvement » le géitfni W insinge- 
rode eut ordre die laisser en place ses corps de 
cavalerie » et de rejoindre ensuite la grande armée 
en traversait SSlvi^nMiU. > 

Au point du jour,, toute Tàrmëe pa^si^ près>de 
Pegau, par le.dtôlé d^ fElster, et se rangea w 
ordre de bataille sur la rive gauiike de cette A* 
vière ; ayant son ailct droite, appuyée sur le vil* 
loge de Werben et la gai^cbe sur le villagia 
(le Grûna. Une reconnoissance lit ivoir que k 
principale force de Pennemi avoit déjà dépaMf 
W eisaenfels ei ia .trouvoit dans les • villages de 
Gross-Goecscbeii » Klein-Goersebea ^ .£akno et 
p êxm\ que dus la viJle de Ltttaea. 
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VéaWÊmi m^oêà pas irottblef nùirê mÊâtché^ m •# 
prARiatif âêm k pkiiit^ laai* «e potui dtot les 
tilkgeft U long du e«ii»L Vmv midi y le géaëral 
filttcher formant Tai^aot^ardU éoVûrméêf Hmt^ 
nue par une panî« de l'artill^rk itMée ^ r«çttt For* 
dft d^atiaifMr TeiiaettiL Cetl« at^qtie ^éut Ké« au 
i^iage d« 6 to9$^Qoenchim f que TeimeHii défend i t 
M opitiîâCNif>ieiiif qa'tt fallttl U prendre d'aaastii. 
lie g^^ral dYork ae plaça avêa èên eorpa k la 
ânàu «Ua fiUage. Tottie Vênnéê fit un motive* 
Ment h drciie^ et bieMAt TaetipA éafim générale 
tttr ilmie la ligfte du 0arpa de BUïdber» l/eiiii«nî 
déploya une «rtiUerie tiombreuae^ èurtmH en 
f^èeea de grM ealiSbre^ et k Atiillâde An letttetme 
|ieildatit qfuelquei heurea airéo beanomip de vHa- 
duf daiia plaifietii» tiUagea. 

Dana oe combat meuririer^ àh iiot troupe 
'mooitbfMi iifie at^deur «aiia d^le^ lek nlh^ea dr 
4falMti«(k]teMGhefl#c deftahno fttrempria d'aaaatit, 
èa nidme qti'«f dit ëtë enletd eeliii de Grosa- 
'GôetMiieii an «emmeneeiiieitt d^ V^miêUé llom 
WMUê y iBiakrtlmea peodatit plurievia keiirea; Eti* 
iin l^ennemi ify porta atéo une fbree iiopeeant^ , 
i4duma eea tiHagea et lea repMt eu paHÎf j tuai* 
''êjma ^ alfdqtfé de hoWMUfH âe put ify tnmn- 
'tenir, héê giwdea pmétbmhea dMMt ^euuea prnir 
«MMMîr leura «alÉapadeii U a'Mi^geâ pAiidbnt 
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uM hwre et dfmie pu otobat irèMpiiiilitiifl , 
•prè» lequel noo* reprtmiH oe nUage> el nout en 
resiàmes les oiatire». ^ ^ 

Féiniaiit que oele 8e<piMoii mr le dfoite, le 
cwpê du gén^ml York,plteé eer la ga«che, et 
une pefiîe daa iroepes rusiaai comaaasdëH* par 
le génënil B«^) prirent parti l'ection. Lat deux 
tjniK^ n'tftoient ëloigm^ea que de eem pas» Alora 
eenuntnçil une bataille doa^ples satiglaiitc^ . 

Nos rAerv^ vecercnt erdre de ae rapproehar 
du bhaNvp de bataille, poiirétre^ Vtl IqfaUoily à 
poncée depniiclre pai»Cfa TabiiDn. La^bâtaill^adora 
ainii* jm^ue fers aept liaurpt d» soir. Les eiUag^s 
situÀ le IqDg de l^aile gaucbe fêtent plusieiars fins 
pris et tepvb de part» fi d*a»tre« à sept beui^s 
l'enaeini se ptëaama sur notre aile droite , près 
de Qrosi-Ooerscbeiî at jrle- iUeifli4}oersoben aveo 
un noureau ' borps , o^eipoatf » pobaUemeiii • de 
fatlnëe^dtt* Viwrl^rneua ettacpui TiMemeui et 
s'eflbi^ énoere une. A^is de w>us «rvaefaer les 
succès «que noee aviohs ^lan^.. Ce tea alors 
q«e pmlpartpiutfiiu ubépaitie des rëser? es reaaes 
pouptSDUteeÀfs aur l'aile dreita^ le ccM^psidYork 
vîrvmMUt^ettsiqaëi et Ib oombait ie plus furieux 
qpue îlfqraaés'jTiDisse ioutenoit depuis ltoug«aampa 
l^▼eQ^slnd|gralldeldisunatiQQ^ ei que les corps de 
bliicher et de Winaingerode a?oient soutealqaoqte 
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là joiinM^e» se prolongea jusqu'à la nuit tom- 
JiMinie. L'ennemi attaqua' encore ujie fois très» 
vivement le centre et les villagesi nsats nous gsr» 
.diSUnés notre position.» La nuiii mit fin à la bataille. 
Nous vouliobs. attaquer une sotondefiiis Tennemi» 

• h^ lendemain 5 n^ai ; mais oomnie pendant Tac- 
. tiota il avoit pris Leipsig» nous nous vtmto forotfs 
, dé tnanœuvrer aveo lui« J(oUs ne sûmes qu*aprçs 

coup que rissue de la bataille Favoit foroë d'a- 

• bandonner cette ville ^ de même que Halle, Il a 
«perdu quinae mille hommes de ses meilleures 

• troupes; beaucoup de setf canons ont f^të dcfmon- 
tës; un grand nombre de caissons ont sauté» et 
nos dÀacbemens de troupes légères peuvent do 
nouveau le harceler et poursuivre Kos avi^ntages. 
Le champ de bataille a 4ii conservé» là victoire 
est à nous> et lé but que Ton s'étoit proposé a 
^té atteint. Pris de> cinquante mille hommes de 
tios meilleures troupes n'ont pas enoore été au 
leu ^«'nous n'avons pas perdu un seul* canon» et 

. r^nnnilài a appris quelle résistance courageuse 
prodnit l'esprit national de deux peuples iptitiic-* 
.hneAt unis. Il doit s'Âtre aperçu que la main de 
la Prbvidence protège la cause juste i dea puis* 
sances alliées « qui. ne veulent qu'itne paix du- 
rab(f^» fondée sur^ l^indépendatàoe t do' chaque 

.peupltt» .:.',,. 
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I 

Telle à c^tcMa bataille du a mai i livrée dam1(?$'' 

plamca de Lutzon, dans ces mémo champs oH' 
lu liberté de rAlIeraaf^no fut jadis conquise. IjOh ^ 
Russes et les Prussiens ont combattu pour cette* 
libcrtci avec un courage hëroique; leurs efforts ne * 
seront pas vains. 

Notre perte en tu(fs et blessds peuta'tSlevcr il dix 
mille hommes, l^ plupart des blesses le sont lit 
gèrement. Nous regrettons la perte de plusieurs « 
excellens orficicrs» et entre autres du Prince Ldo- 
pold de Hcsse-Hombourg. Du câtd des Russes/ 
logdndral Kanonieczyn a M blesse^ ; de notre cAtd » 
Ic8 g^nc^raux BlUclior et Scharnhorst ont reçu do 
Ic^goi^es blessures , le gdniSral Hunerbein en a reçu 
(le graves. 

Si Ton peut s'en rapporter au rapport des pri- 
sonniers , legoudral Bessiàre a dtdtuc^; les g(%((- 
raux Ncy et Souham ont été blessés. On a dé\\k 
amené au quartier- gcfnëral plus de mille prison - 
«Icrs. Nous avons pris dix canons ^ et à Uallet 
plusieurs milliers de ftisils. Nos troupes légères sont' 
Ua poursuite de Tennemi. 

Quoique les villages nombreux et rapprochds,. 
le canal , et lu précaution do Tennemi de ne jamais 
psrottro dans la plaine, n'aient pas permis à la 
cavalerie d attaquer en ligne, cependant les gardes 
du corps prussiens , et le régiment des cuîrasslôrs 
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àê Bnndehow% ont hgàhé m ffïèfm plumuv 
inM/ii9» do riiif0riiarie ennemie , cjui , pUcoei entre 
lei vUUgeit tnUoiwt yn f^m croU^, Aiii»i ce» 
€arp« pnt prU pari à 1a gloire iuiiiiortelle i|ue 
lArmi^ prun^ienne n ncijuUe dan« ceiie liotAille 
iongUnie , où Ie« Ru«#e(i ont prouva qu'iU corn* 
bfttteDt Aur le /lol de l'Alleiu^gne evee U in^me 
Iirovoure qui leur • e^iur^ U vii^toire dam leur 
pey», 

Dieu • b^ni no» erme» ( il g prot^f(rf dniif le 
combAt leii deuf mofierc{ue» chérU rjid , plu« d^une 
foi* 9 et même dA0» li/i vilUgen oti T/ictiofi e été le 
plui opiniAtre f /l'expon^ient »u danger* Que le 
Tout^^Pui^Aentleur continue le bénédiction n nou« 
h» conserve I 



Keto# fo^rufl iif le GauH§ i4 Merlin iu 1 1 moir 

Avant bitr 4liMn«lit k vktoirf fuf noi trevptf ont 
ftviyerM» le 8 à Gre/M^Ootriobee e élil «elennMe d^i^t 
leul«iiio« i(flUe#, On X » otMnM le T^ J)#f^^( ^t pitud^^j^ 
ijue wW etfémQnUt eveit lieu den« 1» m^iMànU » on i» 
^i U i^eeen* Le virUle , k Imlt b^ure* du «olr « on efolc » 
dtfni tenlei lei é%\\ê$% , féisM âpn prf ^rr« ponr «e ffépwtr 
k h flte dv leodemiio y et toute* le« «tocb^n^eyoteet êtmné. 1 

Le CfMetle de Vti^nbmifn du iS i^iid dit i|ut ^ le il» 
on evoil cb»iitif le 7W /J«iim dAn« (laUit ei^piMo k eeme d« 
le victoire rein(»orMe 4 Le^gen «ur loi Frenfoli* 
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r XVI. 

Bapport russe sur ta bataille de Gross^Coers- 

chen ou Lutnen. 

L'EikpXKKUK NapoI($on avoît quitte Mayence !• 
214 Avril, A peine fat*il arrivé h aon armée , quo 
tout indiqua qu'il alloit 8ttr4e*champ prondro 
roffensive. En conséquence « Ica années réunies 
raaab^t prussienne avoient pris entre Lcipsig et Al* 
tenbourg une position extrêmement avantageuse» 
Le géhét^al en chef Comte de Wittgenstein s'dtoit 
convaincu » par des reconnaissances exactes et 
nombreuses « que l'ennemi 1 après avoir concentra 
ses forces» les portoit au-delà de Mersebourg et 
de Weissenfels « pendant qu'il détachoit un corps 
^considérable sur Lcipsig» qui paroissoit être le but 
principal de ses opérations. La Comte de Witt- 
genstein résolut aussitât de profiter du mo^ient 
où ce corps détaché seroit hors d'état d*agir d« 
concert avec la grande armée Françoise , pour atta- 
quer celle«çi aveo toutes ses forces^ Il fallut dé- 
rober ces mouvemehs à Tennomi ;- en consé- 
quence I le général en chef attira vers lui , dans 
la nuit du 1'*' au a mai| le corps du général 
Tormassow. Cette jonction le mit en état d'atta* 
quer Tennemi en massq sur un point ou celui-ci 
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devolt croire qu'il n'avoii aflTairo qua un d^la* 
chôment qui vouloii înquititcr «ei dorrièrea* La 
bataille commença. Lci g<indraux BlUcher et 
York volricnt au combat avec une chaleur et 
une énergie que le» troupe» partaitérent vive- 
menu L'action eut lieu entre TEIster et la Lttppe« 
Le village de GroM(/oer»chen formoit la clef et 
le centre de la poailion de» l'Vançoiftt et le com- 
bat commença par ratiaquo de ce village. L'en- 
nemi qui «cntoit TiinporUince de ce points vou* 
loit t'y maintenir. Le village fut pria d*aa»aut par 
Taile droite du corpa de Blticher ; en mémo 
tema laile gauche de ce corpa avança et attei- 
gnit bieniôt le village de Klein^Gocracheo. Toua 
le» corpa prirent aueccMiivement part a la bataille 
qui bientôt devint générale. La poaaesaion du 
village de Gro» Gocrachcn fut lobjct d'un com- 
bat opiniâtre. Six foia il fut pria et repria il la 
bnyon nette ; maia la valeur de» Ruasea et dea 
Pru^iAien» Tcmporta, et ces deux village»^ alnai 
que le village de Itahno p restèrent au pouvoir dca 
armres alliée». I^ centre de l'ennemi futenfoncët 
et le» Franco!» furent chaa»é» du champ de ba* 
taille. 

Ce|.endant il arriva de Leiptig de nouvelle 
colonne» destinée» h soutenir le flanc gauche de 
rennami« L'on envoya là leur rencontre de» corp» 
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de la nlserve eonimaDade par le genëral Kano- 
niecsyn. Vers le aoir il s'engagea de son cAtë un 
combat opioiàlre f et Ih aussi ronnemi fut entio-» 
rcmcnt repaussd Tout etoit prêt pour renou* 
vêler lattaque au lever du soleil, et le grincral 
Aliloradowit&oh i qui , avec son corps ëtoit k Zeltev 
avoit reçu Tordre de joindre la grande armt^c k 
la pointe du jour» L'arrivde d'un corps entiè-* 
retnent frais» ayant cent pièces deconon, nelaissa 
aucyn doute sur Tissue de la bataille que Ton 
alloit livrer^ mais dès le point du jour rèniteniir 
parut défiler verH Leipzig » et son arricre^ardo 
inâme $e retira. Cette manière d'dviter le combat 
lit penser qu'il vaulott manœuvrer pour ntnrcher* 
«soit $ur l'Elbe, $oit sur les points de comnmnin 
cation des armées r($unieSi Dans cette supposition / 
il falloit opposer manœuvre k manœuvre : on> 
gardant un front dominant entre Colciits et 
RochlitSi on fit (échouer cbaquo tentative , de ce 
genre i sans pour cela trop enfoncer les points^ 
d'où pouvqit sortir upe ofTcnsivo directe. Dans 
cette journée mémorable l'armée prussienne at 
combattu d'une manière oui a attiré l'admiration 
de SCS allies. La garde du Roi s^cst coi^vcrte Oc 
gloire. Les Russes e( les Prussiens ^ animés par 
la présence de leurs Souverains » qui n'ont pas un 
instant quitté le champ de ba^taille> ont rivalisa 
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de odUfttg« «t d^ttrdH^r. LVnn«mi a perdu icitc* 
fi^^eê dd QAnoti dl quiiiorKe rtîtit) prluntitiiwi» On 
ii*(i pris h rAri»ëo ûlliie midun drnpëau» Bti perti» 
«tt uif!» «i bltMi^i t)etit Ml» ntnntur Ik titiU ttiiUe 
hotuntGii) ndU doVâritif^d f rânçoine ost ^nliitl^ii à 
douRd nu qut^^e itâlli) homti)f«ii. Pctrttii Im bl^suc^fi 
•0 tmuvetit lo gr^nc^rol lUOchv^r «i Inn ItcutetiAtiii 
ttdtiérAux' Catiowtiirii^yk «I Bohnrtihorit. L«uri 
î>leMUrdB tt« Aoni pan dttngf^r^tiaf*»! 

Gommo l'ciiitiomi avoit peu de eavaterle i il a 
t&okd dd ae ftiaint(*filr dana tea villagda iltui^a 
datii uti terrain f*t)treedup^i La bataille du :i 
mai a dono p\ï lieu presque utiiqufmrrit entre; 
Ira norpa d'inl^ntrrie dt[*a dauic ciôt^n. Durant dix 
faouroA) Ira Kratiçiim o'ont pan cirnArf de l^ire pieu* 
voir auf lea allida une \^6\vi de halléni de houleta » 
de mitraille et de grcnadi^a. 

tffilé. tMê jotiftiAMit Allpttmnrtit eti itoatiael ieAlédN 
fitt^peri» fiiiftpAH iiruMtftiii. t*i>iiii qui m ^((^ittibli^ ptrNapo- 
lion lloMttt««rl«f Uftii|r# A{$\\t d*un pftipli* qué «n alif»ft 
ne veMlenl ptt» tenir ditiis unt lylell» |ierp(»tuHI« H i|u1h 
tttit lulvi pendAOt toulQ iagurrrc, obiprvfiit qttt, iinelitttf 
le rhf*r (tu a()^*^crnpttiPhl fVrtiiçoU nf êatt Viittë d*aviil^ 
>Hlnrii k \M\f.it\, Il it*« r»*|iethla(il pttê tf#ë ëvaliipr m 
ppi*H*9 ti{ kl» a^^^^lf^i"^ tVavttir pH« tm lïttnrth» iiu Ml diHi 
prlMtitiimHi ) p\ que lf« tirnivrltru itti*ll a rlttnné(>é ik ta a«- 
Mail IVaHç0li« étiileal Mii{ii((inriil IVttidérs êUr de prêtée- 
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4ut rftppoHi, ou Aur d«« tnensongei» Mê q^t la deitru^ 
lion ite« garde! rugseï el pniMiennei. 

au général Blùcher. 

Du € m«( iltS. 

. MoNsiKirn le g<(nërol Dft BtucifRil.. 

Dans lagloriemd fouéniie du a de co moi», to 
courAg^i Itt consUiice ci k bcIû de» troupe» prus- 
sienne» ^ ainsi que leur discipline di»iingu(^e, ont 
excite mon admircttion et cdlle de Tarnide ru»»e. 
Je vou» prioi M k gdnrfral ^ d*éirc au pi*è» d'elle» 
riaterprèle de ce» »entimen»« II» mHmposent Tti* 
grfkblè detovr d^ donner aux braves qui % du»» 
cette bellfi )purn^o , »e spn^couverts de gluirç » de» 
it^moigneige» public» de mon estime et de ma 
reconnataannce. Vou» voudras dpnc bioi^ » M. le 
Gën<$r4il ^ me faire eoifnattfcr le» gc^ntfrauK «t 
officier» f)ui ont eu occasion de rç^ndrû des ser- 
vice» marque^»! afln qifc je puisse d<'K'rti^î>^>' 1^^ 
dlstihcliott» que ie di^sire leur accorder. Knatteu* 
dant je remet» ^ votre dssnpsition troi» cents croix 
de Tordre de Saint • Ceorgeqj cinquième classe, 
pour le» distribuer aux »ou»- officier» et st^Klat» 
qui se sont le plu» signal*'^» par de» fait» brillana. 
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Ccê lignée de diâtmction » qui Itutêtfont remU 
par un chef qui poâsédc leur amour et leur con- 
fiance 9 prourcf^ont en mAnie tetnpi combien je 
rends jutfûce h leur conduite. Leur» compagnon» 
d^armeâ verront atoftt qu^iU partagent avec eux un 
figne honorable qui a le plu» grand prix k leur» 
jeuxy et qui ne pourra que maintenir et consolider 
Taniiiiff et les liens qui existent entre eux. 
Hcccvc/. 9 M. le Céndral , rassurancc de toute 

ma considération. 

Dresde, 6 mn\ i8i3*- 

Signé ALEXANDRE. 
Ordre du four de S. M le Moi de Prusse. 

Du7fliaii8i8# 

DÂt^5» la bataille du j^ dont j'ai M témoin ^ 
vous V^ûs êtes màiitti^n dignes Ae Fancien nom 
de lPi\i'.Hmens 9 par votre courage sublime ^ par 
votre cohsiflnce et votre * dévouement. Rcccvw! 
rassurancc de nta sntisfaction parfaite. Toute ac« 
tioÀ dVclat dont j'aurai connoîssance recevra sa 
récompense. Après, le combat, la confiance^ Tor- 
Vlre et Tobâssancc sont les premières vertus du 
'soldai j il n'est pas nc^ccs^aire que je les rappelle à 
ina bravé arm<^c. Dieu a àié avec nous, et restera 
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ayeo nous; dcjà nous voyoni approcher lès heu^i 
iTUx effets de nos efforts. Je puis vous annoncer 
que dans peu de jours un nouveau et puissant 
irnrort coniLattra à nos càtcs* Continuez h com-* 
baUre |>our votre Rol^ votive gloire et votre libertt^* 
nvec cette vaillance que vous avez montrée devant 
inoii et nous pount>ns compter bientôt sur le suc- 
cès le plus glorieux. 

4^^fi<; , FRÉOÉRlC-GyUXAUME. ; 

Xote relative à la force de Varméefrançoisû ^ à, 
toui^erture de la campagne de 16x2. 

Après que les François eurent ëvacuë Moscou * 
le Comte Rostopchin, gouverneur militaire de' 
Moscou» fit imprimer un rapport tràs-ddtaillë dé' 
letat-major grindral fVançois» trouva avec beau^^ 
coup d*autres papiot^ dans la demeure de Bèr^' 
thier, chef de IMtat-niajor geindrai. Diaprés cotte* 
pièce officielle» larmëe que NapoUon avoit mende' 
eu Russie sVlevôit k cinq cent soixante -quinze! 
mille hommes, avec onze cent quatro^vingt-qua- * 
torze pièces de canon. 






*♦* 



M ê§Hê passas ikè • Ail id mai i9i9. 

iieyri ftflfAir*^!! {^HU^ytièrpii mu (Hir 4^ pUm t^n 
^iiy Id F^«yleflt dd 6^ qui iV«ii paii«4 à l^nniifit^' 

timi pour IMItii^n^r d^ r^nft^ftn ^ui lui ini^ 
VdtoïKi pan»* fi^ r^ipprm'h^t* d^ «i^tiii ^l p^yr 
fi^ttvoir Ûr^r puni ii^« tnaynn^ d< iyt)444dR«^^ 
ofërM put* liM» pri^viiui^ A^ {*{niMmv^ M K^ti#(»l 
M ^bof résolut de porii^r T^hh^^ {Um h Itâulu . 

ut A^Aiuivi Vàfmà^ qy*iv^6 Unittuf' ¥Mr^ Cc^ldiu 
M WftlijyimQii il n^^n^iHf^i) Mm vlv^ «'^iio»iyAd<» 
witTO 1m l^nsiir^» ëi Im Vv^i^km^ (\w 46 mou 
wlflut ImMmoiit §t Aveo ordre d«fiii k d»rt^f<(îoH 
pMiîfrU«* Cette imbn fimrnU m linytaii^tit^^o- 
inAdi Steliimeui. «ne nouvelle oh^ia^Ioh de ^a jii . 
gnul^r ftvee §4 brii^tid^ pur non «aii|| froid 1 t»c Iti 
(^t*iit<»'4l ryMe M«iHi=Prl*»*ii, pmlUji «vc^t^ lit^fiyi^ciyp 
tHinliili^M^ H dMtitt^lli^r^n^f) da IShiamoii tU pr^t» 
tlr^ Taiinmii ^y Uany ^t de vanir dy iiriMMiH<i d^^ 
ttyypit'^ pru^<)iHiif)t4, Il dM^à l'U^ye du euiybut 
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qui ooi\ta il r«nmmi quAiit» cnMê hnmtti(m ivafn iè\ 
klesMk Nolrt t>^rin cotittste t^ti xitnx oiTlclciii et 
c«nl cinquAiiic homnifR^ (Miintn l^qud« noun r«« 
giTUnn» h itMJar i)o Hall doitl t^ Â èr« AvnU ^t^ 
i\ïi di^n» unt^ «df<iir« pi'tfoiiitt^nic. Cm dnu frèrei 

DvisàA^ el d<i MotMcn. IMuninuni {UiHiAAhR rt»« 
((>ttftiÀttmi sur Itt ri¥c gftuohe <h T^lbcs Vv^n 
(IWnsi ^ui| W licttieiMini £ihti«f «tu i^motii ttn 
huMrd» dn ttrntid^bourg I t^nlevrt, kUm \m pn^ 
viroiiA ée SfiwtokdWi un atHciUf ffdtiçotii tihurgt^ 
(Itîd^p^tB îinporuiniAi) Aiti«i qu^ vingt ch«!>mut 
quHl Amfiift le lo à r«rmit« qui y«)mit do jiAMtr 
«ntièi^mi^nt le (ti^ilvdt 

O} Alt ttlom t|ue rnn iip)irii U finnvt^llf^ «I^M^ 
tr^ui^e qM h Hoi de SAke» bâl^inçAnt dn tintiynAiii 
quiUoit l« Mge AyvtéiiiQ d« i^Auiriche^ nuVmtC 
TorgAttà l'untitiitii) et Hv^tuott peuplai hltrmiDi 
fn imiftiii des AUomtmlii «oAirc «Im AltettiAndN; 
n «montra tti nntiott» qui nombftttenk pmtr IHtirl^ 
prudaUM d« rAU«ttiégll#. Ct^ttO nbuvoiln nttgAw 
Kcft liM àlU(^ 4 ttb«itdatin«r !« pAriio' mcyt^nnc^ diê 
riilbe, «là concentrer tbulcm lour» forco* r^uprè» 
iin Dauticn. Cotte ctinccntmtion iV«t cflcotut^o t 
lit^pui» six jours rttrmiio ocoupe tranquilb^inotit 
ciuc position I dftus IttqucUe le gi^n^ràl Dâin^loy A\i 



b uut) lumv^ll^ liHUilb qui «fiiii liviH^o «u^UAi 

lV(uimui mniHt'uvrt) «ui* Darluit tu b^i^ilb (jui lui 
•<?i'A livin^t) AUX MuufH^t^ iU U Spi^0 ( t ) nou« 
Vf^n|;f^i'A ili) nt^ii lnti)AtuM)A i onii^ Ia <^ApUAlt^ iW U 
inouAri^liit^ t i^Hit^ liAlAïUt^ 0t 1a i^MiniAm^o <|U*il 
irMWV^rA «ur Ia HAVf^l (a) fop0wl ^ohouw* hph |M'o» 

jt^Wi ou lui [M^fipArDPUlU Itï IW^IÏIt» MH i\\\\t A 

^(UHiuvti AjM'^^ «OH invAMnii 911 Ruiidia. IVU0 r^i 
1a fciU4«liuw dt^n Air«irt^ii Nu« oorp Ut^iAolu^» tMMw 
liuut)tit Iruti» (^»(^(tnuouoh(nii I^t^ ((^iit^rAl Jt^luWAin- 
ki XII nyi'iM il IVuHt^mi t^. 1 4* P>'^ <t^ K(«iù)}iitM Uok. 
çi«iVui|mrA d'uu dt^iA^hmut^iU <lt» huii otlu'ir^m ei 

W\\\ H{Ù\M\{i>{\u\m^ «uUlAlit Lt^ la 0i b \^% U 

^i>mp MiluiAUimitm^ti liviA \hu% mtml»AU; IVu- 
nt^iui i)ut \\\\{\p UimnM^% tuf» n blt^i^irtit t^x t^ut 
«ix oflU^it^ri H troiM oi^nu MiiUlAU l\iiu |iriMMUui^i'«« 
Toun ItHi JMui« un TfiU Ut^n )^iiiin!uii<)iii dAnn It^ 
luiMUAijnt)» 1 iMUM Ui( JMui'n il Arviv^ b^AUlH^Up ilo 

Urvutiiit^UlHi» 

m Mm, VUiupi^i (^ur MI0 l\ul| Ainni quo S, A, U. 
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l\U rHV4MlvriM«>Ml Jh'ri*^ «U*m\ timr* «|m'<^m k OrtMiMMw 
lit? Sttt^^lts î 
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iVanÇAudilUoe^c^i aq portent triNat-bion» Ileur»i» 
iiomdmo dotoutt Ion PùuooAito h ttiauon ro^Alr. 
Ji.A*S. h Prinoa do MocUonboui'g ; quo lebullr-» 
iu\ frwçoba fait mourir do la luorlidoii koVot i kc 
|u)rM auMi trè»*kion. 

Ce» nouvdloA domortparoisaontddooulordoU 
iiu^mo plumo vtlrldiquo 4ui trannporlalod, à cinq 
boure» du aoiri NapoU^OU sur la mAino cullino i»vS 
Lcuiii Majetttc'ë TEuipor^ur do IIumIo ol lo Koi do 
TruAso a^iioiont t|ouv<^A au oommonecment do la 
baiaillo do LntKon. Co fait oat tout auatii «floignt* 
do la vtSiiu! quo Taraude ft'an(;ui!io cHoitluin do ootic 
loUino. 

Jiapport offkM prussien sur la batailla à^ 

Bauum% 1 cernai i8i5« 

PtvMBiTiiaavi» roçu» le 18 mai (lonflrmùront ta 
nauvc^Uo cjuo Tonnonui ooucontroit ics forccnde 
luutoa paru pour attaquor Tarnu^o c^ombin<{o qui 
bivouaquoit ontro Hauuon otWoiiAomborg. Vuiiù 
t|u6Uo otoit la poMtion dos altià. L*avi^-gardo 
coiumanddo par lo Comto MiloradowUticli avoit 
ocoupd la vilîo ot loa bautoun qui «ont h gtucbo) 
loa eoltinos aitudoa à la droite do la vUlo Soient 
l^arnioti par lo oorpa du gt(n<irai Kloist | qui fonnoit 
auaai loi avant-posit?» : co» deux corpi occupoicut 



Itgi dàvisioiid runMSft ^k <)4di«i^{ikt)W tel d« 6im^ 

ri»Hu\ iVuU quitta S^snd^ub^rg «i itmH>Wu »m 
Mv^} <?w\vtôiAlii I ^i quHl t^»uU niùvi i^ï^ un »<?t^iut 

»<îImu d «u(rtH> )MV k gt^utfisil VioHuv Ou iHillmvMi 

Yiu^ittùllt>Wmm<ôi^t ou l^ mi^jrtni ^tulitut^ l\iu 
de ittuire d'uui^ jauruik^ de uuiK^ie Eu ih^imi«^« 
i)ueu^e I yu Yt^olul dVUer 4 U ti?nut>uliii du |)vi^- 
lulevi ^t di^ lVlUit{uev dVAUi t)WU |h\i ulttUidr^ 
Ikuueu el y t^fl^^uer tm joueiit^u hyih^ 1» i^ndti» 
limitée ft«uvH)UtH Ou t'ii[^èi^U le )>«uiii| «àUtt lui 
hiw^t U irm[^ d^àtUtt»!' 4 lui Turtuiie ^tti l«» 
lu\vyU% Déui ift uuU du iS AU 19 1 1m «M)''^ 
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des généraux BtroUy do Tolly i et York Airont 
liéiochéa pour attaquer roimomi qui venoit 
U'iloyerswerda ; ila curoiu oMro » miaitôt leur 
expédition finie, de retourner brarmée pour^ 
aveo toute» cea forces réunies, attendre V^^ttaquo 
do Tennemi dans la position que Ton «voit choisiei 

Mais le geSnéral Luurision avoit pouas<{plua loin 
qu*on ne le croyoit sa marche vers Bautaen, et lé 
corps qui le suivoit sMtoit rapproché de lùi^ é$ 
manière que dès Keonisswarta et Waissig, l'ennemi 
fttt rencontré , savoir le général Lauriston à Kod<- 
nigawbrta par Barclay i et le second corps iVançob 
qui suivoit Lauriston à Weissig > par York 9 qui 
lui étoit beaucoup inférieur. Quoique de cette 
manière l'ennemi fût infiniment supérieur auxdita 
généraux I otsiytout au général York, cependant 
ila attaquèrent sur-le^cliamp avec vivacité i au 
moment oix le général Baroluy attaqua I^iuriston^ 
lo général York se jeta sur Sébastian! | et VeiUx 
pdcha de soutenir le premier, 

LWion coumença le ig à deux heurea après 
midi 9 et finit h dix heurea du soir , après qu'on 
eut fait éprouver à Tennemi une* perte do trois 
mille hommes en tués et blessés , et qu'on lui 
eut pris deux généraux, doux mille hommes $^ 
dix canons. L'expédition ainsi terminée, les corps 
retournèrent à leurs positions^ conformément à 
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VimirucÀWtt qu'il» ftvoînni reçue. Patitc âe rhf*^ 
Vaux dû trait on ne put (rinnicnerque mi pièce» de 
CAfionde» dii que Ton avoît prî»<;»; il» arrivèrent 
Il Turin^eavec ]r»» prisonnier». 

A prtin^ It» corp» df^tûcliff» pour^ crite expédi- 
tion ^toient^l» revenu» le do b midi bleur» po»t€» 
jirè» doGothaivftlda ^ que le» colonne» derennemi 
âVAnçérent ter» Bâutzen, et^ soutenue» par une 
canonnade iré»-vive ^ iittiiquèreni le» fiV(int-gArd<:s 
die» généraux Milorftdowit»ch et Klei»t. Celui-ci » 
chargé de la d(^fen»e de» colline» »iiu^e» prè» de 
Vttutxeni »outintun comb/it très-opiniâtre et irèv- 
'{glorieux contre un ennemi quatre foi» plu» fort 
que lui; il ne quitta »on po»te que ver» le »oir9 
aprè» avoir, de» quatre heure»* vi6 entièrement 
U7urné »on flanc gauche, et avoir été vivement 
attaqué par le front et le fbnc droit. La ddfeme 
valeureuse de ce» hauteur» parle» g<^n^raux Budi- 
gér» Ttoth, MarkoflretKlei»t, et la bonne conduite 
de» troupe» excitèrent Tadmirati^m de Tannée. 

Au même moment oh l'action »'cngflgeoit de ce 
côté, Tennemi avoit au»»i dirigé »e» attaque» »ur 
le centre et Taile gauche. Il y avoit (fté reçu avec 
vigueur, et eon»tamment rcpou»»é par le Pnnce 
do Wirtemberg et le Comte Miloradowitsch. 
Trè»-urd dan» la aoirée »e» tirailleur» e»»ayèrr:nt 
encore une foi» du gagner le» hauteur» Loiaco 
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sUuëes i notre flanc gauche ^ et de nous inspirer 
la crainte d'y é(rc tournons; mais le Prince do 
Wirtembcrg lui opposa ses tirailleurs qui ropous-* 
surent ceux do Tenneroi jusqu'à Tenirce du défilé 
place entre les deux cimes de la montagne sur 
laquelle l'ennemi s'otoit avance. La canonnade et 
la fusillade durèrent sans interruption depuis 
deux heures JHsqu'à dix du soir ; elles doivent 
avoir coûte à l'ennemi au-delb de six mille* 
hommes ^ car il etoit exposa au fou de nos canons 
et de notre infanterie lorsqu'il fut oblige de forcer 
le dëfilë de la Sprëë. Nous fîmes alors douze 
cents prisonniers, parmi lesquels se trouvoient 
plusieurs officiers. Le corps d'armde du Prince de 
Wirtembcrg avoit montré, à l'aile gauche, le 
même courage et la même persévéranae que 
celui du général Kleist à l'aide droite. On n'avoit 
ps encore jugé nécessaire de transporter toutes 
les troupes de l'aile gauche h la position que Ton 
avoit choisie t ce qui engagea l'ennemi à diriger, 
le 30, à cinq heures du matin, sa première 
attaque sur eettc aile; il éloit soutenu parle feu 
nourri des tirailleurs placés sur la montagne. 
D'après les dispositions faites d'avance , on fit alorâ 
revenir les troupes dans la position convenue. 
L'ehnemi dirigea d*abord son attaque sur laile 
|auche et sur la montagne, où il avoit placé des 

5 
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tvoUpe» ' )iMqu'à Kownowalde i 09péf«m iioq> 
iaapirer de TiiiquM^tudo pour noire flâBC Mais 
les genëraux MUoriidowitsch et le Prîneede Wir- 
t^mberg repoussèrem constamiueai touia» les at« 
tiques, qui ne disconùnuèreni pas jusqu'k midi. 

Un peu après sit heures du malin f aide dtoite 
de la ligne où se irouvoii le corps du gdn^ral Bai^ 
day de ToUy, fui aitaqucfe par une canonnade et 
une fusillade soutenues : Tennemi ëtoit ir è s> siip ê> 
rieur en foroe, et essayoit continuellement d# 
tourner ce corps sur la droite en passent la forèi. 
Le général Barclay ëtoit poste sur le Windmûh- 
lenberg ; il ëtendii ensuite sa ligne jUsqu'^la mon- 
tagne située près de Barulhy nommée Vogtkilue, 
on fut forcé d y envoyer des secours» Le gênerai 
Kleist reçut Tordre de s^y rendre. Il attaqua avec 
smiant de vitacilë que d^intdligence» et contrai- 
gnit Tennemi à renoncer aux avantages que lui 
on oit donnés sa supériorité sur le général Barday. 
Le général Blûdber appuya cette attaque avec deux 
de ses brigades, et Tennemi se vit forcé de reao:>« 
cer à son projet de tourner l'aide droite et Taile 
gauche. Dans tous ces mouvemena Tennemi esH 
tretint un feu soutenu d'artillerie et de mousque- 
terie , dirigé principalemait sur le centre qa*il 
n'avoit pas encore proprement attaqué» Tout d*uu 
coup les hautem^ importantes de Ureckwits ^ 
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dcçup^ par.k g^né^al Uuoher , (ut^^V^HNA MUf 

quëea. Brofiianl du nomeat au k g^^druV Wf 

avoit qttiuëot ayoc k qioiUë d« a^ v^çm. ppuf 

6oui€iiiv le gëoëral fiavçUy par ui?^ iP9ttV«m9A( 

ofieniif» r«Aoemi se porl^ 9ur Wk \mSWX% paf 

titû^ câtéa différei^i avac U plv4grav4c parw df 

•ea forera» »ëp«f^(^ ea \to^ f(vp^; il €|bùa( AW^ 

uua gcaado $up^vioiâ|^.sm> p« point. ^. Uf«iU<^w«i 

a^wQiparèrtnt du yilUgQ de Kroçl^wiu^ L9 gfp(i- 

rai YqvIl iWftça paur spg^Q^ip If s n^Vm^ ^^ 

roprit la viUa^; ^Qa U^vpc^ d^A^xtdiK W( çq Y^I^0 

aveo opiniJtu^U t qu^ira bm^illqmi d^ U g^àp 

rusae «ivaiMsèrept pqur »Qi|tefiir Ifi gû^^V^l ^l^c)f ^f. 

L'aile gauche du gëndral Milorado^^tfçji f|vq)l 

déjà repris l'offensiv^, 9'etoif çmparce de beaucoup 

de canonaj avoit sabre plusieurs bataillons , et 

marcboii ^u «y^V h^ ^^V0ih^\ c\çyef(Qit h P^f^c 

toaiant plus vif p\ plus saugjfint. Il falloit tout 

hasarder ou mettre tin à faction. Afin de ménager 

Roa forces pour prolonger la guerre» on prit le 

dernier parti et Ton ordonpf la retraite Bile qom* 

"menQi^ sous les yeui de repneaii à cinq heuces du 

soiri près de Liohtentha} ) et fui eicfcutëe eomme 

si on se lût trouve au champ d'exettiioe, sans qtje 

l'eanen^i prit un canon ou un drapeau* 'Hqw 

^y^Wf d9U9 ces tfois jours 4e cow]jats |Sqs tS^ 

19 et 20 1 pris environ douze canoD), trois qâUe 



(68) 

prkoMittrii pftrtni ktquQls «e irouvtnl dt^\n |r* 
it^rftttk ei pluêteurs oflicic'iii »upri icuttu LViint^mi 
pi»ut avoir t^prouvil utic |itrtt> de quntoriM! niilb 
Lommt^s) lu fiôii e ne vd pas ftu-dcità do »U t»îU<\ 

Leurs Mâjcsiâi l*Ënipt!r<>ur d« AuMie ei k Aoî 
de PruMQ ^ioteitt «ur le eliftinp de bautlle pour 
ùnttiier les troupes psr leur pr<l«etiee« Quelques 
personnes de leur suUe ont tli<l blesséi à eâié 
d*elles« L^ordre que Ton a oUserviî dsns 1a relrâite 
ù prouvé 4 reonemii qu'elle s eië ontonn^ par 
des ntoiifs sup<<rieurs t il ne nous a poursuivis que 
foibletnenli nos Iroupes soni Animt^es du meilleur 
esprti et prêtes à disque insUint k livrer listAille 
de nouveAU. 

r XXIL 

BêUletin tjj/ficiêi du i^ombiêèda ttainmi^ dêà ^G 

mëi t6i5(i)« 

L^iirDfi-de^Anip de S. M« le Roi de Prus9e» 
inAJor de Nsumeri Apporte 1a nouvelle d'un coui* 
bat brillAnt livhl le a<i inAi pr^ de llAinsu par 
les eAvalertes russe et prussienne» cunuiiAudrV^ 
psr le |i>ndrAl DlUcher. Depuis plusieurs jour» 

(i) tm ttiuriisyx iVsnçtiU tt*yiil Mt sueeti^ mrnttos 
de ce ssuibât. 
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la divUion ft^ançoiao do Maison nvoit »uivi pied i!i 
pied notice arrière-garde* Dcrriàre Hainaui ofi lo 
lorrain est favorable à une aurpriae , le général 
BlAcher plaça en embuscade aur lea deux cAtcfa 
do la I ^ute la cavalerie prussienne de réserve ; la 
cavalerie russe fut postdedo manière h pouvoir la 
d^outenir; les régimens qui jusqu'alors avoient 
formé Tanière- garde du corps eurent ordre, par 
une retraite simulée , d'attirer Tenneml dans oo 
piège* Le feu mis à un moulin à vent fut le signal 
d'une attaque générale. Cotte disposition réussit 
parfaitement. L'ennemi avoit eu h peine le temps 
de se réunir en ma^se i lorsqtx'il se vit attaqué à 
la fois de front et des deux cAtés, Après quelque 
résistance, la moitié do la division Maison, qui 
avoit passé le déAlé, tM hachée ou faite prison- 
nière. On prit onse canons et beaucoup de cha- 
riots de munitions. On ne oonnoît pas encore le 
nombre des prisonniers* 

Ntiiû^ Peu ée Jours après ee oemiMil tixX coadu Taittis* 
liée qui dura {usqu^lsu milieu d*aoûU 
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i<\ XX m. 

NoM^elles officielles tmglaises ^e la bataille 'ds 

Viktoria (i). 

Aijjôurb'hui 5 juillet r8i3 est arrivé à Londres 
le capitalise iFrèemande , aide-de-canip de S. E. le 
Marquis de WeHingtoii, porteur de dépêches de 
Taririce d^Espagne , qui annoacent la glorieuse 
nouvelle que le à i juin S* E. a remporté auprès 
de Vittbria une victoire éclatante et complète 
sur Vannée fraî^çôise ^ commandée par le soit-oi* 
sant ikol Josepi eh personne , et par le maréchal 
Jourdan. l'ennemi fat atthqué et chasse de toutes 
ses positions avec une perte immense, il fut 
obligé clwànaonnèr bént cinquante et un canons j 
quatirë V:ént quinze chariots , tous ses équipages ^ 
ses approVisionneméns y son bétail et sa caisse, 
le drapeau au centième rt'glment, le bâton de 
Maréchal de Jourdan , et un noml>re considérable 
de prisonniers. Le général Grevenot et un antre 
général ont été faits prisonniers ;1e général Ho jet 
plusieurs autres ont été blesse^ Lord Wellington 
a poursuivi lennemi avec la plus grande célérité 
et avec beaucoup de succès; le aa il étoit à Sal- 

(i) On a coostamment caché aux François cette affaire 
tlédàvey dont le résultat a été la délivrance de rEftpague. 



/ 
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vatlerra^ lea4 ^ Irun ^k quel^piûi lieues de Paodr 
pehme, au pied desPyràiéea il^ aSh pouFNÙlc 
continua. Il prit le dernier canon avec leq[uel ]fi 
Koi Joaeph Vëtoit échappé (j). La p^ute des An- 
gloîs a été de cinq cents hommes tués et deux 
mille htjii cent s^ bli3ssés , y compris les oC- 
£ciers^ 

Pour célébrer ce ^loiîeuic ^jvéaement > «a attiré 
les cauûDs du pan et de ia Tour,; et h viUe de 
Londres a été iUiuumie. 

N^ XXIV. 
CuUetèn éa 'Prince Royal de êuéée. 

' An QSimp 4e f RuhUdor f , i en avant 4e XsIUkiv^ » 
le 34 août i8t3»iiiQidL 

TTous les «apports des agens secrets ayant an- 
ncmcë , dans ila soirée du :i 1 août , que l^nrpe- 
renr Napdléon concentroit ks corps d'armée du 
Duc de Heggîo , du Duc de SdUune , du Duc de 
Padoue j et des généraux Bertrand et Régnier t 
'formant j)! us ^Ae^quAiPe^ingt mille 'hommes ^ dans 
lesenvisonsidefiaruth, et ^e tout annonçoi^ le 



<p' •* 



(1) Ijesiottrnaux anglois ont annoncé j^lus tard que 'Je 
tioxab9e>t4>tsl Acs canons prit aax Fiwjob âVle^oil à cent 
qiiatre-rii^fs. 
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Vk^ ï\m^ *«ÎYii r<j^rTO<^ sHu<(H)t>U^ H j^i^il ]h^^ i 
^IVuwImun*^» ii^vw u\ji^ m\\{p ils>^^\A^ ^1 UAt Wi^ 

\k<tif> \<^ ^mU^tMjk ^\\i\ i^x\i\\ t^m % r\ ^ |HUHt> iV 
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lonnes ennemies. Le gendral Hirschfeld, qui avoit 
reçu Tordre de se porter des environs de Magde- 
bourg sur BranUenLourg et Potsdam, et de ce 
dernier à Saarmund , a fait une marche rapide de 
cinq lieues de Suède en dix heures de temps (i). 

Les choses en e'toient Ik , lorsque Tennemi atta* 

qua le général Triimen à Trebbin le aa dans la 

matinée. Sa supériorité détermina le gênerai 

prussien à évacuer ce poste. L'ennemi s'avança 

successivement et occupa tout Thuervalle entre 

Mittenwalde et le ruisseau do Saare, couvert par 

des bois et flanqud par des marais. Les postes 

avances se replièrent lentement et vinrent coti« 

vrir le front de la ligne. Le a3 au matin le corps 

du gênerai Bertrand dehoucba sur le gendral 

Tauenaien. Ce général le repoussa et lui fit des 

prisonniei*s« Le village de Gross-Beeren , contre 

lequel s*etoit dirige le septième corps iVançois p 

soutenu par une forte rdserve , fut pris par lui. 

Le corps du Duc de Reggio se dirigea sur Ahrens- 

dorf. Par l'occupation de Gross-«Boeren Tennemi 

se trouvoit k mille toises du centre du camp. Le 

général Pulow reçut Tordre de le faire attaquer. 

Il Texeouta aveo la décision qui caractérise un 

géneVal habile. Les troupes marchoient aveq le 



(0 G*eit-à«dlre douze lieues de France, 
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' rsalmo' qui dJAttnguoil pendant la gutrrf à€ iciit 
ans lea soldau du grand Frédéric. 

La canonnade fui vive pendant quelc|ueft heuri»«. 
Les troupea iavfincèrem aous la protection de 
rartillcrie et toB4>kent brw^quemeat et ii te 
iMiypnneiie «ur le Aeptièn»e corpa ^ qui l'ëiott <lé« 
fAoyé dana la plaine et qui juarchoit audacieux 
aenient sur le cainp. 11 y a eu pUuienrs charges 
de cavalerie contre le corpa du duc de Padoue^ 
^ui font grand honneur au gênerai ^pruaaiea 
Oppen* Lea aivnées Tuiae et auédoiae étoîent en 
lui taille et attendoient le déploiement des autrei 
corps ennemis I pouriea .attaquer simultanémeut 
ht .général Wioaingerode ^ commandant Tannée 
russe 9 étoit «li la tête de dis mille dsevaux » et 
le Qurrite de Woronsov k la této de bataillons 
4l*infanterie rosse , le Maréchal Oomte%do Sledsagk 
on avant 4le la ligne suédoise p ayant oa cavalerie 
iA réserve» 

Le village de Rulilsdorf» situé ^eft avant de son 
.camp y :fut garni -d'infanterie., afin «do conserver 
toujours la communication libro avec le général 
Buloir. (Les autiiescorps d*arméeienii6BMc«n'«7nni 
ipoint 'débouché dos boiât les armées vmte et su> 
doise me bougèrent pas» 

Cependant ronnemi menaçant 4e m\Uk^e th- 
Kuhlsdorfi et ayant déjà poussé ses -tirailleuin 
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«onire lei iroiipes liSgères sutio«Msi pluo^ (c^m 
«vaut et M yiHiigo^ ie Prinm roynl doviiia ^rété 
à qtrdtfue» bâftotllc/ns , «ontetius par f àtriHerie , 
(le rénft>rè<»r le» avani-porfiea ; cl Ite colonel 
Gaixlelle fut cWrge àe ^ porter en avant avec une 
batterie d'artillerie volantOi pour prendre renneini 
en flanc. 

Jusqu'il présent le» rëaultata d« Taflaire do 
OrOia^Beeren aoiii vi^ngi-six «amoms une tren- 
taiM <Ae tcémi6iï% et kelmeôtip ^e 'bagagtfh depria*» 
quinte 'ceVitalirlsOitinidra y doht cfûarame ofAdcira, 
parmi les<|ueU un colonel de» tllana de la garde 
saxonne , et plusieur» lieqtenan»^olonela et ma* 
jorsfmniçoia. Leivomki'e de»'Ui(^aet de»»bleaada'da 
d)ié de Tennemi est trà»-con»ide'rable ^ et le» boi» 
sont rempli» de traîneur» que la cavalerie légèi^ 
^iamne à chhyitie Hntt^Wt. 

L'ennemi a'e»t i^tlrë tru^dèlii de Trebbin , qui 
^t de]fa ocQiiipë ipar deux 'regimwk «de CkAnque». 
Los gdûéravte BiiicTw , de TauenaieR ^ de Oiourk 
Mmt à la tpocinauite de rannc(n>liyai>Hi que ioute Ih 
cavalavie Icigère pruaaienne* 

Le prince rQyjil a retrouva j)apmi lï?» Ipriaoïl- 
niera de» oftcier» et de» soldat» quiavoicnt oonv 
battu sou» »es ordre»» et qui ont ver»^ des'lorrmea 
Jet. joio'en revgynnt leur ancien ,gén<Sri^U 

Nom. Celle tkioif » <du PfiiHje R^oy^ft <*te «uè4« 1l| 
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ëfhoufr le pro)t( dVnti^r 4 B^^rlln t annonf ^ par Napo- 
lëofi fioRêpart^ eomaio dtvant i*rîIVctu«r dam ieu% {oun. 
Lri magiitrali de B^rUn ayant «nvoyë unt députaiton au 
Prinâc» Royal de Suéde pour te remercier d^avuir Myvé U 
eapilale de la monarehie » ee Prttiee rëpeudll en rr* 
lermei .* 

« Meiilturê i |e n*ât pai encore mMii vei re»rr* 
« dineiiA I maU )e me r^ioul» de ta part ninrère que vou* 
« preneg au «ueci^ii de tiog arme» , et de votre attarhr- 
« ment k votre auguite motiarque. Noui vainerom i 
m Tavant-iarde de non armi^» a d<^jà repouM^ juaquVa 
« .Siue IVnnend qui Mu Je ne voui demande que ta 
« fonrianee en voui-mémen, et hienlôtta t^ruMe dera r^- 
« tahlie dan* aon ancienne grundeur. NtMiê e^li^tirrrun* 
« eniemtde la ft^te de ta vtt'iolre \ ntikUtn te« l)ona Ber* 
K tlngii , et ne noua oubllei paa. Adieu i Mfftileun. * 

N« XXV. 

Ordn du jour du gMérat PP\lliffgton , du 9 

juillet iHi5. 

!• Ls général tin rhef fts^a rditt^ntion den ofTi 
clem dr) aon Arment) aur la ponUicin il<ma Ini^udlc 
lia ii<i aont trouvera juat}u*À |)r«^aftii à IN'gaitl dt^ 
pcMipIca trEHpagtie ^X A^ Portngali rt aur c'.c^ili' i)(«n% 
lAr(ut*ltc) ita aa trouvtinl ttiaintonaiu qu*ili ont «t. 
ttMnt \t% fit)ntîr^r€»a de Frattf.fl. 

a** I)t»a aiijourttlmi on doit «mplnyi^r louir» 
Idii prticautioni mtUtairra pour obtenir dc^a rrn* 
acignemona ât éviter Ica aurprîaei* Lot gtfn^iraut 
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et oOScion supëriours qui commandont des corps 
ilouchds devront mainionir sur leurs flancs et sur 
leurs derrières une communication non inter- 
rompue avec les corps dont ils sont les plus pro* 
clics. Sous aucun prétexte i aucun soldat, aucun 
individu appartenant au train ne pourra quitter 
son cantonnement. 

5^. Quoique ces mesures soient d'une rigueur 
indispensable I cependant le g(fn<$ral en chef exige 
cxpressdmont que les habituns soient bien traités p 
et que toute propriété particulière soit regardée 
comme sacrée. 

4^ Les oiUciors et les soldats doivent consi* 
dorer que leurs nations ne sont en guerre avec 
les François que parce que le dominateur de la 
Franco ne peut souffrir qu'elles vivent en paix» 
mais veut les soumettre h son )oug«,Il8 n'oublie- 
ront jamais que les maux les plus graves éprou- 
ves par Tennemi^ lors de son inf&me irruption en 
Espagne et en Portugal » ont été caus(!s par Tin- 
discipline dont les soldats François se sont, avec 
Topprobation de leura cliefs» rendus coupables 
envers les babitans paisibles. 

5o. Vouloir punir les François paisibles de la 
conduite tenue par leurs troupes en Espagne et 
en Portugal) soroit indigne d'hommes d'bonneur 
et surtout de soldats anglois. Une conduite pa-* 
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€^. h^ w^ur^ ^lîiUi«» iM^tt*'^ pr^biwl |>«mc 
le» m)uiiMriiui» rt>laliye« nuit bê^M à^ hir»^ 

Yte^vroul de» comm^ndatti^ det <^r]^ rw|l•<^tx.^ 
Là moiMiyi^bî^ «ulridbWMi«ft pur m pMilU>ii 



.'*f* 



|l«l^ 0^r«t f»«^ur MMrlIrt «^ Irvliiutt à m i ^ w> » 4>« ^'- 
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h6 impliqua dan9 U ^)lupart des guerres qui; 
Jopuîs plus de vingt ans ont desolë l'Europe* 
Dans tout le ooui^ de ces guéries si ru,des» un 
niâme principe politique a guide chaque dé- 
marche do & M. rEmpcreur. Annie do la pai^ 
pur son caractère» par le sentiment do sou àé^ 
Yoiri par son amour pour ses peuples, ëtranjjère 
d toute idée do conquête et d*agran<lisscmcnt » 
S. M. n^a jamais pris les armes que lorsque sa 
propre dcffenso ou ^a sollicitude pour le sort dci 
Kiats Voisins» insc^puroblo do sa propre causer- 



ger que nous allons douoer Veztrtvt de ce Mooifeste 
qui a été comuiuDiqué au Sénat sous le Utrt de Oécla- 
nition du mioiitre d*£UI el des ofiUres 4tran|ires dr 
rAutrtche. 

Le «ouiiigné ininUtre d*Etst et des offiiires étrangères 
m chargé» par uu ordre expréa de son auguste maître « 
de ikirr la déclaration suivonfe i S. Exo« M^ le cttmte de 
Nsrbonne, ambassadeur de S« M* TEmpereur des Fran» 
çoiti Roi d*Italie. 

Depuis la dernière paix signée avec la France i en oc- 
tobre i8o$i S» M. I. et K« apostolique a voué toute sa soU 
licitude, non»seulement i cftabiir avec cette puissance des 
relations d*amitié et de confiance dont elle avoit fkit la 
b^se de son système politique • mtà\^ k lUire servir ces re* 
iHtions au maintien de la paix et de Tordre en Europe^ 
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vallon f bu le danger de voir Id lygiëme êocial de 
l'Europe anifanti par le despotlame le pitu ef** 
fr^në^ lui en inipoaoient robligatlon. S, M. a 
toujours aôuhaiu^ ri^gner pour la justice et pour 
Tordre; c'eut pour l'ordre et la juitice que l'Au- 
triche a combattu. Si dam cette lu(te souvent 
malheureuse la monarchie a été frappée de plaies 
profondes, S, M. au moins a eu la consolation 
de voir que le sort de son empire n'avoit pas été 
compromis par des entreprises inutiles ou dictées 
par la passion ^ et que chacune de ses dëtermi- 

EUe f'tftott flattée que ce rapprochement Intime» cimenté 
par une aUiance de famille contractée avec S. M» l'Em- 
pereur des François I contribueroit à lut donner ^ êur sa 
marche politique f la seule influence quVUe soit |alou«e 
d'acquérir, celle qui tend k communiquer aux cabinets 
d^ rKurope Tesprit de modération , le respect pour les 
droiti et lei posseisions des Etats indépeadansi qui VêuU 
ment ifll^-mérne. 

S» M. I' n*a pu se livrer long-temps à de si belles espë» 
rancei. Un an étoit k peine écoulé depuis l'époque qui 
tembloit mettre le comble à la gloire militaire du louve» 
rain de la France, et rien ne paroiuoit plus manquer k 
iu prospérité , pour autant qu'elle dépeiidoit de son alti- 
tude et de $on influence au dehors, quand de nouvelles 
rêuiiioni au territoire françois d'Etats jusqu'alors iodé- 
peiidaas, de nouveauic morceilemens de l'empire d'AHe- 
magot vinrent réveiller les inquiétudes des puissances 
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nations a pu être juBtifiée aux yeut éa Diéa i» dei 

peuples qui lui sont confléi f dtes ào&tetttpoMhia éH- 
de la poscéritë. « 

Malgré les dispositions ptdpafatoÎTM kè'miMStJ 
combina, la guerre de 1809 adroit «ntfarilifë Fë-' 
tat à sa^ perte , si la bravoure inaltërablef éa^ 
Tarmëe , et le patriotisme pur c]ui aftimoit lev tU 
toyens de touteii les par ciel d^ la monarcàie » iM 
l'avoiem emporte sur une dèsrthiëe ennemie; Au* 
milieu des oalamitës de cette guerrd» Thxmûtw 
national et Tantique gloire deê armet atM*!** 
furent heureusement maintenues^ maii 



\ ééA inAi^ 



ft préparer , par leur ftineste réaction sur fe notd del^il*'^ 
rope, la guerre qui devoit «^allumer, en 181a , entre' Ur 
France et la Russie* 

Le cabinet français sait mieux qu'aucun autre etmiMenr 
S. M. TEmpereur d*Autriche a eu à cœur d^ëfl préVet^ir 
Ttclat par toutes les voies que lui dfctoit'soA' intérêt povf 
hs deux puissances et pour celleâ qui d'eVoienf se trouve^ 
entraînées dans la grancfe lutte qui se pfépccrolt. Ce ri'ésf 
pas elle que PEurope accusera jammtf des mauxineafottlabW 
qui en ont été la suite. 

Dans cet état de choses f S« M. TËiâpereur ne pouvant 
€ooserver à' ses peuples le bienfait de la paix, ^ main^ 
tenir une heureuses neutralité au milieu dU vaste chfinij^ 
()e bataille qui I de tous côtés, environnolt $ei états, ntf 
consultai dans le parti qu^eile adopta , que sa fidélité 1 

6 



^61 provinces piwtiujieii lUrant perdui» « U ca»^ 
aion de» càtos do k mer Adriauque privit TÂu- 
iriolie de toute puriicipaiion au oommerce marU 
tiiuei une de» prineipalea rcssouroea de son in* 
duatriei ei ce coup eût été rest$eati bien plu» vive* 
aient encore > ai i è U même époque » un paterne 
pernicdeux i qui euibi^^oit tout le continent euro* 
peen , n eût déjà fermé toutea lea voiea au oom- 
]neree« et coupé toutes lea oommunioatious entre 
leadifierenapeuplea. 
La marche et lea réaultata de cette guerre 



dci TtUtteni $i Hcemmenl étabUM> c4 Vespoir qu'élirai- 
.molt k nowir encore que ton «lUanee avec k FHaee, 
tu hd oflVant dea moyeni plus tAw de iUre écouter Ir* 
«ontett» de la lascMe i weltroll dea borow à dw maux inê- 
vltaWe», el lerrlroil la couie du retour de la paU eu 

S\irope% 
Il nVn nolheureuseiueat pai M ainsi « ul le» «ucc^!! 

kriUans de la campagne de i8U| ni let dé«^trea Mn$ 

•xemple f ui en ont mainiu* la ftn , n*ont pu romener d*u» 

les conseils du |ouvernement fWuiçoisi Pesprit de modf^ 

imtlon qui auroit mU à profit les una i et diminua Tefifet ,dt • 

autres* 

S« M« n^A salait paa molna le moment où répulaemrnt 
réeiproque avoW ndenU lea opéi^lîona acUvea de la duern* . 
pour porter aux puisaancca belHgéiwtea dea parole» i^t 
poix I qu elle eapérolt encore Voir «ceueilUr , de pMt et 
d'autre » avec la ainedi^ité qui lea lui avoit dictées. 
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AToîent pleinemont convaincu S. 'M. que, ikmt 
rimpossibilitc évidente de remcdier immédiate-* 
niOBt et radicalement à la détresse dans laquelle 
setrouvoii Tétat politique de r£urope, lescfibrts 
que les états isolts tenteroit par les armes pour 
opérer leur salut ^ au lieu do mettre un terme 

Persuadée toutefois qu*elle ne pourroit lès faife écou* 
ter qu*en les soutenant des forces qui promettroient aU' 
parti avec lequel elle s*accorderoit de vues rt de principes 9 
Tappoi de sa coopération active , pour terminer la grande 
lutte I en ofiVant sa médiation aux puissances , elle se dé- 
cida à refTort , pénible pour son cœur , d^un appel au cou- 
rage et au palriotiame de ces peuples. Le congrès propoié 
par elle 1^ et accepté par les deux partis , s^nsscmbla au 
milieu des préparatifs militaires, que le succès des négo* 
ciatioQt d^voit rendre inutiles , si les vœux de r£aipereue 
se r^alisoient , mais qui dévoient « dans le cas contraire 1 
conduire par de nouveaux efforts au résultat pacifique que 
S* M* eût préféré d^atteindre sans effusion de sang. 

En obtenant de la confiance qu'elles avoient vouée k 
S* M. I. le oonsentemeut des puissanees i la prolongation 
de lannistice que la France jugeoit nécessaire pour les 
négociations» l'Empereur acquit , par cette preuve de 
leurs vues pacifiques , celle de I4 modération de leurs 
principes et de leurs intentions. 

Il y reconnut les siens « et se persuadai de ce moment* 
que ce seroit de leur c6té qu'il rencontreroit des dispos!* 
fions ttncères . à concourir au rétablissement d*une paix 
solide et durable. La France, loin de manifester des in- 



/ 
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ê«X calamUëi coiiiniitie*,Deproduiroiciii d'Mire 
•tfei que d'user âiBi fntk let reiipureei qui ret- 
•oièiii encore d'ace4e«er la chute de tout, ei 
éuniênAr m^e. Teipërasce d'un avenir plm 



lentioflf tDaloguei I n^iivoSi donoë que dei iitiirAficrt 
fénénUêf trop fouireiii d^menCiui par dr» déctanlion* 
pobliquef qui nt fondoieoi aiuntneinefit Tcipefr qtK^dle 
porieroti k la paix dft lacrillcei qui pourfoical la lamenef 
an ](tef9pf • 

La narcha du eoaf r fa ne pouroii laiMer de doute k cet 
tfgard ^ le reteed de Tarrivée de MM« lei plénipofentiidrcA 
Aaoçoiâ f f ottf det prétexlet que le grand bat de ta réu- 
nion aarott da faire éeerier ; MsenSbanee de laitrf fov 
Intetleiii enr lei ebjets de Ibrme qui ùiêoietU perdre 
t» lefl^s eenfidérible , loniqtt*!! ne reitatt plue que 
peu de )oiffs peur la pln# iaiporlante de* négoeialMMM , 
loiiÉn aet circooitanÀi réttoiae w dteontnrfeni qii« 
iMy qqe la paix t lelle qoe la déwroieiit l'Aulridia et le» 
foureraitti alllëf $ éUAi dteanfére aux yam% d» la 
f ranoe / et qu'ayant aaoeplé » pour la lome # el pattr 
•a paa «*eitpe«er an repiacke de la prolongation de la 
fneire f la propoeition dHwe néfodaiio» , elle vonlui éhi'» 
dar TeflM , on f'en prévaloir peni*étre uniquement ponr 
adparea l'Atttaieha dai puiuanoea qui «'étolent dtf^rénaeca 
tirec ellei de princlpei^ avant mteie que let tfsaitëa enaeeni 
oomaara leur union pour la eau«e do la pais et du Inmlieur 
ditaMWde* 

If'Autritflia tort de cette négoeiatioA 9 dont le r^Mdlat 
a ison^pé *ei ymux ki, plui^ okeri avrc ia eumêdntct 
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facilreui:. Guid^ par otite eonfietiôn » S. ]\|^ 
reconnut ipi'il ëtoit «isentieUemeat nëmmairt 
d'arrêter ^ au. moins par une paix aMurtfe fOUt 
quelques années, le torrent jusqu'alors indompté 
d'une puissance ënorme qui prenoit chaque jour 



delà bonne- foi qu^elle y a portée. Plut lélée que jamais 
pour le noble but quVlle s*étoit propDsé , elle ne prend 
les armes que pour Tiiitteindre , de êoneert aVëc leirpul^ 
sances animées des mêmes senllmt^s. To^loufs ^|il^ 
laeat disposée à prêter la mate au rétablissement dSto 
ordre de choses ^ qui » par une sage répartition de forces » 

place la garantie de la paix sous Fétide d*une association 

.d'états indépendans y elle ne négligera aucune ôccasioh 
de parvenir k ce résultat, et la connaissance qu'elle a ac- 
quise des drspositions des cours , derèfliies désorttiÉSs Ml 

alliés , lui donné la certitude qu'elles UHïpéfetêM tftee 

sincerMé à un but salutaire. 

En déclarant « d'ordre de TEn^ereur 9 ^ M* I* Com(# 

de Narbonne que ces fonctions d'ambassadeur viennent i 

cesser de ce moment, le soussigné met k la disposition de 

S. Exe. les passe-ports dont elle aura besoin pour elle et 

poursasufte. 

Les mêmes pàsse-pdrtâ seront remis à Mi dé La Blanehè ; 

tbargés d'affaires de Fraoce k Vienne» ainsi qu'aux autari 

individus de l'ambassade. ' 

U a l'honneur d*offrir , ete* 

Prague, le la aqùt i&i$* 

Signé Mïïtvwjumcvu 
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jes toorov^semons nouveaux ^ do procurer h aa 
nion«rcbio le repos indispondablc pour le rcta- 
blieisoment des fînaneos et de l'armoo , et aux 
puissances voihinen un intervalle de tranquillité, 
qui , employii av(^o prudence et activité « pourroit 
prcipaïf r do.*!^ jours plus heuieux. DnnH les con- 
jonctures crili(|uefi^ où rdtat so trouvoit, une paix 
de c(î i^enre ne pouvoit être obtenue que par une 
résolution extraordinaire : TEnapci cur le sentit ; 
il prit cette n^solutlon. S. M, donna pour la mo* 
narcliic , par Tintclrât le plus saorci de riiunia- 
iiité, pour écarter des maux incalculables; enfin, 
pour gnge d'un meilleur ordre do choses» S. M* 
donna ce qui tkoit le plus cher à son coeur (i)* 
Ce fut dans ces sentimens dieves au-dessus des 
considiirations ordinaires » ce fut en s'armont 
contre les fausses inter[»r<Uaiionsdumomentiquc 
Ton Serra- un nœud qui, apr^'s les dtfiittstres rdsul- 
tans d^me lutte indgalci devoit relever la partie 
plus roi)>le et soufFrante , en lui inspirant la con- 
fiance de la sdrui'itd, porte la partie plus forte 
et victorieuse ù la modération et à la justice, et 
préparer ainsi » des deux oôtds à la fois , la voio au 



(0 I/rxprcJiAion ilortarr ne rond piin dnna toute lo Force 
Ir mot ingfben de Vorîgîniil ; lVxprr»»îo« sacrifier scroit 
trop furte; Iwr^r Cû apprôchcruU pcut^^lrt. 
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retour d'un équilibre de forces , sans lequel Tunion 
des états ne seroit qu'une communauté 9e mi- 
sères. 

L'Empereur étoit d'autant plus fonde h conce- 
voir de pareilles espeVanccs^ qu'U'ëpoque où ce lien 
fut formel l'Empereur Napoléon avoit atteint ce 
point de sa carrière où raffermissement, de ce que 
Ton a acquis devient plus désirable que les efforts 
continuels pour acquérir encore. Toute nouvelle 
extension de sa domination , qui déjà dépassoit 
toute mesure I étoit liée à un danger évident non- 
seulement pour la France accablée du poids de 
ses conquêtes I mais aussi pour l'intérêt bien en- 
tendu de Napoléon. Tout ce que cette domina- 
tion gagnoit en étendue, elle dèvoit nécessairement 
le perdre en sûreté. Le lien formé avec la plus 
ancienne maison impériale de la chrétienté donna 
aux yeux de la nation française et du monde en- 
tier un tel degré dé solidité et de perfection à 
rédifice de sa grandeur , que de nouveaux projeta 
d'agrandissement ne pouvoient dorénavant que 
l'afibiblir et l'ébranler. Ce que la France , ce que 
l'Europe, ce que tant de nations foulées et réduites 
au désespoir demandoient au ciel en suppliant . 
une saine politique le prescrivoit comme loi âe 
sa propre conservation au Monarque couvert des 
lauriers de la victoire. Il étoit permis d'espérer que 



(88) 

des moûft si puissans et si nomBreut se retiiii* 
roientpour triomplier d'une seule psssion. 

Si des espérances si fistteuses furent vaines y le 
reproche ne peut en être fait à rAutriche. Api^e 
des efforts inutilement continues pendant plu- 
sieurs années 9 après d'immenses sacriftces de tout 
genre I on avoit asscade motift pour tenter d*op<5- 
rcr le bien en niontrant de la confiance et de 
Vabandon envers TEmpercur NapoUbn , puisque 
des torrens de sang n'avoient fait qu'accrottre les 
maux. Au moins S. M, ne se repentira jamais d*a« 
voir pris cette voie» 

L'année 18 to n'ëtoit pas encore ^couMe» la 
gueriH) dffsoloit encore l^Espagne, les peuples ger* 
maniques avoient à peine eu le temps de respirer 
librement après les ravages des deux dernières 
guerres » lorsque » dans une heure fatale 1 TEmpo* 
rour Napoltion résolut de réunir à cette mssse de 
pays qu'il appelait TEmpire français une portion 
considérable de TAllemagne septentrionalci et de 
priver les anciennes villes libres de Hambourg , 
Brème et Lubeck^ d'abord de leur existence poli* 
tique f et bicniôt après de leur existence commer* 
ciale 9 et des derniers moyens de subsistance qui 
leur restoient. Cet acte de violence s'exécuta sans 
aucun motif de droit I même apparent^ au mépris 
de toutes les formes adoucissantes , sans avis prtfa« 
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lajble« sans n^^gociaiion avec un cabinet qu^IcoQ- 
que, nuiaaous ieaeul prétexte arbitraire et futile 
«|u*U ëtoit commandd par la guerre avec rÂt\gle« 
terre. En même temps on poursuivit avec une 
rigueur inexorable ce système cruel qui , aux dé- 
pens de l'indépendance ^ du bien-être , des droits 
et de. la dignité de tous les états du continent t 
et par la violation de toutes les propriétés publi* 
tjuesct particulières, devoitanéaiitir le commerce 
du monde I dans le vain espoir d'arracher un ré- 
sultat qui , si heureusement U n*eût pas été impos- 
sible , eût pour de longues années plong.é TEurope 
dans I4 misère ^ la foiblesse et la barbarie* 

Le décret qui é(ablissoit sur les côtes de l'Aile* 
magne mie nouvelle domination françoise sous In 
tllre de tronte-dcuxiome division militaire , étoit 
par lui-mâme assez inquiéunt pour toutes les 
imissanccs voisine^; mais il le fut encore bien 
plus» parce qu'on le rcg^rdoit avec. ro^ison comme 
1q présagQ ^es dangers futurs bien plus éminens.* 
Ce décreit renvprsoit un système établi par la 
France cUe-mâmei violé, li la vérité, dans plus 
d'une occasion, mais que Ton proclamoit cepen- 
dant. comme toujours, siubsistant^ le système des 
âoi-disant limite^ naturelles de la France. Il fut 
renversé sans qu'on entrât dans aucune explica* 
lion pour jusiiticr cçttp dcmarclio , et l'Empereur 
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NapoIiJon i par cat aote arbitraire «An» exemple ; 
anéantit m^mo aea propres crc^aiioni. Ni les ^tatu 
de la Coufdddration du Rhin « ni le royaume 
do Wosiphalie» ni quelque autre territoire que co 
iWti no ao trouva à Tabri do cette marche uaur- 
patrico. Tracdo par Taveugln caprice ^ aana règto 
ni plan 9 aana aucun dgard aux rapport» politique» 
ancien» ou nouveouxi la nouvelle Ii(;ne de fron- 
tière» traversa le» poy» et le» rivière» enleva aux 
province» du milieu et du midi de rAUemâgno 
toute communication avec la mer du Nord, puaiia 
rElbe, Af^para le Danemarck de TAlIomoiicno ^ 
»o Axa mâme »ur la ï)ahique, et parut tondra 
h aller rejoindre la ligne de» fortercHse» prua« 
»ieNne»»ur. TOder » que la France occupoit encore. 
Et cependant cet acte de violence » quoiqu'il enta- 
mki »an» m<(nagemcnt tou» le» droit» et toute» lea 
propritUf!» f toute» le» ligneu do ddmarcation gdo- 
graphique» 9 politique» et militaire»» donnoii ai 
peu ati pay» occupd le caractùro d'un terri* 
toire fermd p qu*on fut obligd de regarder cette 
dcfmarcha comme le prdlude» d'inju»tice» plu» 
grande» encore , par le»quelle» la moitiii de l'Ai- 
lemngne devoit devenir une province fraiicoiao , 
et TEuipereur Napoldon maitre r((el du conti- 
m^ni. 
T^A HuHsie et la Pru»»e »e virent le» première» 
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mcnaoëes par celte extension peu naturelle du 
territoire françoia. La monarchie prusienne , cer^ 
nce de tous côtes , privëo de tout mouvement 
spontané et de tout moyen de rassembler de nou- 
velles forces , sembloit marcher à grands pas yera 
$«1 dissolution finale. La Russie t inquie'tée dans ses 
limites occidentales par la transformation de la 
ville de Dantzick , dcclarëe libre par la paix de 
Tilsitt y en une place d armes françoise, et par la 
réduction d'une grande partie do la Pologne en 
une province françoise » aperçut dans les progrès 
de la puissance françoise le long des côtes de la 
mer^ et daps les nouveaux fers préparas à la 
Prusse y un danger imminent pour ses possessions 
allemandes et polonoises. Dès ce moment la rup^ 
tare entre la France et la Russie devoit être regar« 
dée comme inévitable. 

Ce n'éloit pas sans de grandes et de justes in» 
quiétudes que l'Autriche voyoit ces nouveaux 
nuages s*ëlever sur Thorizon politique. Il étoit 
impossible , dans tous les cas , que le théâtre des 
hostilités n'atteignit pas ses provinces, dont l'ëtat 
de deTense étoit dcTec(ueuX| parce que la réforme 
qucxigeoient les finances avoit arrêté le réta- 
blissement complet des forces militaires. Aperçue 
dun point de vue plus élevé, la lutte dans laquelle 
la Russie alloit être engagée se présentoit sous 
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tir. P Autriche no |iouvoil| soun auouiko comlitiuN ^ 
10 dUpeiMcr do prcndro puri aux aiTuli on do ï\^ 
ri)p0| ni »o plaoor dans uno po»luoai oii dga« 
lomoni inACtUo pour la paix comme pour l<i 
gurrro » elLo pordott «on influcttoo sur Icvi grande^ 
dtf lil)ijr(uiaiis I «ana obtenir uno garantio do la 
M\re4t( do (ira pioproa Ironuorea. IXoa pn^jiatHiûfli 
de gueiDC contrf) U Franco auroleni it^p dam 
loi droonatanocji d*aIora« auaai injustoa qiua 
cunu^aire» à h poli^qiio. I/£iup«rour Na|K)^ 
icon n*avoit fourni à Sk Majicii.u( a^w:uni tnoitf pt r^ 
Nonncl dVte huatUoi ot La pornjHMîiivo d^iblonîri 
(mr IVinploi habilo des lions d^ainiûd aubsiSianai 
}Mr dea roprdsontaUons oonfidontiellosi pav dos 
lonaeila de doMoour» bcau/^oup de ohosos qui 
pouvoient op<Sror le bien i n^dtoit paa enooro civei- 
nottie sans espëranco de retour» et cependant ta 
contëquenee d'une drftcru^hiaiMn semblalilo m- 
roit iii dto faire dea provinoea attrkliîeiinDa ie 
premier et le principal ihi^&Aro d'une guerre qui 
en très-peu dïa temps dovoia abaure h aïonaiv 
cliio I évidemment di^pourvAAO de a^a moyena de 
doi'euso. 

Dens QOtte situation pc^niblo » il ne reala à Sa 
Majestd d*nutre parti h prendre que d'on4rer on 
lico comme Tallic^ do In Franoe. Ae difolarer on^itV 
4cmcat pour la Frauoei aur^t àtii une di^mardist 
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non moins contraire au devoir et aui principe 
de I1%mpcrcurt ({u*aux déclaraliont réiti^nfes da 
AOB cabinet, qui, tant mdnagenient, avoit mni'* 
cette guerre. En sif^nant le Iraitif du 14 tuan 181 j 
S. M« ae proposa deux bots bien détermina* Lr 
premier 9 clairement énonce dans le traité , ëtuîc 
de ne renoncer h aucun mojcn par lequel on 
pourroit tôt ou tard influer sur le rétablissemeoi 
de la paix ; Tautre de se mettre en mesure au de- 
dans et au dehors, d'agir d'une manière indé|>cn- 
dante, si l'impossibilité dVimener la paix ou st 
les événemens de la guerre exigeoient des d • 
marches décisives, et d'agir ainsi, dans l'un ti 
l'autre cas, de la manière que preseriroit uti<* 
politique juste et sage* Par ce motir on ne pr»- 
mit de fiiire coopérer à la guerre qu'une parij** 
de l'armée : le nombre d'hommes strictemcm 
fixé étoit dans une proportion très*roible uscc 
les forces de l'empire; le reste de ces forces qui 
existoity ou que l'on alloit mettre sur pied , ne 
prit aucune part k la guerre. Par une espèce d<? 
convention tacite, le territoire de la monarclii'* 
ftit même traité comme neutre par toutes Ii-% 
puissances belligérantes. Le véritable esprit du 
système adopté par Sa Majesté ne pouvoit être 
méconnu par b France ni par la Russie, ni pir 
aocui( observatctyr judicieux. 
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La campagne de ,18 1:1 prouve, par un exemple 
mémorable, comment une entreprise , commencée 
avec des forces gigantesques , peut échouer entre 
les mains d'un général du premier rang « loi^que 9 
plein de confiance dans ses grands tale|ais mili- 
taires, il veut franchir les bornes de la nature et 
heurter tous les préceptes de la sagesse* Un fan- 
tôme de gloire entraîna l'Empereur NapoléoA 
dans les profondeurs de l'empire do Russie p et 
une fausse manière de voir lui fit croire qu'à 
Moscou il dicteroit la paix , paralyseroit la puis« 
sance russe pour un demi^iècle et s'en retour- 
neroit victorieux. Lorsque la constance sublime 
de l'Empereur de Russie, les exploits glorieux de 
ses guerriers et l'inébranlable fidélité de ses peu** 
pies eurent dissipé ces illusionS| il étoit (trop tard 
pour s'en repentir impunément Toute l'armée 
françoise fut dispersée et anéantie ; en moins de 
quatre mois on vit le théâtre de la guerre trans- 
porté du Dnepr el de la Dwina sur TOder et 
l'Elbe. 

Cette vicissitude si prompte et si extraordi- 
naire fut le prélude d une importante révolution 
dans tous les rapports politiques de TEurope. 
L'alliance qui subsistoit entre la Russie, la Grande* 
Bretagne et la Suàdc offrit à tous les étais voisins 
un nouveau point d^ réunioii ; la Prusse^ depuis 
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lorig-teiupa pre|)areo â la résolution de tenter tin 
effort extrême et de préférer même la mort poli* 
tique immédiate k une longue agonie, au mUieu 
deâTexation» qui la dévoroieni, 0aiaitlc,momen( 
opportun pour m jeter dans les bras des allié». 
Beaucoup de Princes df Allemagne imitèrent cette 
conduite. Partout les tcsus impatiens dea peuples 
dievançoient k marche r^ulière de leurs gouvcr-» 
aemens» Do tous côtés le besoin de Tind^^pen** 
dance f le sentiment de l'hosmeur national oflenaé, 
Texaspération contre lies* abus de pouvoir des 
étrangers se manifestèrent arec impétuosités 

S* M. l'Empereur t tiop éclairé pour ne pas 
regarder la tournure que prenoieni les cheses 
comme une suite naturelle et nécessaire d'une 
tension excessire, trop juste en même temp 
pour la voir avee mécontentement p n'avoit fixé 
soù attention que sur un points qui étoit de pou* 
f oir f par des mesures sages et bien combinées f 
efti{tloyer ces dispontions des esprits pour Tin- 
térêt véritable et durable de la république euro» 
péenne* Dès le commencement de décembre le 
cabinet autrichien avoit fait des démarobet nola^ 
bles pour porter l'Empereur Napoléon » une pcK 
litique juste et pacifique » par des motifs qui in* 
térossoient aussi intimement son bien-être que 
celui du monde entier. De Umps en tempe ce» 
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démarcbes furent renouvelées avec plus d ms« 
lances. On se flattoit que riinprossiun produite 
par les désastres de la dernière qi^impagne, que le 
souvenir du sacrifice infructueux d'une armée 
immense, que les mesures de rigueur nécessaires 
pour réparer celte perte, la profoutle répugnance 
de la nation françoise et île tous les pays enve- 
loppés dans son sort contre uiie guerre qui, sans 
offrir la perspective d'une indemnité , les épuisoit 
et les énervoitj enfin que les réflexions sur Tissue 
incertaine de cette nouvelle crise, bien périlleuse^ 
pourroient engager TEmpeteur PJapoléon à écou- 
ter les représentations de TAutriche. Le ton dans 
lequel on les lui adressa fut soigneusement adapté 
aux circonstances, aussi grave que Texigeoit lim-* 
portance de Vobjet, aussi circonspect que le désir 
de réussir et les rapports d amitié Tinspiroient* 

On* ne s'altendoit certainement pas h ce que 
des ouvertures dont la source étoît si pure se-» 
roient absolument rejetées; cependant la manière 
dont elles furent accueillies, et plus encore le 
contraste marqué qui, lorsque Von fit les ten- 
tatives de paix, existoit entre les sentimens de 
FAutriche et toute la conduite de Napoléon, 
ébranlèrent dès le principe les espérances les 
mieux fondées. Au lieu de faire entrevoir par un 
langage plus modéré un avenir plus heureux, et 

7 
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Lorsqu'au mois de mars wS^ M, eut envoyé \m 
«nJiassadeur à Jumihvs pour imiter TAnj^le^ 
teri'e h prendre part i\ une né^oeialiou, le minis- 
tère britannique répondit qu'il ne pouvoil croire 
que TAutricbe uoiutU i^ncore des esspmu\eea dq 
paix, puîvsque, dans rinlervalle, VKaqiereur Na- 
poléon avoit manîtosl*'^ ilos intentions qui ne pou* 
voient que perpétuer la guerre. S. M* a été d au- 
tant plus sensible i\ celte réponse, qu'elle étoit 
justo et fondée. 

L'Autriche continua néanmoins ii faire sentir 
de plus en plus à TEmpoi^eur Napoléon la néces- 
sité urgente de la paix : dans toutes ses démarches 
eHo fut guidée par la conviction que récjuilibiH> et 
la tranquillité de TEurope ayant été troublés par 
h puissance bnmodérée tle la France» on ne 
pouvuit penser verilubltMuent à la paix sans mettra; 
des bornes à celte suj^ériorité. S. M» prit en même 
temps toutes les n\esnres nécessaires pour ren- 
forcer et concentrer son armée. L*Kuq)ereur sen- 
toit que T Autriche devoît être préparée j^our la 
guerre , si elle vouloit que ses j^ropositions de paix 
ne restassent pas sans edet. Au siu'plus\ S. M, 
n\\voit pu, depuis long-temps, se dissimuler que 
le cas d'une partie ipaliou iuuïUHliate à la guerre 
devoit eiUrer dans ses calculs. 

Cet état de ch9sesne pouvuit durer long- temps; 
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cette convictton^ qui ëtoit le mobile de toutes Ie# 
dcmandca de rEm perçu r, devint plua forte lorsque 
la tentative faite pour obtenir la paix ëchoua au 
premier abord. Le rcstdtat étoit évident. Il fallott 
sortir d'incertitude^ aoit par des négociation» ^ soit 
par la force des armes. 

L'Empereur Napoléon avoitnon-seulementcon« 
noisvSancc des armemens de f Autriche ^ il en avoit 
mênre reconnu la nécessité , et les avoîl approuvés 
tn plus d une occasion. Il avoit assez de motifs pour 
croire que^ dans un moment si décisif pour le sort 
de rKurope,S. M. TEmpereur, écartant toutecon* 
fiidéraiion personnelle et passagère ^ neconsuUe* 
roit c|tie le bien permanent de la monarchie autri- 
chienne et des états voisins, et ne prcndroit d'autre 
détermination que celle qui lui éloit prescrite par 
ces motifs. 

Le cabinet de Vienne ne s'étoit jamais expli- 
qué d'une manière qui pAt admettre une autre 
înterprrtalion ; cl rependant la France avoit non- 
seulemenl reconnu (|ue la médiation autrichienne 
devoitétrc néressaircnîent armée, mais elle avoit 
déclaré plus d'une fois que les conjonctures ne 
pcrmelloient pins à celle puissance de jouer \m 
T6\n secondaire ; qu'elle devoit paroltre sur la 
scène avec des forcevS imposantes, et contribuer, 
tnagtssantcommcunedcs puissances principales^ 
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i( amener une dtV1$îon finttW. Qiiolk*vS qu<^ f\is.wit 
k'i ^|H?rftnc<*« ou lo« craînlevS invHpiiVtvs par TAu- 
hiclieau gouverncmfnt fr«nçoî»^ col nvou ju«lî- 
fioU trâvanco la marclio suivît por Sa Mniivslé 
l'Empereur» # 

Les choses en étoîent U\ lorsque VKinpoiTur Na- 
poléon qutlU Paris j>our arrêter les pl\>gr^s tles 
ariuc^s alliées, l^e courage t|uo les troupes rusâtes 
f l prussiennes ont tU^plo^t^ dans le« ttinihols v^nu- 
glans du mois tie mai a t^i^ reconnu par leurs 
ennemis. Cept»ndant si Tissue de celle piTmltVa 
pmode do la rauipagno ne leur fut jnis favo- 
rable , il faut en chercher la cause , soit itans hi 
vsupt^riorilé des forces françoises et dans le gt^ue 
universellement rt^cminu <le U nr chef > soit dans 
des combinaisons politiques qtu guidoient les en» 
treprises des souverains allit^. Ils aj^ivHsoient tians 
la supposition bien fondi^e qu'une cause comme 
celle pour laquelle ils combaltoient ne pouvoit 
tt\ster long-temps exclusivement la leurj tpie làt 
ou tant I api^s des succi^s ou des malhem^Si chaque 
elat qui n'auroit pas <^ti^ entit^remeiU privt^ de sa 
Muiverainetè, chaque armi^e resttV indi^pendante ^ 
devoit se placer i\ côlt^ d eux. Eu ctmvSi^pïencô 
\U ne laissèrent pas & la bravoui^e de leurs lrt>^q^es 
plus dVssor que nVn commandoitle moment^ et 
nu^uAgèrent une grande partie do leurs furt^H) 
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pour un tampa où, ov«c d^ movon» j)lua ^lon- 
Uua, iUi pourvoient viser ik t^ pïu8 f^moclH rtlauUttW. 
Pur l(\s rut'inHiH uiolilH rlj>uuf «IhMuIre le ilévrlop- 
ptMUfMil ulliiriour (,\m <ivéuouuHtN, il« coii»entir«nt 
(Vun nrm^Ms 

(k'ptMidaul la retraite de»» albV^w «voit fuit prcn- 
(Iro, pour Ir mounniti A la nuorre lua» tournure 
* qui prouvait (îlmquu jour plu.s vivcu^onl k TFan- 
p(îrt*ur qu'il lui «eroit îmf»0H8ili>le do rester mjmt- 
talcur oisif ni \uh hostilités nM^onmiençoioiit. 
Aviiut tout, In sort de 1^ niunovcluo prussienne 
fixoit fortement ruilenlion dt» Su Miijeslé. IVEui- 
,p(M'(^ur re^urdu \v reti(])lissen)enl de lu pnissanee 
prussienne e.onnne le prennei\pas vers la restau- 
ration ilu syslùuie politii|uedo fl'îuropo : il regwr- 
doit lo danffer où elle se trouvoitenuune lui étant 
enti^^emc*nt ])ersoniH'lt Db le eummencuinml 
davdl, rKui|MvT<»Mir INapoléou aV.oit fait savoir u 
la e<iur crAultiehcî cpf il rot;ardoit hi dissolution 
de U uuMtareliie pnis.iienno connue uuo jinitc 
naturelle ile la di'leelion de la Frahce et de la Ci)n< 
Unuation do la ji^iu^iTe j (pTen eonséquencoMl ne 
dépcoilruilqiu* de f Autriche clleMnc^nie do ri*unir 
ii ses étals la plus ijuporlanle et la plus hellf des 
pi'ovinceH do ceUtî nunuu'chin. (îette ouverture 
pHMiva qu'il fallull t(*nler lon.s les moyens poiu' 
sauver lu Viusise» S'il n'éluit pas puv*ible U*âil- 
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teindre ce grand but jKir une paix l'Mjtûlalilo, il 
fallûil soutenir la Riissio vt la Prusse pur une 
coopération efficace. En partant de ce point de 
vue naturel , vSur lequel la France elle-même ne 
pouvoit plus guère se faire i^Uusion, S. M. con- 
tinua ses préparatifs avec une grande activité. 
Elle quitta sa capitale dans les premiers jours 
du mois de juin , et se rendit dan.s la proximité 
(lu théâtre de la gueri'c > soit pour travailler avec 
d'autant plus de succès ù une négociation j^our 
la paix, qui restoit encore le dernier ])ut tie ses 
vœux y si toutefois il se présçntoil la moindre 
possibilité de fentamer, soit pour travailler avec 
dautant plus de vigiu^ur aux ])réparalifs de la 
guerre, s'il ne restoit pas d'autre choix à TAu- 
triche. 

Peu auparavant FEmpereur Napoh'îon avt)it 
fait annoncer qu'il avoit proposé un cowgrès pour 
la paix, qui devoit être tenu à Prague, et où pu- 
roitroienty d'une part, des ministres du France, 
des Etats-Unis de rAméritpie septentrionale, du 
Danemarck, du l\oi d'Espagne et de tous les 
Princes alliés; et de l'autre ,• dtîs députés d'An- 
gleterre, de Russie, de Prusse, dos insurgés Es- 
j)agnol8 et des autres alliés de cette masse belli- 
gérante , pour y poser les bases d'une lonj^ue paix. 
Mais à qui ces propositions unl-(*lles (té adres-» 
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â<?cs? par quelle voie , iJan5 quelle forme diplo* 
riialiqiie^ par ror(;ane de qui avoient-i'lle/» iU^ 
faitei»? Le cabitiet autrichien^ qui tien eut cou* 
iwiHHiium que par Ic^» feuilles publique» , Tignoroit 
aliiioluuient. Au refile il l'ftoit ni «Unicile de cou* 
cevoir comment il tîeroit po^fiihle dVntamer èeii- 
lement tV)ic''culion d un pareil projet^ et comment 
de la réunion dVfléfueuA ni liét<:rogèue« il pourroit^ 
êun» hnaei préalablement et unanimement admise , 
tfan« travail pré|>araloireyréi>ulti'r une négocriatiun 
de paix y c|u*ii étoit bien [H'rmi« ile regarder la 
proposition elle-même pIulAt comme un jeu de 
rima^inalion que cofnme une invitation iMrrieu^e 
A nm^ grande mei^ure polilir|ue, 

L'Autriche y qui connoinsoit |>ar/aiti'mtnt U-h 
diiïicultiiA d une pai\ générale ^ uvoit depuis long- 
tempji examiné la possibilité de ho. rapprocher 
graduellement d*un but ni éloigné et si diificile 
à atteindre : dami ceâ sentimeuiS^ elle avoit ma- 
nifesté , aussi-bi<;n envers la France qu*envera la 
RuA'iie et la Prusse ^ Tidée d'une paix continen* 
laie. Ce n est poiu*lant pas que la cour de Vienne 
ait mécoimu un instant la néci^ssité et TavanUi^re 
immense d'une [)aix négociéi; entre toutei» hs 
gramlrs puissances réunies, paix san» la<|uelli.' 
rKmojHî ne peut espérer ni tranquillité, ni bon- 
heur \ on (|u'elle ait p(*nhf'f qiie le continent pour- 
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roîl subsister si Ton ccssoit de regarder la sc^pa-' 
ration d avec TAnglelerre comme un mal mortel, 
lios négociations que rAutriche proposa lorsque 
les déclarations dôcourageanles do la France eu- 
rent pres(jue anéanti lespoir de faire participer 
TAngleten^e à une tentative de paix générale^ dé- 
voient être simplement regardées conime faisant 
essentiellement partie iKune négociation plus gé- 
nérale ( un congres général ) ; elles dévoient pré- 
parer, poser les articles préliminaires d une paix 
définitive, et servir d'acheminement à une négo- 
cia tioti longue et paisible, protégée par un armis- 
ticiP continental* Si TAutiiclie avoit eu un autre 
objet, certainement la Russie et la Prusse, qui 
éloient liées à l'Angleterre par les traités les plus 
positifs, ne se seroient jamais décidées i\ écouler 
les propositions du cabinet autrichien, 

Après que les cours de Russie et de Prusse, 
guidées par lenr confiance en S. M. TEmpereur^ 
se furent déclarées prêtes à donner la main à un 
congrès de paix sous la médiation de T Autriche, 
il ne s*agissoit plus que de vVassurer du consen- 
tement formel de TKaipereur Napoléon , et de 
convenir avec lui ihvs dernières nuvsures qui dé- 
voient amener la négociation. Dans cette vue. 
Sa MajevSté se décida, vers la fui do juit), à en- 
voyer à Dresde son ministre des aflaires étran* 
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^itrt^pf, L^ réffUlUéi ih c^Ut ntMrm (ut une crni* 

l'Kmp^f^Tiif pc>uf h ii0uduMon dum* pm% g/éw^ 
rël(ip ou Ai) fïVt#>/^ jfm pomhU' A' y partir ^ 

Vn^pui Uii iUWi^%U:t* i'omtn^. ikiidii eonj^rfei^, #iw4 
cwï fi*a l^ou^ttUmt nu 5 JMÎllf't/ A/m d^ |(d£|î^^ J** 
l^rr^p<) ft/'r;^'.<5i.<>HiVi? pimr If fi u^'^t/MMlionf^p on ârroU 
^tiimUf par h mfmui ton^nulUm f qiuj ïiAfUff^trttt 

ï »fmî«?lîr;^r à k BMA<»îfr H k h Vtuf^p^tf f|«i «j4- 

d'^/ig;ig^r r;^'i^ d^?«x piii<M»aiiCfr)^ 4 i<ii<? déddfftii^^ 

t)i?/5f Cf. momtttd ou cjm%muuu\n^ k ^m à4m% 
r,ourp^ lr.<) poiuU f\ui n\oifiut /rl/î tr^ît/'^ 4 l}reMU% 
Quohpw ht iffuhjfi^'dum iUs Y^wurnlmt h^tt 
pinrùi f^mlnûrfi /i hur^i iuU*rMr<9 fi fultHUwr '*lf^ 

Aouturt k ^0 M. ïiLmpftiW umi r»omf\hi |«'#-iit^ 
t\f Uiutfjfi\imu(ff ^td« ^mm^ff hu womtffmiv^ 
tpifWfp^ nf Pfpouf^^Ufut nwMtif iiuUtlhff 4\iwh\uf 
foiUif fi pHfiif\hnu%tïlf (tilf \UfUt p^rffuir k U 
pm%f Dt Utitf toutffi If fi olijfclîoriA/ J/ft con^i^v 
ûon Au Tvf ]\un Uf lui pnf^ clï^n^^/r^; f^f^ih 
mf ni 1^? ifmtf. fU ïomtitliu^ Au cr^igt*?* lui 
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proroge au la jtnllct, parce que les derniers 
pourparlers n'avoionl pu être termines aussi 
prompteuient qu\>i> Tavoit pu. 

Cepemknt S* Mé^ uc pouvant encore renoncer 
ù Tespoir de mettre par une paix générale un 
terme aux maux de rinnnanilè et au l)Oulevcr- 
scmenl du monde politique, avoit rcsolti d'essayer 
encore une démarche auprès du gouvernement 
britannique. L'Empereur Napoléon avoit non- 
seulement paru applaudir à ce projet, il avoit 
même, i>our accélérer la chose, otïerl le passage 
par la France aux persomuîs que Ton devoit en- 
voyer en Angleterre ; mais lorsqu'un eu vint ù 
l exécution, il se présenta des diflicullés inatleu* 
chjos; sous dos préle\t(\s futiles, la délivrance des 
passe-ports l'ut retaillée iTun terme à l'autre^ et fi- 
nalement r<^fusée. Celte conduite fotnnit un mo- 
tif nouveau etimportant pour do\iter delà sincérité 
des tléclaralions j>aciliqutvs que TEiupereur avpit 
plus (fune fois réitérées publiquement , et avec 
d autant plus de fondement, qu'alors précisément 
plusieurs de ses insinuations dévoient lairo croire 
qu'il mettoille plus grand prix a la paix maritime. 

Dans Tintervalle , LL. 1V1\Ï. TEmpereur de 
Russie et le Roi de Prusse a\ oient nonmit» leurs 
plénipotentiaires pour le congrès de paix, et leur 
avoîont donné des instructions très-potiilives ; ces 



pltUiîpotcntîttîrwi , mm que le minUtre tliarj^f^ 
jiiir S, !VI. tlo lit niêUiutiuu» arriveront ix IVagne 
le 1"^ juillet, 

Si \vH m'^iKvMlom ne pnmoîent pav% dès rorlgînti 
une tournure qui ftl prévoir axH^ une granule 
prolnihilité un rêNultat heureux, ellei* ne j»ou- 
voient être prolongée^n au-delî^ du xo auùt. La nxi^- 
diation derAutrielieavoit obtenu la priilongalitm 
de ranniv^iice jusiiu'i^ ce jour. La situation poli- 
tique et niitilalre des puiv^isanees , la position et len 
besoins des années, IVtat devs pa^M (juVlkvs avoieut 
octnpr.4, le ih'vsir ardent de?* Houverain.4 alliée» ile 
mettre un terme h uiu* incertitude pénible, ne 
perniettoient aucnuuî prolon^;atîon ultérieure, 
l/Ku^pel^*ur Napoléon en avoit élé expresssénn-nl 
prévenu. Il îiavoit que la durée <b\s néjj^oeîatîonji 
étixit nécessaireuu^nt bornée à celle dt» rariniHlice, 
11 ne pouvoit ilaiHeurs »e dissimuler quHl dé- 
pt?ndoit ile $e.H réstïlutioUM d ahr/'«;<T les néj^ocia* 
tious, et de le^couiluîiv h \\\\ résidt«d luureux. 

(^e lut ilono avec une %îve douleur qut^ S* M. 
TKmpereur s'apeivut bientôt (pie , de la pi;rt de 
la France, non sseuleuieut ou ne iliisoit aucime 
démarche pour a<^( h*nT le j^iMud ou\ra{^e de U 
pui\, nitàî* que crtle puissance se eonduisoit 
même connue îsi elle n'avoit ilaulre intention que 
de traîner les néj^orialions eu lotigueur et dVm- 
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|)rc lïor leur n'ussilot II so U^ouvolt, il cfit vrai , tm 
inuuâlro froiiçoia i\(\uH le liou du congres; mais il 
uvoit on ordre de wv rien faire avant Tarrivi^e du 
pn^mler j>lênijH>tenliaire, qu'on fai^oit espt^rer 
iriui jour à Taulre. Ce ne fut ({ue le ai juillet que 
ronaj)j)rit<iuunetliflleuUiMjuiMH(ùt|uVvsenl('elor^» 
(le \i\ concUuiion de famniiticc entre les coinmis- 
mvvH français et ceux de la Russie et de la Prusse , 
illlïiculté très-peu importante, na^ant aucunt 
itilluence sur U eongrèa île pacinealion , et pou- 
\ant tHre levée sur-le-champ par la mnliation de 
rAnlriche, étoit alh'gm^e pour expliipuT et justî- 
lii'r ce retard étonnant. LorsquVnfin ce prétexte 
lut écavtè, le plénipolenliaire françois arriva & 
IVagnt* le a8 'juill(»t, sei/*e jours oprèg k terme 
li\ê pour louverturc du congres. 

DtVs les premiers Jours après Tarrlvée de ce 
niiiiislre l'issue du congrès ne dut plus rester 
ilouteuso. Lu forme dans laquelle les pleins pou- 
^tiirs dévoient (Hre rend» et les déclarations récî- 
prtH|ues entamées, oljjets sur lesquels il yavoil 
dt jà eu des pourparlers de tous les cAtés, devint 
l\ matière dune discussion qui fit échovuu* tons 
ïrs t*fi'orts du nunistre médiateur. IVinsuflisance 
t viileiUe des instructions données aux j)lénipo- 
loulîuiresj franeois oeeasiona une suspension d^ 
jilu^jieurd jours. Ce ne fut que le G uoùt <p4e ce* 
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\A/tnipoUmlhumH umunmt une nowéh âéchra- 
tum f\ni tu* h*\fi nulU*mt*ni h dif(mi]tA r^'btîv<î k 
h iomu*f (*i quî m* fil [}hh faUn un pa^diff pluhà 
h néçi^oi'A'diUm» Mn /;elm«g^îant UifruaUmut^mutii 
(Ui^ tiolcf>, on (parvînt au ïo ao6t Lft» pléniff*^- 
Umlhïrofi rii^M'^ ot pnmutm n« purent pHf^^er o^ 
larmm Ift etuu^rîtfk /tUnl rompu, et h iUternnn^ 
iion à(* Y\utm\u* ^*Unt fïxéa d'avance par U 
murcU** iV* Ui ii/f^jocialiori , par b convkûon in- 
tima (Ut ÏUnpnmlnlili* lUt b paix, par l« point <!*- 
vue* Howi U*^^^w^ S, M# n'i^imUAldopuU lortg-tern}/^ 
la /{ii/'f>!!uri îrnportanUt, par Ut^ princip^t^ H !<>' 
iiiU^nUon^ dut) Miitif dutm U^t^ipién rKmp^^'^'o; 
r^fCorniHi li^^ «îis«*), 1*11(111 jiar U'« ili'fdaralîon. 
ati(/'n<'Mr<?') l^f'i^ plu^ ptMthttt^p rpii n« Jaio«Mji<'fit 
aucune po^^ilulif/t h un uial/tnU^rulu, 

Ot u'^-^l p'dH hHUH uw ilouU^ur profonde, <ji,; 
n(*Ht m\U*'^^u^ rjue par la t^onv^mtn^i* d'avoir /fpuiv 
tou^i \i*M moyen** <:apa()Ie^> dVmpéolier le ren^i; 
velleoM^n* de la guerre, ^jue TKmpereur /w* *o/ 
iWjv/* U b d/tfnarr;he ^{ull l'aîL Pendant tnnh m ^ 
S, M# n'a eef)f)é de travailler pour of>U*nir , par l< ^ 
voie?» de la duuoeur et de b eonciliatiori , *'* * 
hmi^M ^pit rendi.*>f>ent po»jf>îl>le un^t paîf lonjiii't <' 
durable pimr rAutrî<:lieetpour TEurope, 'Vou^ 
i^i'H li*nlîïtîve^ otil /'le irdVur:tueu^e9; plu^ de r* • 
i^tmvmf plu^îde reluf;e<|ue d;m« lefjarrru'^, lJi,r, 
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pcreur les prend sans rossentîmont jiorsonncli 
forcé par ime n<^ccssîU^ pt^niblt», par un ilovoîr 
impérieux, par dovS motifs cpio tout ciloyrn (uIMo 
de ses lUats^ que le motido, (pio rKmpor<'nr 
Napol^n lui-inAmorcconnotlra dans un mouu^nl 
do calme et do juslico, La junlificalion do cotte 
guerre est c^crite donslo caMiv do tout Autriduon ot 
do tout Europoou , sous qtielquo doniination qu'il 
vive, en caractèrtvs grands ol llsiblos , (juî rondont 
tout art inutito. La nation ot Taran'o foronl lotir. 
dovoîr. Une ulHance contraclccî avoc loutos los 
puiSvSances ormi^os j)our lour indc^pondanco, nl- 
)ianc(} dîct<^e par le besoin do touvS ot Tinti^r^l de 
tous, donnera une fort:o nouvollrt aux moyens 
que nous déploierons. Avec rassîvstaru:e du Très- 
Jtaut le succiîs remplira los justes attontcs dos 
«mis de Tordre et de la paix, 

N^ XXV 11. 

Rt*pof9se du gémràl Palafox au gémral fran» 
çois L:., qui l'awit sommé d<f se soumettre 
a»f*c son anmh. 

Àlbtrraçia, en Aragon > a8 août i8o8.t 
MoNSXi&ua, 
liCS évënemens qui se v^ont pav^sés <Ioptu3 
deux mois auroîont dit vous faire sentir (|uVn 
mVcrîvant vous ne pouviez pas , ainsi que vous 



le pratl((ufiz avec d aulreis , vous dispenser de ma 
parler le langage du hou iien«, de la raiaon el de 
rhonneur» Si le« autre« naliona de TEuropu 
avoient pemé et agi comme nou«, vo»is ne ^erii^z 
poinl; ici; maUf tant qu*il plaira à Dieu de vou« 
y laiiitier pour rexpiatiun de nos péetiés , noiin 
vous apprendrons du moins k nou^é respect<^r« 
Vous me conjure» de poser les armes, ^u nom 
du bonheur de V Espagne / et depuis quand , \^ 
vous prie, un g<^miral révolutionnaire franroio 
prend-il un si vif intérêt au sort iïun^ nation 
qui , de toutes celles de l'Europe , devroit lui être 
la plus étrangère par son esprit religieux, m% 
moaurs, ses habitudes, par s» fldélita surtout 
envers son légitime souverain? L^s Ëspag^iuln, 
Il est vrai, voyagent peur mais, avant intHin* 
que vous ne fussiez venus clies^ eux, leur pr^cht^r, 
à cou[is de baïonnettes,, vos maximes sur l« 
bonheur f Ils connoissoient parfaitement leopi^ <f 
de celui que vous avie>^ donné h la Hollande , k 
la Suisse, h Tltalie, h TAllemagne, h la Po- 
logne, h Vos alliés surt^iut, et h vos maltu^uriMiv 
concitoyens eux-m^imes que vous tialru*» vn- 
chalnés sur nos fronticres , j)our y jilanler vof> 
drapeaux souillés du sang i\i* vos IVintes et iU* 
eelui de toute rKurope, Quel bonheur, grîiiut 
Dieu! que celui qui nous e^^tolïi^il par uu jjé- 
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nierai tic rUt^ritier universel do toute la révolutîort' 
iVauçoise ! Mon sang se glace dans IcvS veines à 
lu seule idée de la possibilité d'un pareil Lon- 
heur. Tout féroce ijuctoit Attila , il avoît dans 
Tàrae plus de véritable grandeur que celui qui 
vous lance sur nous pour nous dévorer, car 
Attila annonçoit hautement les projets de son 
ambition. £n entrant en Italie, il ne sV'loit point 
proclamé son ami , son allié ; les Huns ne s ap- 
])eloient point eux-mêmes : la grande Nation ; 
ritalie ne leur avoitpas^ comme nous, ouvert 
pendant douze ans ses trésors , donné ses flottes, 
confié ses armées..«* Le terrible conquérant ce- 
pendant , saisi de respect à la vue du Pape 
Léon-le-Grand, baissa devantlui son épéeensan^ ^ 
glantée , et Rome fut égargnée ; ajoutez que le fti 
Pontife n'avoit point quitté son siège pour aller * 
couronner Attila ; ce dernier néanmoins , malgré 
ce trait qui Thonore, fut surtiommé hjîéaii de 
Divu. Quel nom , monsieur, la postérité donne* 
ra-t-elle au vôtre ? 

Vous me conjurez de poser les armes pouf 
assurer le repos de l'Espagne •••• Et qui Ta irou- 
blé ce repos ? Depuis Ferdinand -le-Calholique 
jusqu au jour où vous avez mis le pied sur cette 
terre, notre tranquillité n'a été troublée qn*une 
«eule fois: ce fut quand nous nous baltlmeif 

8 
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conlro lu moiùé do TEiiropo ponr nBiur«r U 
tn>iio «la louioi Ioa t'UpAgnoa ot do» Doiix-Itulod 
à un Pritico do vo(ih) nattoit ) oVst |H>ur non» 
niroiu|)oit»or ttans douio do co.h g4ii<$rouiL oITurU « 
quo y pour itotro rvy/cKv et »olro gloire | vou» 
voulcB Mujourtriiut iulMiiUuQr un C>r»o an polit* 
f\U do Ilonri IV ot do LouiiXlV ? Moiii|»i vous 
pouvirs dlro vrui I ai., pondant un arui moment » 
lo vtmi do Udtro Uouhour ot do notre /v/;a« pou- 
voit éivfi gnivti dona votro &mo | jo pourroia ^ 4 
mon tonr , voua indiquer lo vdrttaUa moyen de 
les oanuror : n Ropnaaca If a Pyri^m^ ^ voua di- 
te roia-jo , ot riùspngno > d<^a I0 momenl m^mo , 
H rodoviondrii triuifiuillo 1 Co n'oat point k la na- 
(( lion la plua aignalt^o par la l<^gùtH:)të do aon 
u CHprit I par la mobilité do aon oaraotài*o ot |iar 
(( aon inquicio turbulonco ^ quHI appartient do 
« prâoher lo repos aux gravea ot paiaihiea Caatil- 
« lana. Si oopondont la fureur do pro|iagor voa 
t( maxiuioa voua tourmonio ^ alloa dana cerUiinea 
(f contirrst philoaopliit|urH I dont loa auvana ot le» 
M raiaounoura voua piiHcront auna doute uno 
« oroillo coniplaiNnnto , ot no niauq\torout paa do 
et ccirhrtT votro modoratiou 1 votro tolérance > la 
et porlVoiion do votro di.Hci|dino | la ht^auto do 
(t votre louuo , lo ravihNcuncnt do voa hiltoa ni 
H voua ix^covant cUca eux | leur dm^kpoir ou 
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n vouê perdant , voê idées libc^raica , Ihorreur de 
iv votre Empereur pour la guerre , flon amour 
«r de la paix, ils endoctrineront les arnioos des- 
If tinëes à vous combattre ^ ils leur prouveront 
(Y que c*est une sottise de vous résister ; et il y 
a aura par conséquent , je nen doute pas, en- 
«r core plus d'une bataille d'Icna ; et les Magde- 
«bourg, comme ci-devant , tomberont au seul 
If son de vos trompettes. >» Mais , nous autres 
pauvres Espagnols , qui^ malgré Timmense foyer 
de lumières répandues par la révolution fran- 
çoise , continuons d aller en pèlerinage & Saint 
Jacques de Compostella, nous sommes trop 
ignorans pour renverser notre antique constitu- 
tion et pour faire tomber la tâle de nos rpis. 
Le crôiriez-vous bien , mon cher monsieur , le 
dernier de nos bacheliers de Salamanque pense 
être plus raisonnable (i) que le premier de vos 
présidens d'institut ; et le plus mince de nos 
hidalgos (a) se croit plus véritablement noble 



(0 A quoi servent lei sciences et les beaux arts , s'ils 
Dépurent et ne dirigent pas au bien les sentimens et la 
roUon? 

{^) Ilénominatlon ordinaire de la iilmple noblesse es- 
pagnole! 
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fjinm î>ijc iYXhtnnlh on de Darttzîg? Qii^ f«îr^ 
titre une parrîllc fiatîmi ? aroue^ qu'il ti';y apoint 
là (k point i\c co;itact pour lea réfcrfdiateofê du 

Yom pr<Hrn<l^î// rjuc lo pftupic e#pagtiol <?^/ 
///^^/y/ parheè fffainrA; jWouc quf? t^ux-cî )u*- 

ijiillfli n'ont pH» peu contribua'* k faire clia^ft/*r 
Junol-Abr«ntf?«» du ÎWtfigal^ et don Joseph de 
]V1ndrid. Mai» quand toufi le* fepfodie^i qu'on 
fait aux moine» dcpui» Teiii^lence de» ordre» re- 
ligieux fteroient aum fondé» qu'il» le $rmt peu , 
' noir* cro^^on» que ce »eul «ervlre qu'il» ont rendu 
A YEhpuf^im et k touffe ÏEuroptf »uffirolt ponr 
le» f/'coneî)ier avec fout véritable artii du bon 
ordre et de riiurnanîtc. Le» îîollandoi»,lé» Vrm- 
»len», le» ffe»»oî<9 et tant d'autre» n*avoient point 
de moine». Vh bien, qu'ont fait ce» peuple» poor 
Vffif» ré.»J»ler ? qfie »ont-îl» dr^venu» entre vo^ 
main»? fjuelle énerçrle montrent- il» pour a^tj 
délivrer? Le peuple e'ipagnol d'aîlleur», mal{;r^ 
eelhî fiuperAilition qui tou» embarra»»c bien pliM 
qu'elle ne le {.;éiie,a un atlacliement Jtjvînribb 
pour »a patrie et pour loufe<» le» in»lîtfition»de «i^^ 
aneétre»; il f)n\i que »a religion et w» moine» ri'* 
Vont pa» cmpécbo <Ie battre voire fagieuît Aotand 
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& Roncevaux , do'chnsser les Maures de FEs- 
pogne y d'accueillir Cluîstophe Colomb y partout 
ailleurs ' dédaigne , de conquérir le JNouveau* 
Monde , de produire la brillante époque du règne 
de Charles-Quint ^ et de Faire prisonnier à Pavie 
votre l)on François I , qui valoit bien \os Joseph» 
IDiapolëon ^ vos INapoléon-IjOuis et vos Joachim** 
Napoléon. Ce peuple voit toi|s les jours cet 
pauvres Récollets et Capucins porter les oonso* 
lations de la religion , les secours de la charité 
dans le réduit ignoré du pauvre et dans les hô- 
pitaux , pendant quau sortir peut-être de quel- 
que orgie, les membres de vos lycées se bornent 
à écrire de belles phrases sur Thumanité, et à 
encenser bassement celui qui la foule aux pieds^ 
Ce peuple , pendant Taffrcusc épidémie qui ra- 
vagea, il y a trois ans^ Cadix, Malaga, Alicanle, 
a vu ces moines ne poitit désemparer de ces 
villes, que les philosophes surtout avoicnt alors 
grand soin de fuir; il les a y\m ces moines bra- 
ver la mort sous ses formes les plus hideuses , 
soigner les pestiférés , emporter les cadavres sur 
leurs épaules , leur donner la sépulture avec une 
charité et un abandon do tout intérêt personnel , 
bien autrement clignes d'élogçs que des discours 
sur Tacide muriatique oxigéné , ou des divagaliona 
sur la crânologic. 



\ 
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Apr^s toutes ces belles sorties, il falloit bien 
aussi s'attendre que M. le g<*nôral en feroit une 
contre Tlnquisition ; et j ai remarqué avec plaisir 
^e vous vous étiea étendu sur ce sujet avec 
toute la complaisance d un ancien IVIaure de Gre* 
nade« Gela ma tellement réjoui f que je ne ba- 
lance point à donner un nouvel aliment k votre 
«èle^envous déclarant formellement que, loin 
4l*étre dégoûtés du Saint-Ofllce, nous croyon% 
au contraire que, quoiqu*il ait perdu depuis fort 
long-temps tout ce qu'il y avoit d excevSsif dans 
l'exercice de son autorité , c est lui qui a prin- 
cipalement contribué à nous prémunir contre 
vos maximes séditieuses , antireligieuses et anti- 
aociales; que nous croyons fermement lui de- 
voir, en grande partie , notre attachement au sol 
de la patrie , notre horreur des innovations qui 
vous ont perdus, ot le maintien de cette éner- 
gique caractère national , presque partout ail* 
leurs elTacé, dégradé, avili; que nous nous 
félicitons de voir encore parmi nous des nobles 
et tles capitalistes assez fiers, assi^ sensibles «^ 
riionneur, pour être préls à pvrit mille fob 
pUitAt que de courber la tête sou.s la plus hon- 
teuse et la plus dégoùtmte tyrannie qui aitjamab 
«filigé et deshonoré fhumauiti'. £t vous même. 



monaieufi ne croycx-voUiS poa que TEuropc âe-* 
loit bien plua IrunqiûUo et plus heureuse si, en 
1769, noire SuiuUî-irornirtndml uvoitpu scvsaisî» 
(rune cinquantaine de vos plus chauds discou- 
reurs , les affubler d'un san^-bmito à flammes 
renverstk»s , leur appliquer en place de Grèvd 
une bonne et vigoureuse flagellution , et les mettre 
ensuite^ pendant un an , à la dicte rafraîchis- 
sanlQ et salutaire de Charenton? Crojcs-voua 
qu après ladministrution de ce remède noua 
eussions eu encore des Marat^ des Robespierre ^ 
dt\s Jourdan coupelle te, des Montagnards ^ dvs 
Jirissotinêj des Feuillans, des sans^ulottes ^ 
i\i'$ Jiisillades ^ des noyades, des, Marseillois ^ 
i\{'$chafé^HrSj ù^h septembriseurs , des Cajremies^ 
un 7'e$nph^ ses tortui'es et ses oubliettes ? Non^ 
monsieur y noua n aurions rien de tout cela , pas 
lut'^me de Corses pour rois , ni une grande nation 
(]ui dôckire les autres nations à belles dents, et 
qui, depuis dix-neuf ans, peut se vanter d avoir 
massacre ou fait massacrer trois millions decn^a* 
ttires humaines , et de n't^tre pas encore ravSvSasioe 

do sang Ah'I monsieur, quel ^épouvantable 

Si\inl*Ofiîce que le vAtre ! 

Vous terminez , monsieur , cette longue et sin- 
gulière épitre par des menaces; les plaines dot 



i 
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toute 1a puiêflAirae dfd Maureê » ot «{tie cca 

Maurea ont fini par ètro ch««a<^a do toutes 

1m Ëspagnea* 

Signd Pa fi A FOX; 

Gënrfrftl en chef cIcî Tarnu^o du royaume 
d'Aragon. 



1 1 
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ù VOS geôliers de vous les imposeréMt. et toui 
avez porté TOtre hàt et votre muselière sans 
murmurer. Depuis huit ans on vous traîne deë 
bords du NU à ceux de la Vistulc , et de la 
Yistule à TEbre et au Tage ^ on vous faisant fau- 
cher et on vous fauchant comme Therbe des 
champs..... pas un mot, pas un mouvement 
pour rompre celte horrible et dégoûtante ser- 
vitude* Oui I François , si séditieux sous le meil- 
leur des Rois , vous <}tes devenus le peuple le plus 
patteni sous vos tyrans ; ot je ne doute pas que 
vous ne vous prtitioz à toutes les impulsions 
<iu ou va voUvS donner pour ensanglanter ma mal- 
heureuse patrje. Mais sachez que nous sommes 
prêts à tout ; et que la patience aussi qui nous 
caraclérise^ partant d un principe bien autrement 
pur "t sacré que la vAtre , vous fera sentir la 
différence qu'il y a entre des hommes et^flammés 
de lariiourde la patrie, et des furieux qui, aprës 
avoir déshonoré la leur, se plaisent à s'entourer 
de ruines et de cadavres. Le sort peut trahir 
un moment la sainte justice de notre cause , 
inaivS jamais, non jamais vous ne gagnerez nos 
cœurs. Souvenez-vous (ju^nne petite peuplade 
dEspagnols chrétiens , réfugiés dans les mon- 
^igues des Asturies , a bravé pendant sept sièchvn 

S) 
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touta la puMiaiice dn Mâuf«i p et que cf*^ 
MaufetM*.. ont Ani par être chiii#éi de touk'« 
Uê Eipagnai* 

Signes lUiMfOX; 

Général en chef de rarmi'îe du royaum^r 
d* Aragon* 
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tlttot a inopinément envoyé un déUcliemeiH d^ 
troupes françoiica ix Yhàic\ de la poste aux $ha* 
vaux f dont la direction a éXi enlevée à M. le 
clievalicr AUitri; une- autre garde a été placée 
à la poste aux lettres^ où^ contre la foi publique ji 
a étë installé un inspecteur de la curicapondance 
épistolaire; ce mémo conunundant a incorporé 
par force les trou[ies papales dans les régimena 
françoi) ; il a relégué dans la forteresse et plus tard 
a exilé de Rome le colonel Bracci, parce qju'il 
avoit préféré rester fidèle à son Prince à la honte 
lie souiller sou nom par un parjure , comme avoit 
fait, aux yeux de tout le monde , le lieutanant^o** 
lonel Trias; enfin il a placé des postes dans toutes 
les imprimeries, pour enlever au souverain d<^ 
RomcetauChef de la religion la liberté de la presse. 
Un seul de ces attentats suffit pour mettre au 
jour rintenlion manifestée dans la note du a5 du 
mois pass(i, où Ton colore lenlrée des troupes 
françoises k Rome du prétexte de vouloir purger 
cette ville des prétendus brigands napolitains (i). 
Chacune de ces actions porte le caractère d'uu 



(i) Ces brigantls éloient les citoyens de Maples qui 
avolent refusé de prèler la main à rasserTissement de leur 
patrie. On oonnott la signifioation de oe mot dans le dic^ 
tiotmairo de Bonsparte. 
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î« proto»t« hau tom tit f «u fiom de mon mAhre 
et du droit des geitAi contre cette violence^ et 
contre tout ftcte qtft en aern la conséquence p et 
iroiM prie de feire cotiooUre meê «entimeas à S* £• 
M. le gënorttl Lemarroi«| de la modeatie et des 
lumièrea poliliquea et diplomatiquea duquel j*ai 
lieu d^eapérer le redrcaaenient d'une démarche 
ai contraire aux droila des aouvcraina. Dans 
c^tte poaitlott déaagréuble je ne manque pa« da 
vùun témoigner ^ monâieuf le gétK)rttl ^ rMtime 
avec laquelle , etc. 

Nota. Pou après ce préfat luUtnéfna fui arrérà ai eoo* 
4liiii k VêMVo y loti ^ttlisMlMii M. SilvAtii p proleiia contre 
cet aole illégal | oe qui fut causa qu'on la oonduiail datii 
là aéttia lbriaraise< 

N« il. 

AuM du Cérdutal S^&r^tairê d^état | transmise 
à Afk Lef^i^f^f ifhéttgé dUi/fairês dû France, 
à \Aom0. 

Lk .âonimândatit militaire Irançoia a commia« 
danè ceU demiem jotu.'^ , tant d'actaa dis violence , 
^lie Ai lA patience de S. S. et aa rd<iignation A In 
Volonté divine n ont paa encore ('pronvë d ultë- 
ration y eli^ ne prut cependant pai diaiimyler la 
{uAle indignation quelle éprouve. La commun - 
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daiU a inopinément envoyé un dëUchomeiH ck 
troupes françoiics & rhàtel de la poste aux clie* 
vaux y dont la dlrectioii a été cnlovéo à M. le 
chevalier Altifri; une* autre garda a été placée 
à la poste aux lettrea^ où^ contre la foi publique ji 
a été installé un inspecteur de la correspondance 
êpistolaire; ce m^înie commandant a incorporé 
par force les troupes papales dans les régimena 
françois;il a relégué dans la forteresse et plus tard 
a exilé de Rome le colonel Bracci, parce qju'il 
avcdt préféré rester fidèle à son Prince à la honte 
(le souiller son nom par un parjure , comme avoit 
fuit, aux yeux de tout le monde » le Ueutanant^o** 
lonel Trias; enfin il a placé des postes dans toutes 
les imprimeries, pour enlever au souverain d<* 
Rome et au Chef de la religion laliberté de la presse. 
Un seul de ces attentats suffit pour mettre au 
jour rintenlion manifestée dans la note du a5 du 
mois passé, oix Von colore lenlrée des tvoupos 
françoises k Rome du prétexte de vouloir purger 
cette ville des prétendus brigands napolitains (i). 
Chacune de ces actions porte le caractère d'uu 

(i) Gea brigands éloient les citoyens de Maples qui 
avoient refusé ds prêter la main à TasserTiBsement de leur 
patrie. On counott la signifioation de ce mot dans le dic- 
tionnaire de Bonaparte. 



C'xlrrnio nn'prÎH et est nno oflonsc de la dignitc 
dont osl rovctu le (iliof visible do rhgliset 

Opt^ndanl les militaires frnnrois no se sont 
pns bornos h ers excès. Pour eornbler la mcsun* 
ils ont osé mellre In main sur quatre Cardinaux 
qui ont vU* arrachés dos bras <lo Su Sainteté , rt 
conduits à NapKvs comme des criminels ^ escorirs 
par la for<T armée. 

P(Mil-on pousser plus loin la violence cl labu^s 
du pouvoir? Tous les jours S. 5». sVst vu arraclur 
drs droits de la sotiverairelé, a vu fouler aux pîrds 
sa ilignilé do plus ilune manière » et st*8 Vicaire^ 
injuriés par ceux -mêmes qui prétendoient être 
ses amis; mais elle irauroit jamais cru qu^ils 
poUvSseroient leur injustice jusqu'à lui faire éprou* 
ver une insulte cpii , plustpie toute autre , a porrr 
9on cœur navré de otiagrins. Le Saint-Père avoit 
mipporté on silence et avec la résignation d'un 
agneau b\s pr<*o<»<lens outragt'S , mais le dernier Ta 
tellement t'uui (pnl a ordonné au soussigné de r.« 
pas le passer, sous silence, mais d'eu porter dt*:> 
plaintes devant Votn» KxcellcMiee, et de vous dé- 
clarer en uu'^me temps que , <]uelle (pie soit rindi- 
gnalicn) que* lui inspire cette conduite hostile « et 
quehju liuuiiliantes que soient pour toute TKuropc 
hvs mesures inattendues et otïensimtesque liv) milt- 
tuircs franenisse sont permises, eninsultant nu^inis 
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à la dignité de Cardinal qui est une l'inanation de 
celle de S. S.; cependant le Saint-Pore , se con- 
fiant en Dieu seul , et se conformant à dos prin- 
cipes qui lui prescrivent ses devoirs les plus 
sacrés ^ attendra patiemment pour voir jusqu'à 
quel point les militaires françois abuseront de sa 
palience et de sa douceur, et s'ils ne voudront pas 
enfin mettre un terme aux oflenses les plus graves 
et au mépris avec lequel ils traitent 1<; souverain 
de Rome et le Chef de TÉglise catlioliquc. , 

Tel est Tordre exprès que le Cardinal secrélairo 
d\Hat a reçu de S. S. Regardant comme son de- 
voir de lexécutcr avec la plus grande ponctualilc', 
il en renouvelle à V. £• les senlim^ns de sa siu- 
cère estime. 

Donné au palais Quirinal, le a mars 1808. 

Signé J os. Card. Doria.-Pankilk 

N" III. 

Lettre circulaire adrrsscn par Ir Cardinal S t*cnv 
taire d'ctat à tous I0S Cardinaux ^ h* 5 WiU\s 
i8o8. 

S. S. ayant appris que M. le général MioUis a 
invité à dîner presque tous les membres du Sacré 
(JoUége^ elle a chargé, le vSccrcLiirc crélat Cardinal 
Doria-Panfili , de faire savoir i\ V. K, que S. S. 
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ne veut pâR croire qu^aii milieu dos tribulations 
actuelles du Saint Si(^ge queîqu'uh votidra accep- 
ter cette invitation^ ou toutte autre^ pour des con- 
certs ou conuersazioni (assemblées)» mais rfur 
par leur refus , les membres <iu Sacnî Golli^go , 
qui est le conseil du Chef de TÉgUse, feront 
connollre la part qu*ils prennent & sa douleur. 

Pour ce qui regarde la ir<^ponse polîb qu il s'agit 
de faire 9 il seroit fort utile que tout le Sacré 
Collège alK^gu&t des motifs uniformes de son re- 
fus, savoir ceux-là mûme que le Saint-Père vient 
d'énoncer. ' 

Le soussigné a ordi^ de porter & la connois- 
«ance de V. Ê. ces sentîmèns de notre maître, 
et renouvelle en môme temps, etc. 

Donne au palais Quirinal, le 5 mars i8ofi. 

« 

Signêlo Card. Dorià-Pànkili. 

N'> IV. 

Kettre du Cardinal Secrétaire d'état Doria- 
Panfili au (général français Miollis, du iS 
mars i8o8t 

S. S. a appris qu'on a arf^îlé quelques-uns de 
ses officiers , et qu'il est question de les fain» 
conduire & Mantoue et dans d'autres forteressf^s 
du royaume d'Italie, parce qu'ils ont refusé la 
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paaloura nyAnt charge (Plimnii dan» \vi\tH «iipcoQoAi 
rtlU ne pcul pcrmrltrc leur (U^pwrl, ol tl«4'oml ml 
cnnlrttîrc ù chacun drntrr oux, cm vertu \\n 
vsormenl \lo fult^lili^ qu'iU lui ont. \)vMô^ tie (piiltor 
l\umC| à rnoiuA d y ùtvc contraintN p^r U Ton e dm 
nrmcA. St vS. pnWoit le oa» où la foxrv nnuvo. , 
aprèn avoir iudignomont arracht» V, 11. fhi nrin de 
la papauhS labandonnerai^ une certaine dintance 
<lr l\«>uu*; il e?il en cun«érpience chuw rînletdion 
do S» S. qu*alors V. K. ne continue pn« mi roule , 
Hi la force arnu^e ne la conduit \H\f^ ju^qu ati liou 
do aa destination p nftn ((ue Ton ne puiN^e paa 
croire quo «on fUoignenunl «hi Ohef de ri'igh'^e 
ait (M(( volontaire^ et afin cpt'il soit nianiteste 
quVUc n'en a tHi^ arracluV cpie par la violence. 

lica vertus connueii de toti» lo»s nn»nd)re« exili*« 
conêolent le ctntir navré du Siu'nt-Pèrc et le con- 
firment danA la persuoMon qu'imitant IVxeuqde 
rpfil donne I chacun «upporlera avec patience 
celte nouvelle' persécution , et cpu? ce «cauflale 
donné au mondo augmentera phttt'it qu'il ne dimi- 
nuera la coowidi^ralion dont Jouit le vSu.ro Collv(;r, 

ToU sont les ordres I elo. 

Du palaiA Quirinol ^ le u^ nmra iâo8. \ 

AUita, Nown ddJi onnlinnux exIK^. 
JoArph noriA-Puntlli ^ nooixitAiro iVéM^ crtiut^rlln^^ui' rt 
•ccréidirti dci roquAtcs. 






flatta que Vf Et n» permettra jw^ un© mawraqm 
fi&fd tlé^flpprauvéfl par tout le manda ^ rt wrtout 
par 1é»^ fi^euUmana île mn propre rcaiirt 

Kn e)(érutdnt loê m^lrt^s de S, S, , le ^ou^^igti^ 
renouvt*Ue, atiît 

Dup»IaUQii(rlrml,le Hmar^ iflo8, 

Sigfié ii)^, Gard, DoinA-PAWi'fffff 

Ï40tir0 eireuh$ivtf otlrt^HHétf^ mi nom dtt S 9 St^ par 
I0 Cfivtlituil Stinéttiirti tVélttt Duntf^Pan/Ui 

8, 8. iu)tro isoiiverain ft chargri la «aer^liMir* 
d't^tat Ooria-ManflM de faire «avulr à V. Kt ^{ua 
l'bfdra dufm*^ par la commandant lrançoi<$ 4 uu 
mi ptM«»Jem> mef nbre»! Uu Sat ré CJdléga de quitlr^ 
Aoine ihwk IV^pat e de troli» juuf« a daul^uraw^t» ■ 
ment alïecté 6un iwiift 

M, 8, "voyant < )tiin^mt*nt que cet alnnj da pau- 
yulr et Tf^tte violetM a n'ont d*autre hnt «|u«i t^ 
détruira la domination spirituelle de I fi^ll^a il#- 
Dieu , en enlevant fa i»on Chef tant da <^rvi taure» «l*- 
réglii^e D<^rtf$«aireiy pour la gestion des afl^Mr^ 
erulésiabiiipM'S , et parmi JesijueU «»e tmuvctit 
m^nia bon Vi*:airr, É^nu preudar ministre et dt-» 
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pasteurs ayant charge d'ftmca clana loura dipcèvca^ 
elle no peut permettre leur A^part, et iléfend au 
contraire à chacun dVntre oux, en vertu du 
serment de fidélilt^ qu^iLs hu ont pnMê , de (juitter 
Ruine^ à moins d y être contraints par la Ton o des 
armes. S, S. pnWoit le cas où la lorce aimée , 
après avoir indignement arraché V. 1^, du sein de 
la papauté , labandonneraà une certaine distance 
de Ron^e; il est en convséquence dans Tintenlion 
de S, S. qu alors V. E. ne continue pas sa roule , 
si la force armée ne la conduit pas jusqu au lion 
de sa destination , afm <{ue Von ne puisvse pas 
croire que son ëloignemenl i\n Clief do Tl^Iglîse 
ait été volontaire^ et afin cpi*il soit manifeste 
qu'elle n'en a été arrachée que par la violence. 

Les vertus connues de tous les mt»mhres exih^s 
consolent le cœur navré du Suînt-Vèrc et le con*- 
ftrment dans la persuasion qu'imitant lexemple 
tju'il donne, chacun supportera avec patience 
cette nouvelle 'persécution, et que ce scandale 
donné au monde augmentera phitAt (p^il ne dimi- 
nuera la considération dont jouit U> Sucré Collège, 

Tels sont les ordres , elo* 

Du pahis Quirinul , le :a!S mars iâo8« : 

Nom. Noraa des cardinaux exilé*. 
Joseph Doria-PanlUt ) «ecréuiro tNl«t, oaiMorlînguo %>i 
lociétuire doi roquâicai 
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' Avtolfie-Marif Doria. 

Bra»rki| •ecrâtuirf dea hntê. 

Diignani , évéque de Sabina. 

Liu I inspeotaur^général dea étabUaaemona d*initruc* 
tiona. 

Scout. 

Galleppi , abbé de Subiaco, 

GflTeUi, un des einq membrea d« la eominiaahm dks 
affiiirea oéuraniea* 

lioverella , protodauiret 

Pella Somaglia , yioaire de S. S* 

A peina ces cardinaux fureiU-ils partis la 6 mari , que 
le Pape nomma proyiioirement. 

Le cardinol Gobrielli , pro-seerétaire d'état. 

Le cardinal Antonetli, pro-aeorétaire dea brelb. 

Le oardinal Mattei , protodataire* 

Le eaudraal Yicenii , pro-oamcRlinguei 

La oardinal Albani , pro^'tecrétaire dea requétea* 

Le oardinal De4p.ui(;i pro-vioairo. 

N* VI. 

JVi^ du Cardinal GabrielU , Pro - secrétaire 
d'état 9 remise à M* Lefobvre ^oïiargé i affaires 
de France, du a6 mars t8o8. 

Lk Cardinal Gabrielli I pro^secrétaire d*état de 
S. S. y a reçu d elle-même Tordre exprèa de prévenir 
V, E. qu elle n'auroit jamaia cru que lea outragea 
dont lea militairea françota de «ont rendus cou- 
pable a envera les Cardinaux nalil'a du royium« de 
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Naploa 86 renouvelVcroknt contre la pavaonne 
des autres Cardinaux natîfâ do ro)^QUme dlltaitc ^ 
€t d'autres étals rëunis h la France. 

Dès ce moment le Saint-Père ne peut plus igno- 
rer qu'on n a pas seulement lintention de détruire 
son empire temporel ^ mais quom altfique aussi 
tnxvertewient Ut pouvoir spirituel ()e TÉglise ro- 
maine , exercé par le Sacré Collège ^ qui est Je 
sénat du Pape. 

Dans les persécutions qu'éprouvb le Chef de 
rËglise on a vu avec un grand étonnemont «van- ' 
cer-et développer un principe tçndant è'détnwre 
les liens les plus sacrés qui attachetit ks Cardi- 
naux t^ Pape par la force* d%i serment. 

iMOais aucun Prince séculier ^ profeaiani la 
reli^oti catholique , ne s'est porté à outrager à ce 
point le caractère qui lie intimement les Cardi- 
naux au Pape ^ pour les forcer k Met liabitor ses 
états, sous prétexte qu*ils étoient ses sujets ^ mais 
beaucoup moins rvicore jusqu'à les expulser» les 
entraîner par force , et enlever ainsi k leur chef 
tant de collaborateurs de TEglise universelle. Qette 
violation des droits I scandaleuse pour les temps 
présens et futurs» tant ù cause de Tinsulte grave 
faite au caractère des Cardinaux » qii'iH cause do 
1 offense de sa personne sacrée» a oflVcté à un 
point ittcroj^able le cœur de S. S.» parce que Ton 
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n*a pM même ép^r^é Mn Vimref non premUtr 
MinMlro, et le/s £v<i%|ii(;i» qui^ l'on mUfwii^ k 

fémlUs pour Ui ^onyéifminuml h\nrilufsl du VV^lhwp 
a clmr^é la i^ouAnigfiii iltt ht* pliiiiiUrf^ liMUtoran^rit <1« 
ca traitement n($0Mreuji^ et de Vi!uUm(^ le renvoi 
den (^nifiliiiaus^ qui lui ont Mé ^nlev^'tf contre Ur 
dpoiliUio ^fim\ au ra/ite, rém^Ut k h voUnité iitf 
Ditiu f el fort de Id pur^tlé de /^« conibeienee , il 
«oufïre i>îiliernnteut pour Ih cau^tt de la juj^Uie 
le« tmUnu*nk le| plu/^ dur/» et le/» main/» ni/ériti^^^, 
Apre« avoir fWil tout ce (|ui i^'toit en i^on pouvoir 
pour conjurer lorage qui ^l'^liraide le 6aint^Sié|fv*, 
Hiièle à /»e«» devoir* naeré^t il aliatulonne au Ciel le 
êoin de protéger ri^^($lif>e , et /i la poit4irit4 eelni de 
juger cen ityèfUimtinkB 

Tell» koni lei^ nentimenii de ^, 5i, que, par /Mjt» 
ordre ei^pii'ib, le iiouii»«i(^ni^ étoil clmrç^é de iriani- 
feuler & V# IC. l'n ne lai«ant un devoir d'oliéii Ji 
cet ordre, il a l'honneur, et^^ 

N'» VIL 

/Mlr0 circulaire adrcméti par b Cardinal Piu- 
Mucr/'taini d^iHat aux (ij'ju ierk du Pape. 

\j,% v\vi:oï\h\MiUiMh actuelle') font craindie que 
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U troupe françoiso ne veuille s'emparer des rénea 
du gouvernement papaU 

Le Saint^Père nignore pas que ceux qui ont 
quelque sentiment d'honneur n ont pas besoin 
d'être exhortées à la fidt^litë et à la constance ; il 
a cependant jugé convenable de faire engager, 
dans le cas d un ëv(^nement si malboureux, tous 
ceux qui occupent des charges publiques ^ et sur- 
tout éroinentes, à refuser de continuer leurs 
fonctions au nom de tel prétondu possesseur de 
fétat ^clésiastique que ce suit, et à faire , jus- 
qu'au dernier moment > tous les actes au nom de 
Sa Sainteté. 

C'est ce que, par ordre exprès de notre Maître i 
le soussigné vous fait connoltre. ^ 

Au palais Quirinal, le 5o mars i8q8. 

N^^ Vin. 

yoip d(f Son Exvelhnce M. ih Champagny\ 
à Son Èminenve h Cardinal Capram, Légat 
apostolique à J^aris, 

Le soussigné. Ministre des relations extérieu- 
rov^ de Sa Majesté l'Empereur des François et Roî 
iVItalie, a mis sous les yeux de Sa Majesté la note 
de Son Éminenco le Cardinal Caprara ; et il a été 
chargé de faire la réponse suivante : 

L'Empereur ne sauroit reconnoUre le principe 
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qy49 ieê Pféht& ne ërmt pa\ttt èU^^'U Au êotâtetnm 
fKfm le âottialne itifquel ïU êont né9i 

ctont Yfftnpetmit fie ^ d^pfiTliPH ]nmaUf 0nl f]up 
toiiUï ritotie^ Home^ Napk*» e( Milan formant 
uwe ligne offrtiwte et (W^time f afin fF^ler}^^ 
cM lu frfe#f|ii'ile les d^/^m'dfe» cle la gtieire. âJ ^ 
Salfit^Père ttclhère ft celte fitopoMlloti , toiil e^t ter- 
iflllwi; â'U h' y t^fvaCf il anncmce pat cette rl^ermi- 
iiaticm fji/)l fie teiit aucun afratrgemetit ^ aucune 
palA atec rËmpereiir , et qu'il loi rféelàre la 
^fiefre. Le premier Mwltat de la gnerre e*l )« 
conqo^'le, et le premier résultat de la ecmqnéfe 
•9t 1^ clïangement fie gcmvernerrtent } rar êi rKm- 
pereur ef^t (mcé é'enltet en guerre atec Rfmie, 
ne r«at-il paa encore d^en faire ^a conquête, d>a 
changer le goutemement , d'en établir un aulr<^ 
qui l'aide cau^e commune atec le.^ roj^aume^ d'I- 
talie et de Ufapled contre les ennemîa commun.^? 
Quelle autre garantie aurolt4l de la tranquillff^ 
et de la aûreté de l'ltalle> êl les deun royaum^^ 
étoient «éparé* par un étêt oti leurs ennemi.<^ con- 
tinuerolént d'atoir une rBitBHje assurée? 

Ce9 changement detenu9 n^cesaairea, ai te 
Salnt^Pére peraiate daoa êon relu», ne lui feront 
paa pour cela perdre aucun de vSes droitvS apiri- 
tuek) car il continuera d'être Ëvtque de Aorne, 



( »37) 

comme l*ont été ses prédécesseurs dans les huit 
premiers siècles ^ el sous Charlcmagne. Néaiw 
moins ce sera un motif de douleur pour Sa Ma- 
jesté que QO voir rim prudence^ rarouglcmcnt dé* 
truire Touvrage du génie ^ de la politique et des 
lumières. 

Au moment môme que le soussigné rcccToit 
TordrQ de faire cette réponse à AL le Cardinal Ca*» 
prsra , il recevoit aussi la note que Son Lminenoe 
lui fil rhonncur de lui envoyer le 5o mars. 

Geite not^ a deux objets. Le premier d-annon« 
cer la cessation des pouvoirs du Légal du Saint«^ 
SiégQ ; de la notifier contre Tusage et les formes 
ordinaires p et à la veille de la Semaine Sainte , 
temps où la cour de Rome p si elle avoit été encore 
animée d'un véritable esprit évongolique j auroifc 
cru devoir multiplier les secours spirituels p et pré* 
clier par son exemple lunion entre tous les fi« 
dèles. 

Quoi quil en soit^ le Saint*Père> ayant retiré 
ses pouvoirs à Son Éminence ^ ne le reconnolt plus 
{H>ur JLégatt 

L'Lglise galUçane rentx*e dans toute Tintégrité 
de se doctrine.*. S^ lumières ^ sa piété continue* 
ront de conserver en France la religion catho* 
lique p que TEmpcrcur mettra toujours sa gloire à 
faire respecter et défendre. 
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tir .<»r*cortd cihjrt d^ Ift note dti San EmJni^rr 

1 (iMnflrnf (1« lf«) l«l «<lm<»»(*f# Bh Mtt}o^té toit 
«viTC f^^gret (*(*tti* ()i-ftirtttd« di?.*> pdéi^'pcrrtê I d/mt 
J'u'îMgr f ir tto.<if t(^rti{r«» tiu>(litftii<à fil fuit tttie yérit^M'- 
déel^iNifldii (h j^iit^f^in ih^ma ^ài âme Mt ^uttff^ 
âtrr lî« VuiMtjf Ht (hm tsH Hi%i d^ diciiwwji Sa 

Mrtj(»ftt/* fl i\fi dohnrf Ir*» ar df r» q«^ k tfâtiquiltir/ 
de VtUxYw ff*jul<>it ftrti^*»«î/ufr# 
tif* piirli f\u(t pih ht couf d^ IKùttUéf th t^m^itr 

piirt d'fliitm*» rii<f7^/iiît<''>; itiab Ic^ lufflîèrfcsf fin 
i^î^cl^ m tti fcHf^foiriit l>ITiht# L(* tc^itipôfd H le <îp» 
fftud iRt ,<ï(itit pluA cotifoiKlii», Lft dJ^fiit^ raynk, 
amti&tfé'^ pùv Diûu m^mf p r».*»! ttu-dr^.*?».*? d<* toul^ 

Lr f»<^w^ftlgfir d<'\«ïiii< qtir ir« «K«îH*vntîoti% qu'il « 
frru ofdff* dft trrtiif»«mUrc^ à ?*mi Érnmwjcù M. I'- 
('nrd'mftl OpMfM |niU«îr^rit di'tN'mittin* k S«ifil- 
S'uW/^ fi ttrcrdf'i* ftim jm»p(i.*ïilîonj» do St« M«j##t^S 
H il II riioiitiriir iUi ti!ttwuvt*U*r h Son Emittirnr.'' 
k\«î &rîilîmrii«» do «»ii (UimuU'Tiiiitin dhûnpié^* 
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iHire du Canlinal GabrielU^ Seorétaù^ iVétat^ 

au TivsonW gtffèvral. 

Du 5 avril i8o8. 

Messieurs les Cardinaux Saluxeo et PignatelK^ 
que le comuiandant unlitniro françois a d'abord 
relègues à Naples, et eusuîle à Modène ei à Reg- 
giO| ont ndt humblement connotti^ à Sa Sainteté 
)a détresse dans laquelle ils se trouvent au mo- 
ment où, dépourvus des moyens néocssairesi ila 
doivent entreprendre un nouveau vo^^age et vivi^ 
dans des pays étrangers oi^i ils h'ont ni liaisons ni 
connaissances. S. S. touchée du triste sort de ooa 
Cardinaux, dont les revenus provenant du royau- 
me de Naples ont été saisis , et des souflranoes 
qu'ils ont palienuuent supportées , désire leur 
accorder un secours conibrmo k la générosité de 
son cœur et a la situation de ces Prince^ de TEgliso 
malheureux et vertueux, PixuuuU cependant en 
considération le triste état de la caisse publique, 
leSaint-Père a ordonné que Ton remette k chacun 
d'eux une somme d*uu moins mille écus romains , 
atin qu*ils puissent , jusqu'à un certain points sub- 
venir aux besoins d'un dur et douloureux pôle- 
riuage. Qoi ordre suprême e^^t porté à la connois* 

II 
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D« Ift »ii«i'ë(tti relis dVîiAt, k 5 «viil tBolf. 

iHîg/i^ 1(1 (ini'(liii')l GAttttiibiii. 

^- X. 

iVo/P i^M CniuUnet QaMpUi, Smétttii': d'élut. 
ttdi'mh ù M, ïéffi ùm> , ehttff^é d'ttjfmt'ei dp 

Dit 7 «vrll iH(iH< 
Cl? mmif», \or*. M« liMuw», «» «Utttfllifmeni «lo 

liott|t^(» ffHiMjôiw» »Vm 11I'^!.WJ»«^ <lpvniit l« |i«lfti» 
<1« ft. ». tiô SubM» «U» K«rd« d*^*)!»!-» A Tolîlwor 
tnmnmu\m\ le tlétoeliemeut qu'il «e ynmm^ 
«croHlf f l'euirée À une wotipe «rm^« ♦ »»»» 1«'*' 
m s'»)ip«»Mi'oil ii»n i ee qu'il ofl*pA< *«'«'• 

lArtneifi* frwuç^ji» «ut \'mv sinisfuit. 11 ftt Ittirn 
lielie & i« tfou|»e, qui (.'éltiigu* de quelque» i"»» 
li« ftttiise ouvrit «lom In |ieli»e perle, m Ihima *«- 
irpr rofflei«irj mm «n ttiomeiil oit eelui-ei |.»« 
»oif, il (il un sitine \\ m* ««u», qui, le J>«1(ob«|'H" 
t<u HVHtit, ^P«rlér«»t le Muisw. Le lr©y|J«, mm 
«tfitr^e li»r forts» et jier ruw, »e rendit eu 9W\n- 
de garde de le mlline du Cii»it«le, qui se trwuv» 
deiiA l'iiiU'iieur du iielei», eu «uroiiçe eu^rfiôtl* 
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gnixlo di]$ aiuichftiuhros do Sa Sainioio. 

lift troupo comniii la niâino violonoe dlM» I» 
Mlladd )tt gunto uoNo du Saiat-lVi\>t oi\ iU ouW-^ 
vtWul )o^ curulnac:! dcua coUo ^urdo ao sert potu' 
Tuiiti sori tiorvicu duiis rnnticluiiabro qui pnki do 
iuun^Uiomeni TApptirtQiutnt do Sa Sninunii. 

Un uiBoior IVaii^uisH hq it^mlit uuprôa du CApi** 
uined^ Siiisses,» eihuHiiuouçui ttiuHitiu'uu pelil 
Domhrt) dti gous qui tUoioiil nvoo luii t|UQ| du oe 
jouri la gtirdQ auisno ëloil aou» l<^s ordiua t)u ^ 
uorAl frttiiçoisi eu quiU l'Qfuiiùi'uiH tiu rccon- 
uohre, 

lue soiutuatiou pamllu n uté tidio un comuuiu- 
daut du k gttriiu S(Htt^ta»iiu d^H iiuiincos; i\ym\i 
refusé dt) s y suumcuro, il lut conduit uu chÂ* 
lOiUK .£n mâiuu teu)ps ditlcirus dcUachcaïuus ilo 
tmupes parooururuiula villu » air^tomiU lus gardu» 
tioblus ut luuim ofliciurs. 

l^e Saiiit«>Pàru pi^^n^iu do ces «tuuaats ouutre 
^t t^ouvtfniut^téi ut plonj;^^^ tiaas la douluur quu «un 
c<«ar ua russuul^.a uxprussi^moat oi\loaati au su- 
crtJiïiîru d'étal t CâMiual GabriuUi, d'un porter 
Jk's pittiatus et du doularor IVaauhtuat'ut t\ Y. Kxc. 
^im U\ tt^usuru dos ullunso!^ ut dos ia)uros aux* 
qudlus sn sdiatu pursiiuau est ux posée augmonio 
iouiuellofaeni | ut quu Jouraollouiuat ou foule 



il 
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de plus en plus aux pieds le» droits de sa êovsf^ 

rnSnoté* 

Los troupes franchises, peu satisFaiies d'avoir 
signale leur entrée dans Rome en braquant dea 
canons contre les appartrfmens du souverain Pou* 
tife^ ot d'avoir insulte d*une manière ai rëvol- 
tante la résidence de S, S. , voulurent pousser plus 
loin les avanies , surprirent la sentinelle suisse y 
pënëlrorent de force dans la demeure paisible du 
Pape , enfoncèrent les portes , s'emparèrent du 
pou d*armes qui servent plutôt pour la pompe 
que pour la dëfense de sa personne sacrée, arrê- 
teront mémo ses gardes, et la privèrent ainsi de 
sa garde dMionneur. < 

Sa Sainteté exige , avant tout , q\ie tous ses 
gardes du corps arrêtés sans raison et contre le 
droit soient élargis ; ensuite elle déclare solennelle- 
ment qu*à ces outrages elle n'a opposé et n'oppo- 
sera que la patience, ot à la dureté de semblables 
traiteniens la douceur prescrite par son divin 
mattre. Dans sa longtte et injuste captivité , S. S., 
en présence du monde, dos unges et des hommes, 
attend avec une sainte résignation et avec lu fer- 
meté inaltérable de ses principes qui en est une 
conséquence , toutes les oiFenses que la violence 
pourra encore faire éprouver au Chef de la reli- 
gion catholique , toutes les humiliations qu'elle 
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éprouva ne devani aervir que d'anuini plus sAro* 
nieni à ta gloire. 

Tda sont les sentîmona do S. S. y c|uo le sous- 
signé doit eipressëinent nianifestor a Y. Kxo. Kn 
obéissant À oel ordre, il renouvelle pour Mi per- 
sonne l'assutanoei eto. 

Du palais Quirinal, ie 7 avril x8o8. 

Signé P. Cardinal Gadhieu:!. 
, ]N" XI. 

Note du Cardinal Gabrielli , Seci'étmre d*état^ 
adressée à M. Lcjcln»re^ chargé d*ajjfaires de 
France y du t\ ami i8o8. 

LoRSQVK S. S. eut vu avec autant d^éioune* 
ment que de cbagrin l'incorporation de ses trou- 
pe# dans l'armée irunçoise , et le rude traiicnient 
éprouvé par les personnes restées fidèles à leur 
Prince, elle donna une nouvelle cocarde k ses 
gardes du corps, et au .corps peu nombreux des 
gardes du Capitole çt des finances qui n'avoient pas 
CQCure été incorporés, ni mis sous les.ordres du 
général François. 

En cbang^aat la cocarde, S. St eut Tintention 
de mamfester.sa répugnance pour cette incorpo- 
ration violente et sa liarme résolution de main- 
tenir la neutralité^ enfin de ne prendre aucune 
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{>art aux notions dea troupes incorporées qu'elle 
ne reconnoissoit plus pour siennes. Par ordre du 
Saint- Père ) celte intention fut maniièslëe ofB- 
ciellenoent ji Y. £, et à tout le corps diploroati- 
que, et, eif observant toutes les règles , on joi* 
gnii à celle ootiâoation un modèle de la nouvelle 
cocarde. 

Après une déclaration aussi prompte et aussi 
frducbe, S. S. n'uuroit jamais pu penser qu'on 
iroii jusqu'^à calomnier h pureté de ses intentions 
et 4 répandre dans ]o public Topipion que la 
nouvelle cocarde devoil éire un signe de rallie- 
ment contre l'armce fnMiçoiso, ainsi qu^cIle a ëlé 
représentée par un ordre du jour qui fut distri-* 
bné bier à chaque coin <]e rue et envoyé dans les 
provinces. ' 

Le Saint -Père veut bien croire que de fiiux 
rapports adressés à^S. M. l'Empereur vi Roi Na- 
poléon ont été la cause de cet ordre du jour^ * 

En eflet , si S. M eàt connu les véritables in- 
tentions du Saint -Père en changeant cette co« 
carde 9 et qu'elle eût su que le général françois 
ovoit ordonué aux troupes incorporées de prendre 
)a même cocarde , elle n'auroit pu U faire passer 
pour un signe de ralliement contre l'armée frun-* 
roiso , puisqu'elle est portée même perdes troupes 
qui font parlic de cette armée. 
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Quotqne le Saint • Pèra ftottoertoin qiio le 
peuple romoin et le monde entier rendent juatioe 
Ik h pureirf de les inteniiona et à la loyoutcS do 
sti conduite , et qu'il nit In conviction que per» 
sonne no ponrrii soupçonner qne le minisire -do lu 
poix de Dieu puisso former dans !»on cœur iK^nin 
lo plan vil ot mnlicicux de mncliinntiona aanglnn- 
to»| néanmoins los onuleiira airooca anus loaquellci 
on A prësenlë k S. M. uno choHo iwmx innooonto' 
que rinnoconce m^mo^ ont ai vivement affligea lo 
coeur du Saint-PàrOi quSI a ordonu($ au aoorrilaire 
d'état Cardinal Gahrielli d*cn adrcaaer k V. Kx. los 
plaintes les plus fortes, ot do Bomnior votre loyaut<i 
pour qu'elle présento li S. M. oe chnugemont do 
cocarde aoua son vëritahle point de vue, 

S. S.) intirhrnniable dans sa façon do penser, 
dt^are formellement que lea ordres du jour* quo 
Ton a publiés insultent k son caractère personnoli 
à sa dignité et i\ sa souveraineté ; qn'oinsi (piu 
churpie Princo'pent choisir pour ses offîci>rs les 
couleurs qui lui conviennent ^ elle a do mémo 
donné aux siens une nouvello cocarde , pour 
fiiire oonnottre à tonte la terre cprello ne rooon- 
nolt plus pour sienne la coeanlo porlt^o par ses 
ironpcs incorporées dans Parnïéo franç^oino , et 
qu'on a enfermé au clu\if*ttu sch garde» nobles , 
01 beaucoup d'un lies onieiers sur lL\^([tt?ts no 
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tomboii pas nKèvM l\}ml)f^ d'uu repi ocbo > mtts 
qui ttu cottiraHHâ avoieuile luériie d avoir cvëcuic 
les ordiH)S de leur Priuce. 

CosL ou leur faveur que riunocence élève sa 
voix |>laintive ei réclame itëralivemeut celle li- 
)>ûrié que le Sainl-Père a jusqu^à puiseol iuulile- 
tueni réclamée» 

Apit^ avoir fidèlement exécuië les ordres de 
$• S. I le soussigiië a Thonueur ^ eic^ 

m XII- 

Note du même au méme^ du 19 avnl 180S. 

Après que Y» E- eut porté à la coaDoissancc 
du Saiul-rùix) que la volonté positive de S» M. 
L et R. étoil que S. S- entrât dans.la ligue oi- 
ft^mive et défensive des Princes dltalio^ ainsi que 
S. E. M. de Champagny Tavoii déclaré à M. le 
GaixlinBl Caprarai dans sa note du 9 de ce mois, 
les dé|)éelios de ce Cardinal y auxquelles étoii 
jointe la note originale dudit ministre ^ sont ar-* 
rivées. 

Apres avoir lu attentivement et pris cette note 
en considération » le Saiut-Pèi^ a chargé le Car» 
dinal Gabrielli , secrétaire d'état ^ de commuai* 
quer À y. £. ses seudmens relatib à tous les points 
contenus dans cet écrit. 
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Quant au point principal , 5. S* dut voir avec 
le chagrin le plus vif que la proposition d'une 
alliance offensive et défensive est accompa};née de 
la mepace , en cas de non-accession , de lui en* 
lever son temporel. 

Si S* S* ëtoit mue par des considérations hu- 
maines, elle auroit cédé, des le principe, à la vo- 
lonté de S« M., sans s'exposer à tous les outrais 
qu^elle a éprouvés; mais ]e Saint-Père ne connoli 
d'autre règle que pelle de son deVoir et de sa 
conscience. De ni^me que son devoir et sa cons- 
cience Tout empêché, à une époque antérieure, 
d'accéder à la fédération , de même ils ne lui 
permettent jtas d'accepter aujourd'hui la propo- 
sition d'une ligue offensive et défensive, qui , à la 
vérité ^ paroit différente de la première , mais 
n'excepte , par sa nature , aucun Prince avec le- 
quel les circonstances ne pussent mettre S. S. en 
état de guerre. EHe trouve en conséquence que , 
hien loin d'améliorer sa position , oe point la ren* 
droit au contraire plus pénible. Dans les ar- 
ticles qui avoient été comnfMiniqués au Cardinal 
Baïanne , on proposoii une alliante contre les in- 
fidèles et contra les Angiois } dans Tarticle sus- 
dit , au contraire , on ne s'exprime qu'en termes 
généraux , et si aucune nation n'est désignée 
comme ennemie , on n'exclut aucun gouverne- 
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ment ni nncunc nation de la possibilité de Vèxrt. 
Si donc S. S, trouvoit que sa conscience ne lui 
permetloit pas d'accéder à la première fédérii' 
tion , elle pourra tout aussi peu accepter cette 
alliance. 

Par une telle ligue, le Saint-Père ne se charge* 
mil pas seulement de robVigation d'une simple 
déFenso , îl s'engageroîl mdme à attaquer, Ainii 
le serviteur du Dieu de la paii seroit placé dan» 
un état de guerre permanente , le Père de tous 
s*élèvèroil contre ses enfans , et le Chef de la 
religion s'ei^poseroit au danger de voir itïmpus 
ses rapports spirituels avec les puissances en\et^ 
lesqnellcà la ligne agiroit hostilement. 

Eh ! comment S, S, pourroii-elle à ce point 
rououcer a son carnetèie ei sact^iBer ses detoirs, 
s;uis &o rendre coupable , aux yeux de son Seigneur^ 
de tous les inconvéniens qui en résulteroient pour 
lu religion ? 

Comme le Saint-Père, bien diflerent en ceci 
des autres souverains, est revétti de la double 
charge de Chef de l'Église et de Prince temporel , 
il ne peut| en cette dei^nière qualité , se charger 
d'aucune obligation qui soit contraire , soit à lu 
première et la principale de ses dignités , soit à 
la religion dont il est le ohef^ le promoteur et le 
Uéfcntiiin, 
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Le Sniut-Pcre no peul donc consonhr A au- 
cniio alliance déronHive ou olVousive qui , d'opn • 
uu système (ixo al continu , lo mette sur h ligne 
()cs ennemi» de jrbu» ceux auicjuclvS il plairoit à 
S. M. de déclarer la guerre^ pifisque les étala 
(ritalio no pourront jamais se soustraire à la né- 
cossiié de prendre part à ces guerres ; par con- 
séquent S. S. seroit obligée, en yeriu do Talliance, 
dose joindre à ces étals « cette obligation corn- 
menoeroit dès* ce moment pour le Saint- Père , et 
il seroit foroé da faire la guerre à tel Prince ca* 
tholique qui ne lui en a pas donné le moindre 
sujet. 

Par la suite il seroit entraîné dans la guerre 
envers toutes les puissances catholiques ou non 
catholiques qui, par telle raison que ce fût, se* 
voient brouillées avec quelque Prince italien : ainsi 
le Chef de rhglise , accoutumé à gouverner ses 
états en paix , se verroit tout d*un coup dans la 
nécessité de s'armer et do paroilro comme puis* 
sance militaire pour attaquer dos ennemis qui lie 
seroient pas les siens , et défendre des états qui 
lui sei*oient étrangers. 

Une prellle obligation est trop contraire aux 
devoirs saci^s du Pape; elle seroit trop perni- 
cieuse ù lu i^ligion pour que son chef pût la con- 
traciQr, 
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Apr^ê Umi «ëlft , H, Si ne ttoute iiiil)em^r<f 

«r(K»n»it6 ^ éih àmwtu;mi VUiimiwn 4ë n^âtoîr m 
t^ttniêlm f M (^iiii ntM l'Ëmpdf^tir ^ iitôi» de loi 

i;ft|7»}il« de u^riirrir (k èemhhbUHi pmttéë^ f lui cjui 

pëi(h^ taiti ipttiptfwi f kimi f\u^an Yen » m^mf^, 
jthiiAt fjfie (h fi& mciKre m é(«t de guerre *vfA 

Dieu m t^mojfi de» iiitenikm» finre» de 9« H.^ 
«i Je mottéë jt^gef^ m elle e jumAi» j[v«i (^mieevr/ir 
un pfrrjei »l ftbiiMie# C^^ioH peree qti^il éé^hhit 
«rdemmeni un nr fflrf^efuerii nrfiiiiMe el U enfi^r 
ttttiryfi de h pM% «tee ^# M# que^ dan» m ik^i^. 
du âi» jttiitief dernier^ le fi^tiitit^i'èr'e promU k/»it 
ee r|u1l lui écoii pOÈ^i)jiB de {ifoineUre. 

Mai» f(/ Mi f peu eoutente de» eimemtom 
etrrupëfdilei nvee le ettruetét-e de 5« 5« ^ {ler^sf'^ 
i/]lle«if?leuieri( â eni^er d'elle Vuiip0mhkf en 
tdulâut TeutrAtuer d^u» utie guerre eofitintielJe , 
MUê prétexte de lu^iuieuir k iriiu(|uillilé (k 
riMlie. 

Qu^e»! ee que Tludie a ji erdindre âuM le cn^ 
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oi\ l« Sdini-Pèro ii^ooQikldroit p«a à l'ftlHftneo pro« 
poji^o? La ierritoiro du Pnpci étcini aiivdloppé dt 
louiez pnru I S, M« no \m\\i rnUoniitiblommu dtrt * 
inquiéta quQ pour Ic^n part» do nior. MnU on 
(^IIVauI do loA formt^r ptiiulNUt Ia dnrtllo do lu pré* 
Houto guorro aux ouuoinin do Im Friiucoi ol do 
^imhr i^t^A ot^toii mAii d*omp<^ohor qu*ou n*y oflbo- 
tuo do dél>Arc|uomoui| ollo n prouva nulAut quo 
(«OH dovoim Ioh jihu fUion^A lo lui porn)ol(ont| oora* 
liiou ollo iHutdroMO k h iûrotë oi à 1a trAuquillititf 
do riiolio. 

Si S. M. vout oxéouior «a monAOO | i^omporor 
du torriloiro du PApO| quo dAm ToopAOo do dix 
mM^h lo» plui puiMAUA iuonArt|uoA oui roApootë| 
("i ro»i?or«or lo gouvoruomoiii do oo pA)'« | lo SAÎni* 
Tt^io uo pourrA A\)ppo»ar k oo AAorilégo | il gë-« 
mm ou «ilouoo oi dAU» rAfllIoiioa do mn qwwv lur 
)o arimo dout S. M* iio oliArgorA dovAut Diou | à 
U proloodou do cpii lo Sidiii-Péro ho oouOorA* 
iSt oonAoiouoo lui diru tpi^il no i'o«t tkWïvi o« 
<lt^A»»u^ ni par uno oouduilo di^rAinonnAUlo i ni 
pnr upiniftiitiu^ , ni p^r Avouglouiont , niAÎë do 
r^Yuir ^prouvtJi pArco quHl v<i\duil ntainiouir «on 

iuiliJp^UtlA»)00 ol Ia trAUHUIOUrO k «OA AUOCODIOUlil 

t^lltt i\W\\ TAVoil ro<jno \ oullu pnroo qu'il ^ouloit 
<on»orvor rutnUIé do Uuui h^H TrincoA , qui lui mi 
»i iWooiittiro I 01 l'ostor lidàlo k ion dovoir», So 
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ronrermant rlana co sorulmont » il ao ooiiaol^'iit 
par U^ pnroloii de sou divin Maître ; Heureux 
oaux qui aouHVoiU la {^crsieuuuou pour la ]uuw 
cause I 

Pour oe qui regarde Texil de» (lardiuaux , S. S. 
»*a pas) jug(^ i)($ce8&aire d'examiner les princijKs 
d*après lesquels ils doiv(Vit éire regardés comme 
fiujels des Princes dans les états desquels ils sont 
la^s, faisant abslraeiion de la libortê que lo 
droit des gens alloue à chaque homme de vivro 
sous le, ciel qui lui platl davantage; fai^iant ahs- 
traction des devoirs de sujets qu'on contracte 
en fixant son donneile ailleurs et la conservant 
pendant nombre d'années , S. S. se contente 
d'observer que la qualité originaire de sujet ne 
sauroit âtre préférée k de« obligations sacrées et 
expressément contractées , ni au caractère émi* 
nent do conseiller du Pape en affaires ecclésias- 
tiques dont les Cainlinaux sont revêtus en rece- 
vant la pourpre, et ou contractant des obligatioiu 
qui iKi permettent pas qu'ils soient enlevés du 
sein de l'Église, 

Quant à l'expiration des pouvoirs du Légat et 
à son départi S. S, pouvoit s'attendre h toute 
autre chose plutât tpi'aux motifs qui sont rois en 
avant dans la note de M. Champagny, 

Lo Saint-Père le répèle, après avoir tenté toutes 
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les voies pour ramener S. M, u aea premier» sen^ 
timens envers le Sniut-Siëge , et à s'entendre aveo 
elle sur les moyens tant dësirës qui pourroient 
remédier aux innovations on fait do religion; 
après avoir supporte aveo une patience inébran- 
lable et une douoeur que rien n'a pu altérer une 
suite d'outrages auxquels lo Saint-Père a été en 
butte; après s'éti'o aperçu que toutes ses plaintes 
contre la conduite des troupoi françoises ëloient 
restées infructueuses; après avoir supporté aveo . 
patience riiumiliation de su captivité et vu augmen* 
ter de jour en jour le mépris , les vexations et les 
prétentions 9 il a rempli avec cbagrin le devoir de 
rappeler son Légut, pour détruire au moins a la 
face do l'univers l'opinion scandaleuse d'une ap- 
probation tacite par lui donnée à des évcnemena 
si injurieux à sa personne. 

En ordoi;mant le rappel pour lo(|ucl S. S* ne 
put fixer aucune époque déterminée y elle a encore 
cédé aux considérations amicales qu'elle u'avoit 
jamais cessé de témoigner à S. M. ; en oflet elle 
remit entre les mains mêmes de l'Empereur le 
moyen de prévenir lo départ, de son Vicaire ^ et le 
fit dépendre de son bon plaisir. Il HnfTuHoit que S. M* 
nccord&t la demande si juste de l'évacuation de 
Rome, et se content&t des concessions qui étoiont ' 
compatibles avec les devoirs du Saint-Père , pour 
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que )q L^gnt, d'^Aprt'» le» imtructions da»l ïHicii 
iniua , iiVAt p9 interrompu l'exeràcQ do ;jiei 
fonctionsi« 

IVTmU s, M« »V;»t montt^ iufloniblQ^ oi, fixwM 
que do etkler eu rieu | elle m h\^ pdriir le repix^ 

Ga n*e)it doue pai» S. S« qui^ pur le r^pp^l 
eouditiouuel de »on l^gdt, dt^^Iiu^e h guerre k 
l'Empereur j eW TEmpei^ur qwi veut U dèelarx^r 
i S. S« , ei uou eoDteut de U dt^cl^rer i m 
pulsjiduee leuipoix^Jle , il meu^ee dVinblir i à 
IV^anl de h \M\mfkx\ofn eeelt^^Mnsîlique , une bar- 
rière eutre le* ealholiques de Fr«uee el le Pape ; 
c^r diiu» h UQte de IS]« de Ouimpaguy ou «n- 
uouee tjue , \u le r»p|>el de* pouvoir» de M, U 
CirdiiiuKL^gal , rEgliiie gn))ic»ue i^touruoil à U 
pureté de «a doeU'iue« 

S% S. ïi uue trop 1 onue o|>iuiou du digue der^i[> 
de Frauee , pour ue p»» tHre eowvndneue qu'uu^M 
nUentif «lu u)uiutieu de se» piH5iH>gauve» que dé- 
voué nu «iége de »aiut Pierre , rE{;;H»t^ g^lliedue 
U)uiuUe4u)ra se» véritiiUe» principe» ) »au» A^At- 
i\>ger de» droit» qu*eJle n'a ni ne peul avoir « 
et qu'elle ne voudra pa», eu »e réparant de 
Funité catholique ^ eau»er un »ehi»rae. 11 e»l uè^ 
ee»»Aire de iHÇj>êier que le SaînvPèie we peut 
pa» votdoir la rupture de la paix« Co Prince 
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paciûqttO fut| coniit) touio justicOi tlepoullU des 
l'UU do Eéoëvent et ilo PonU-Gorvo ; il Fut aooablé 
do dëfmnses exoesaivos pour reiilrotien don arinëc$ 
frftnçoiiies ; tontro le» coiivoiuioni iubsiMUntes p 
9<» provinces et sa oapilale furent ocoupi^es ; sa 
rcMdence fin envshioj on s'empara do prcsijue 
tous ses drohs do souversiuetë ; on expulsa un 
grand nombre do roeml)res distingues de son 
McrtJ Sénat; enfin on outragea de mille manières 
ss digniië. S. S. au contraire avoit t&chtS| lorsquo 
les François entrèrent a Rome, do leur donner do 
la considération aux yeux clo son peuple ; pendant 
leur séjour prolongé elle les pourvut do loutoe dont 
ils avment l)esoin pour leur subsistance , se boi*^ 
nant , en attendait , k faire parvenir à S. M. sos 
plaintes de tous les outrages qu^ulle essuyoit| à 
versrr des larnios devant Tautel ^ et à supplier 
le Seigneur pour qu'il ait piué de son peuple , 
qu'il tournât à de meilleures fms la grande puis*» 
sanoo de l'Empereur Napoléon^ et ne permit 
pas que Théritage du Stiint-Slége que la Provi-^ 
deoM a alloué pour le soutien de la religion au 
Chef de cette religion ^ se perde ou soit demembini. 
C'est de cette manière que S. S. diScIare la guerre ; 
c'est de cette manière que jusqu'à co jour elle 
a*eat conduite envers S, M, ^ quoique le succès 

la 
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do loi (IiSmArolieft ait éié oontinnolloment muU 
henrcuK. 

S. St no tentprii r^nônoer à lom eapoîr que, 
rfpouMBnt lofl iiugf;oiiionn dei ennemis dn Siiiiii- 
Sië(j0 9 qui ont ettifAoyà totis le» nrlifioca pour 
obangor lo oceur do S. M. , elle reprendra les liai- 
ftonftd*ttmiiië nntc^rionro , et se oonientera dcioon- 
oeaaion» oirerte» pnr h\ note dii 98 janvier. 

Si I d'Apràn le» vucn seorète» de Dien , ooUo eupii- 
rançe ne se ri^alisoit pn», ot qne, loin de consulier 
»a gloiro et d'ëooutor lu juhtieo , S. M. voidoit 
mettra {i éxecution ses nieniiceSj s'emparer cl» 
rétat ocnléniaftliquo en prcStextont h droit de h 
conquête , et en renverser le gouvernement; S. S. 
ne [)onrra pns prcWenir ces dlvënemens désas- 
treux ^ mais elle di'iclaro solonnéitement qu'un 
droit de conqn^^to no peut exister h son ëgnrd, 
puisque S. S. vit en paix avec l'univers 1 et qu'il 
no peut exister que Tusurpaiion la plus violente et 
la plus inouïe, • Le renversement du* gouverne- 
ment ne sera pas uno suite do la conquête, mai» 
il sera tm acte dSisurpatiou. S. S. diSoloro que par 
un tel acte on draruira^ non l'ouvrage du g<^uie, 
do la politique ou des lumicVes , mais l'ouvrage do 
Dieu I de qui provient toute domination , main sur* 
tout celle qui a éié aocordiie uu Chofdola rOligiou 
pour le plus grand Lieu do lo religion. 
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DaDS un tel cas, S* S., pén^Stré^ d'uno pro* 
fonde vénéraùoa pour les cooseila du Ciel , se con- 
solera par la peusëe que Dieu est le maître absolu 
de Uuniyers , que tout cédera a sa volonté âuprâmo 
lorsque le temps de l'accomplissement qu'il a dé- 
terminé est enfin a r rivet 

Telle est la réponse expresse que le Saint-Père 
a ordonné au soussigné de communiquer i Y* £• 
£n exécutant cet ordre y etc. 

TS^ XIII. 

Note de Jlf. Le/if bure, chargé cP affaires de 
France à Rorne^ h M% le Cardinal Gabrielli^ 
Secrétaire d'état '^ du 19 avril 1808. 

&.• E, M« le Girdinal Cnprara , ayant demande 
et r^çi] ses passe-ports , il ne reste au chargé des 
afibires^de France à Rome que do demander aussi 
les siens. En conséquence il prie .monsieur lo 
Cardinal Gubrielli do vouloir les luifuire parvenir, 
et d'agréer l'assurance de sa considération respec- 
tueuse , etc* 

No XIV, 

Note du Cardinal Gabrielli^ Secrétaire d'état^ U 
M. Lefevre > chargé d'Miffaifùî de France à 
Rome , de la même date» 

Le Cardinal] Gabriclli . secrétaire d'état , a rem 
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lu imit) do y. E. do co jour » par laquolh eifo 
ttiinonoo (|U0y par luiio dQ« passo-*{)crts obtottu» 
ptir M. lo Cardinal Caprara à Paris, il navoui 
n^sio quo do domatidor les vôtres, et dans laquelle 
vous ajoute» la demande do oot envoi* 

liO Suint-Pàro n^l pu apprendre sans ohagrin 
quo , bion loin do rooonnottre la solidité dos motifs 
aI%in$s,ot d'ncoordor la demande de IMvacuation 
de Homo failo par ledit Cardinal , S, M» Ta mis 
dans In nocossilé de demander dos passe-ports , 
ot u on cons<fqqenoe donné ordre à Y* £• de do- 
niandor los vôtres. 

S. S. n cluirgtS lo soussigné do vous envoyer les 
pns^o-ports , et do vous diro qu^au chagrin quo lui 
onnso TalTairo clle-mâmo , se joint enooit) le dés- 
Kgréniont qu^ollo éprouve par votre départ ^ à 
cause do l'cstimo personnelle qu'elle a de Y E. 
Le soussigné, oto. 

N» XY. 

lànUM du même au générai Jhatiçois Miollis , 
en date du aa ami x8o8. 

Li Chef do Tétat-major général François^ a*cst 
rendu ce matin , par ordre de Y« E. auprès du 
Cardinal socinStairo d*état, [pour le prévenir que 
Tarreslation ot le prochain transport k Feneitr «Ile 
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do Monseigneur le Gouverneur de Rome n'a pM 
d Quire mptif que sa persévérance h exercer la 
justice cVaprèa les lois et )es formes nsilées. 

Le soussigné a cru do son devoir de porter 
celte oommunicution à la connoissance du Saint-^ 
Pérci qui avoit appris avec amertume Pintimatioa 
précédemment faite à ee prélat, 

S. S. a été exti*émement surprise en apprenant 
le motif apparent de cette arrestation et de cet 
exil. L'expérience de beaucoup d'années a prouvé 
à S. S, et k toute la ville de Rome la vigilance ^ 
le sèle et l'impartialité de ce foncdonnairo, pré- 
cieux pour la justice et la tranquillité publique. 
Klle ne peut croire que la vigiaeur de sa conduite- 
vigilaute ait relâché. 

Le Saiut-Père sait aussi que s'il en étoii ainsi p 
il n*appartiendix)it qu'a lui-même , eomme souve^ 
rain ^ de réprimander^ et, le cas éebéant,^ de pmùr 
ce prélat. Il a en conséquence ordonné au soussi- 
gné de porter promplement à Y. E. ses plaintes- 
Tes plus vives. Il est persuadé que eette démarche 
aura pour suite immédiate la délivrance du prélati 
et que Y, £. ne prendra pas la mesure de violence 
projetée 9 qui seroit d'autant plus sensible à sou. 
cœur qu^elle seroit plus irrégulière et plus injuste. 
Le soussigné^ en exécutant cet ordre de S. S., a. 
rhonneur ^ etc^ 
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N» XVI. 

Rêpome du général Miollia à la lettre précédente, 

du ^^ ami 1808. 

YoTae leitro d'hier fait, k mon grand regret , 
mention do toua let événeoM^n» qui onl^ é\é une 
coniicquence dos ordrei de $, S» J'ai eu iMOuveni 
JHionneur de re(irét(60ter ^ tant h LL. KË. vo» pré* 
lliîccMenri qu'à Y. £• ellc-oiéme f lei crainte» que 
j'é|ironvoih à JVigard des rénuhati qu'ils produi- 
roient. Je prie Y. E. d'approuver lei cyproatioui 
do ma haute con^idérution* 

N^ XVII. 

I^ote du Cardinal Gabrielli , Secrétaire d*éiat » 
au cheifalufr j4lberti ^ chargé d'ajfairee du 
royaume d'iialia a 'Homâ, en date du 3o «m/ 
i8o8^ 

S. S, a reiui la nouvelle afUigean'e que scb 
quatre! provinceft d'J^'rhino ^ Maccrata ^ Ancona 
cl Canierino ont été réunie» au royaunie d*ltalie ; 
daiift la douleur dont t»on âme cm remplie, elle u 
chargé le secrétaire d'élat , Cardinal Oubrielli , 
de conununiquer k Y. K. Fouprcssion sincère de 
frcs sentimens* 

S* S» a apjiris avec une exXrùvnc douleur qui- 



( i6i ) 

Tévidenee des moU£i développes dans U hôte du « 
lOavrUi adressée à M» le chargé d'ofiaires LePebvre, 
un |>as empêché S; M. I. et R. d'esécuier ses 
uieiisoes ) que ce puissant monarque , dans lu 
main duqujel S, S. h jadis remis devant Tautel le 
bàtou de la justice, a été jusqu'à tui arracher ^ 
couU'e tout droit , la plus belle portion des pro- 
vinces qui lui restoîent. 

dAf ais à quel point IVtonnement du Saint • Père 
tie dut41 pas s'aocrottre , lorsquHl vit que Parrété 
dû l'Empereur est daté de la veille du jour où a 
été expédiée la note de M. Champagny , do ma<- 
liière que le sort ' des quatre provinces usurpées 
étoit décidé avant que le ministre eût renouvelé 
ses propositions ou reçu une réponse. 

Son étonnement augmenta lorsqu'il vit que y 
comme motif de celte spoliation ^ on alléguoit son 
refus constant de faire la guérie aux Aiijj'lois et 
de .s^allier aux Rois dMtalic cl de Nnpios. 

Cependant S. S« n'a cessé de représenter que 
ni sa dignité suprême, comme serviieur de la 
paix 01 Vicaire du Dieu de la paix sur terre ^ ni 
sa qualité de Chef de la religion j de Pasteur et 
de Père commun de tous les fidèles « ni les lois 
sacrées de la justice y que, comme représentant de 
Dieu , k source de toute justice , elle doit dé- 
fendre et protéger, ne lui permeiiont d'accéder k 



un ft^M^me âe guerre permuRMi f et maiiii 
eor^ Aê iUehrtir h §nêfre «u gmiteroemMl bri« 
tUMuique dont dl§ n*» raçu iiueune i>0S»riie# L41 
Stt'mi-Pér^ ftvmt ootijuré S* Mt de eMMdér^ 
4|uHl ii*A ni ne f aul tivoir 4*«nn#n»iii i purée qitll 
eH le Viefiire d^ Jéi^ii» - UiriM 9 f|i«} n^eM piN» 
^mn AU mond§ (taur entretenir dei hoi4Uiu^e f 
mAfft priur hê e^tirp(ir) et qu'il ne ponrrml pee 
i'ot)lig($r à JAmAi#| pour «a pcfr»onoe et §m i|p> 
eaMeuf'i , & fAirei d^Aprëi U volonté deTËmpi»' 
rwr I Ia guerre pour de» cauh^i ëtrengèrei* 

8. S* A fiiii mention de* iuite» funeetei que 
ion êcc^iikwn h riillionce £[id4^rAtive Auroit miee 
pour Ia reli^^ion ) ^\k a reprénenié que^ Mne en- 
tA<^Iier *oft lionnmir 9 »Atii le elmrger d'un rôle 
odieui^ I et n^ni irMv m$i devoii/if <^i iîa eoo«eieue4^f 
elle na ponrroit »*axpoM^r au dAUger de détenir 
rennenii (U clMirpia Prinee | même eetliolique^ m 
de lui fuir^^ la (^uurt^* Mm ton» le» motifA f tcmtm 
Uê raprm^ntAtiun» que S. 8* e fAÎt veloir A eou* 
vent Av^e lum doua^^ur pAteinelle n'ont pei n^nie 
été éeoviié». 

Comme dc^ui^iAnie motif | qui devoit eolorer 
i^atte npoliAiion , on a Allégua que Vmiéréi dm 
dm% étAtft et rAVAtHuj^a de» Arrm'cii i^uilienuee ^ 
uApolitA'mtjft e%\j^f*Mmi% que l'utr communieelîoft 
UA lïit inu^rionij^iue |'Ar Aucune puifiuiee eM 
itemie. 



( «63 ) 

Si par octi6 pitiêdance ennemie on entend VAn^ « 
gleterre ^ l'histoire de près de deux sièete» réfura 
ce prëteite. Les Souverains catholiques de PEs- 
pagne de la maison d^Autriche y 'depuis Charles^ 
Quint jusqu'à Charles II, possëdoient le royaume 
de Naplea el le duché de Milan , qui actuellement 
fait la principale partie du royaume d'Italie ; et 
cependant ils ne crurent jamais que FiiAérét de 
leurs états fût compromis , ni ne rencontrèrent 
d'obstacles dans les communications de leurs ar- 
mées. Ils étoient souvent en guerre avec la 
Grande-Bretagne, et plus souvent encore avec la 
France ; mais ils ne craignoient jamais un débar» 
quemcnt dans l'état ecclésiastique intermédiaire 
entre leurs possessions; encore moins préten- 
doienf-<>ils forcer les Papes de ce temps d'entrer 
avec eux en alliance , afin d^avoir , en cas de refus ^ 
un prétexte pour les dépouiller* 

Mais, faisant abstraction de l'histoire , k quels 
dangers peut-on supposer que l'intérêt politique 
des deux royaumes soit exposé? La neutralité du 
Saint-Pèit^ reconnue et respectée par toutes lee 
puissances, et les mesures qu'il a prises pour li^ 
maintenir, sont plus que stifBsantes pour lasécu* 
rîté de ces deux états. 

Mais pour leur donner une assurance plus forte, 
el pour écarter tout prétexte, S. S. a poussé sa 



( '«4 ) 

mmt uvmM kw c^m de Véltài 4ê TÊ^Iiii^ emtîrt 

MmU ^uMu »ii»i\Hfi p^ufoni eicHUidre Im 4Um% 
ToyuuMiHi Uimiro|ilii)ii du UirnuAra imfml , itmt^nii 
Un iruûitm rmriçoÎMîii orii cUf|if4i# ni lofig-tumf-t 
ifiolé h rii^uirfilité d^ii <^iaU4ii timtiVér^ et i^- 
eufié Uun càm ei kun pom ^ du gmod d^oii^itt 
4a ririt/irét ^/^rK^rgl m parimulUir 7 

tii V(Ht voulait mtUittdr^j par h détmmtfmîiau 
de \mmMi^ tinntimm , I» parmmuG du S»uii'Pér<: , 

uu\pum\(m êêmUhhie» Vour I» réhutr tmfujn: 
filiaux f &, a, m% npif4s\l» tiu Unmffim^G de r#rii' 
\nni IVaitçoin ei du royaume d*li$die f en f$$feur 
ddkfiueU eHe n iif^né d(;uii ameordetê dùM h Vu^ 
hii0h fi éWs utt i»MJêt de cbuf^riii t^i^oUuud paur 
iou ewur f puiMfuVUi^ 4^u a i^ou^Uiutmi^oi mun 
ifMnil(^ra«)Ml véehmé l'atéeuiiistt iidkle f Me «$fi 
flp|)&lk nu iéwai^un^e de VEuroffe , qua ^ d«n» njh 
A($<^ nviiiuié , dfui# la #iiii^uu la plu» rudn d4i Vntméa^ 
et u(m «t»M i^xciiar le mhouientemeM d^enirt% 
(jrfiud^n puUnt^iWiii^ f die a quille »a fé$%dê$$ee f 
paM4 leê Al(t^ t <»l »Wi r^fidui» & Pari* pour m- 
erar et eouromter Un Mfij«5*(^ luifi^rink ei Haytk ; 



«ll« on nppello au témoignage tlet tioupea fran- 
^oUoa ^ dQ{mU le premier gtSuériil juacjH'ttu dernier 
M^deli cjui| aoU daun leur inorelie i «oit durent 
luur «t^jour deuii Tëlat do TÉglisej ont trouvé de 
h purt du gouvernement pnpnl l'eocueil le plus ef- 
Icclueu^L et rho<»pitalité la plus généreuse, quoique 
tes passages et oo séjour aient eoùté des larmes 
hiou amères au Saint-Père » qui avoit le oœur 
novrtS de faire fieser sur ses sujets des faixieaux 
insupportahlea , pour ()ouvoir eutretoilir et pnyer 
les ti'oupes françoises \ ^uCm elle en aftpelle au' té- 
moignage de S. M, TEiupereur luiMnéine , envers 
ltH]uel elle sW eu ekaque oeeasiou exprimée avec 
des égards particuliers. 

Si l^ deuy premiers raotiPs allégués pour jus« 
titim^ cette apoliaiion ont eicité Télonuement du 
Saint Père I il est impossible de déerire ee qu'n 
produit sur lui la teneur du troisième motif» Il 
e$t fondé sur la donation de Charlemagne , et ou 
observe à ee sujet qu elle a eu Heu pour le bien 
du christianisme^ ei n'a pas ^té fuite pour Tavau* 
tage des ennemis de iiotre sainte religion. 

Il est suflUsammeni notait^ que ce grand et 
gloiieux monarque , dont TÉgli^e bétiira oous- 
tamment la mémoire I n'a ]>aa fuit don au Huini* 
Siège des provinces aotuelleuieut usurpées; il est 
notoire que lea Papes romains i à une époque 



fanion par h Mumèmm ^oUmUim^ iUi |^fi(4«f^ 

\HiU qui 60ifi(iri$fiaU c^^/» \mmuii^^ f lumti oiHiU'' 
pés pftr k> Loniliflrdi^ ^ Pit|mi ^ l« pAr« pîftw* 
«t tmffmntm ik Clmrltimfinm f kup nmehn c^'à' 
^mtf'^j^^i Im rendit nu Vupe i^Mmmn^^^ nn 
s^\§ de domimi \ qu<» ^ gr^rid lUniuirmiff Vf*r * 

Admit f ^i'^u^nn Imi (U di^pwûWtif h Bn\uuH\/r^fy 

d\'^ cij i[in \n\ «vgil M^ «rrtt^'l»*^ , iX h mmftmuitir 

r«r dmiik nm UM^mmi la loi ^»j*r«^^ pour ¥i^ 
i\h d§ Ir» déï'mdm iUi l«»ur» nrru^» ^ ^ ^ull if^ 
r^iftTvrvft Â *ou frja^iiï^iCJiir Humti dm% du rétr^jw^T 
f^i^ri 4^ (}^ qu<t^ Imi r;t m$n pàr^ P^piu fivi^^^ut f^a 
k VHyi$ni»n«t di) In (^li»ir^ d^ i(f»iui'Pi4$rr« ) ^u^ im/m 
inUtïiUm MiHi d» d<'(iiiidr($ I0» Vaintu vomum 
^miU'fi Umrn timnimii^ , ta uou d49 l^tj» atmtmiwU*' 
k §§ (kUe ih^ mimtm ) #|ii#» dix %\hh§ /^oiil^ 
ili${uii» Clmrl^^rr^Nf^M^ ^ uiill^/ ftrm do {n^^^^Miou 



( i<Î7) 
Prince pieux , au Heu do rendre ou de donner 8Ani 
condhions ces provinces ^ les avoit rendues ou 
tlonitëes pour le bicii-âtrc du christianisme ^ c'est 
en effet pour cela ^ ou pluu^t pour le bien de la 
txîli^ion cotholiquo que le Saint-Père veut vivre 

ou paix avec tous | u*exciler le courroux d'aucune 

» 

puissance , et ne se niôlcr d'aucune contestation 
publique. 

Si Ton s'est ricné contre les Papes qui ont fait 
la guerre môme pour les causes les plu^ justes p 
le Snint-Père ne voit pas comment on peut lui 
faire un crime de ce qu'Use refuse ^ sans âtre pro- 
voque ^ et seulement d'après une volonté ëirau'^ 
gci^ , à prendre une attitude hostile , au préju- 
dice de la religion de ses sujets. 

S. S. ne peut cacher la doideur que lui cause 
Tinsulte qu^on lui fait dans ledit décret. Il y est 
(lit) vei^ la (in ^ que la donation de Oiarlemague . 
n'a pas été faite en faveur des ennemis de la re- 
ligion , et on Paecuse par*l(\ dp trahir son iniértlt 

saci^. 

Cette imputation a fait une blessure profonde 
au cœur du S. Père , qui ^ depuis plus do trois \ 
ans p est en butte à la persécution , et la souflVe 
pour le Uen de la religion et pour l'accomplisse <- 
ment de ses devoirs apostoliques. 

Il 8ou0re parce qu'il n'a pas voulu contracter 



( «f'fl ) 

eottiitiml f m totilii opponer de fflit Atioofi oli^- 
Inde ttti Jibre eterctee du <;ulf€ cftifioJiqoë* 

Il l«i fiotitffc^ pttfco qij^il r/it pa» votiln rMoii 
fiottré} 1« principe «llégu^ etpreMémeni ei itérée 
xU&meuit\m le Btûai^Vere étoiiÀ 1» vérité «otive- 
r»in de Home , mm que S« M, ëloit Empereur 
de Itoriie ^ que le êitini-Vbre éicAi »otirtii« a 8« M« 
d»u^ lô# clu9»<^» leuipordlr^» f de ruAme que S« M* 
Te»! à S« 5« d/iu« le» liiT^ire» »pifiitielleft ) que 
Télfit d«i rÉgti»e appttrtieui k ^empire ItntàÇf/ti^ 
et eu iuh partie $ qu^en vertu d^iu droit iulié- 
reut & •£! eouruuue ^ le Pape dcrit neluellefiieiit 
et pour toujouri faire eau»e eummune iivee \%w- 
pereur et mê *ueec»»eunr ^ recmuiottre eofiMuD" 
ment Ut^ euneuii* de la France cotnme le» »ien.%« 
et eon»(^quetumeut accéder k la eoniedéraiioti d^; 
%on empire* 

lie serment solennel que le SaintrlWe a préi4 
pour le maintien de la lii>erté et de Tind^n^ 
danee n('^ceMairei au bien de la religion eatlio^ 
lique et au lilire exercice de »a pui^anee t|iiri« 
tuelle^ lui a rigoureuiifemeni interdit à!rk\i}frm%' 
ver de» principe» au»»i d(;»iructeur» et au»»» per- 
nicieut(« 

Il «miflre la persécution ^ parce qu^il t%U\ pa» pu 
af;qufe%cer k la demande de 5. iM^ de riotntner 



( »69 ) 

pour toujours le nombro do Cardinaux iKf^essaire 
pour remplir lo tiers du Sacre Collège; parce 
qu'elle mineroit les bnscs de sa oonsûluiiôny atta- 
queront rindëpendance de sa puissance spirituelle^ 
et ouvriroit la voie aux malheurs et axyx dëchire«» 
tnens*que FÉglise de Jésus-Christ pleure si amè<» 
rement. 

II la souffre enfin , parce qu'il n'a pas voulu en- 
^rcr dans aucune alliance ni offensive ^ ni défen- 
sive , de crainte d'être entratné par^Ià h coopérer 
ides hostilités contre une puissance catholique ^ 
et, au détriment visible de la religion ^ de se pré* 
senter comme guerrier et comme agresseur. 

Dieu, l'Église ) les oontemporaina , la postérité^, 
décideront si cette conduite peut s'appeler uno 
trahison envers l'intérêt sacré de la religion. 

Le Saint-Père est persuadé de n'avoir fait au-* 
cun tort ni À Sa Majesté ni k la France; mais 
en supposant même qu'on eût raison de se plain- 
dre de lui personnellement , on ne pourroit et on 
ne devroit pas punir en lui l'Église romaine par 
la spoliation irrévocable de ses biens ) dont on dit 
dans l'arrêté cité plus heut qu'ils ont été conoédos 
pour le bien du christianisme ; l'Église romaine 
est seule propriétaire de ces biens j le Pape n'en 
est que le gardien et le conservateur; cette kglise, 
<^,argée du soin spirituel de toutes les autres, a, 



( '70) 
pnr une diHptMuian admirnblt) de la Providenra , 
dopuU les premier» jour» de pnix dota elle e joui 
depuis Confitautin | t4té , pur h fixMé des Priuet"* 
et des peu pies # gratifiée d'ahord de Ineiia oonai- 
dc$ral>Io« I et enauiie de pi^vinoe^ | pour •oiiieiiir 
aveo |du« de digtiiitîi de liberté et d^efficaohë «a 
puijtianoe spirituelle ) aujout^rbui on veut abaisser 
ee<(e Église , et meiti^ des oksuioles à Te^reicô 
de »a divine priniaiie. 

S, S« ne |>eut èssea déplorer l'erreur de S, M. 
qui I dans Tinstiint mânie oh elle etdàve au Saint- 
Siège une pariie de s^ étais | en alléguant poxit 
pi^texte de kur oooupation quHIs ne puissent 
pas servir h Tavantago des ennemis de la reli« 
gion eathulicptei oixlonne en même tempe qu'on 
introduise dans ses provinces ce code contre le* 
quel le Chef de la rtn'ligion a si souvent mais »i 
inutilement fait entendis des plaintes^ puisquHl 
contient des diàpusiliuns , surtout relativement 
au mariage et au divorce i eutiàrement opposées 
9i\\% lois de rÉglise et de TÉvangile. 

EnOn^ S. S. a vu avec étonnement| dans Tar» 
rété précité, qu*on alléguoit i pour justifier la s|m>- 
Kation 9 la demande de passe* ports faite )>ar I» 
Cardinal Gaprara 1 qui est simplement nommé 
ministre de la Cour romaine, 

D*après la réponse faite par le soussigné | le 19 



( »7t ) 

Avril doi^ier I à la note de S. £• M. de Champn- 
gny,S. S. croît que PuhJ0t de ce grief tombera 
oritiôrcmont. On a suiKlsaïqmem prouve que 
loitire de demander des pnsso-^orts (Uoit Hë avec 
la coodiiioii direcie de l'évacuation do Rome , et 
(le la rétraotation des demandes inadmissibles 
Fuites au Chef de P£gUse, S. S. doit donc l'^potcr 
que cela a dtipendu de la Yolontë de rKm{)erour ^ 
et qu'elle nvoit entièrement Inissë à sa disposition 
bi lo Cardinal Caprara partiroit ou continueroit 
(lo séjourner à Paris y non-seulement comuie en- 
voyé de la cour de Rome , mais encore comme 
Légat apostolique; c^est donc k tort que Ton 

« 

allègue ce grief dans Turrâté. 

Si l'injustice de cet arrêté a causé une grande 
douleur au cœur navré du Saint-Père^ le second 
arrêté ne Va pas moins affligé y lorsqu'il a vu que 
les Cardinaux , les Prélau , les OIRciaux I et tous 
les Officiers attachés h la cour de Rome , qui sont 
natifs du roj aume d'Italie ^ sont j sons peine de 
pei^i^ leurs biens ) sommés d'y retourner. 

11 est actuellement évident 9 dit S. S. , que non* 
seulement sa puissance temporelle , mais même 
sa puissance apirituelle est attaquée , quoique 
dims le second arrêté on distingue , avec uiFcct»!* 
tlon y le Prince temporel de Rome de la personne 

i5 



( '7a ) 
du Yicnire de Jësns-Christ, afin de conserver 
rappurence du rca|)ect pour ce dernier. 

Qui ne voit que cette ordonnance a pour bat 
de mettre S. S. dans l'impossibilité de remplir se» 
devoirs , de dissoudre sou saint Scnai| mettre ea 
désordre le gouvernement de TÉglise , et lui en- 
lever, dans les personnes qui lui sont les plu» 
chorcs, la dernière consolation qui loi reste «u 
milieu des désagréniens qui Teutourent et para- 
lyseut même rexerctco de ses fonctions* 

Le Pa|)e n'vst pas seulènieut ëvéque de Aome, 
comme on Ta dit impropreniout ; il est en même 
temps pasieur de l'Église universelle^ et a par 
con*iéi{uent le droit de choisir <lans toutes le> 
nations de la terre les serviteurs et les collabo- 
rateurs de son apostolat. Depuis la naissance 
du cliiistiajiisme , le clergé romain a été ooni- 
posé noii-seulemcDi de Romains y mais aossî d'in- 
dividus do tontes les nations , comme cela résulte 
évidemment du nombre dos étrangers iocorponfv 
dans le clergé, cpii dans les quatre premier» 
ailles de TÉglise romaine se sont assis sur U 
chaire de Saint-Pierre* 

S, S. se plaint donc et réclame avec raison 
contre une ordonnance qui n'éfuirgne pas ces 
ecolébiastiques distingués , choisis pour prêter une 
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maîn si'CouraLle an gouvernement de l'Église de 

Dieu* 

S. S. réclame aussi et proteste hautement et 
eu face de toul Tunivers contre l'usurpation de 
ses états; elle la déclare solennellement injuste , 

•s 

nulle et illégitime ; elle déclare qu'il n'en peut 
résulter aucun préjudice aux droits légitimes de 
propriété et de possession de S. S. et de ses 
successeurs; et qnCj si la violence la prive de 
Teiercice de ces droits , elle les conserve intacts 
dans leur sens entier , a fin que* le Saint • Siège 
pui^e reprendre leur possession lorsqu'il plaira 
au Dieu fidèle et vrai y qui juge et qui combat avec 
justice, et qui porte écrit sur ses vétemens et sur 
sa personne : Roi des Rois ^ le Seigneur des domi- 
nateurs. 

S. S. ofiTre cependant au Père des miséricordes 
ses vœux les plàs ardens pour qu'il inspire à ses 
sujets enlevés par la violence à sa domination, 
et qui seront toujours chers à son cœur , un es-- 
prit dé patience et de résignation , qui leur fasse^ 
attendre humblement la paix et la consolation 
du oiel, et conserver inviolablement en eux la 
religion et la foi. 

Le Dieu d'Israël donnera pour cela à son 
peuple la vertu et lu force. 

Telles sont les intentions positives que S. S. a 



« 
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clmrgë 1§ Mm«iii)(n4 4ê UitfiDindUfQ & V. iS. t*MmmA 
ehArgë d'uRbtrdt» du roj^aumd d'Italie ^ p»ÎK{u§ Mt^ 
provinei^i ont 4të rëunUii à m reyftumd , §t i iiit hr 
fiitiant un divoir d§ it^iiequittèr poneiudlbin^nt 
do eêtlt) (Kiinminnieny il a Thonne^ur d§ lui miou- 
vd§r rAinurAnee de mt eofiAidiirAiir^n véritol)l§« 
Du fiiàm Quiritntl f 1» !^(i ftvril i8o8t 

iV/lf/f^ 1§ Ctirdinftl OabaikIiLi. 

N^ XVIII. 

/^^/ff# eli'putairp du Cardinal GabmUl9 Secrr* 
taille U"^ état ^ aux oU^nUm t^t auti^^ë fwriiQnnn 
aUa^hép» au trnvyhe d& Sa Sainteté ji du *'> 
avril i^iQ. 

Lf^ii mr^gniidineai NOludlbti inipir^nt h emm 
trop fondée ({uo h tovm drniéi frAnçoiftct im 
veuilb »*dfnpfli'êr d^ii rânei du gouv§rn6fMiit 
popil. 

Quoique k Sidni^l^éië lîiioit^ trèii^liien i\m Iri 
liouini^n d*tionu6Mi' n^ont imn li«i>mn d^âtrern* 
]iotl4ii à h ildéliié «t & (^onutAniii^ j il a e^po 
dAtii tiouvé lion dd faîra Ayt^rlir touM (\m% «|m> 
rmnpliMnnl dad fonaiionti |nd)lii|tuiji i>t nurlout 
ëniinmttaA qu§i oq ohii ^^ctliénnt i îIn ont h m 
funer (k ^ondiiuf^r Imim (biHUionn hu nom dr 
cjuicon^iuô pi'i^lc^ndruit nvoir pri» |)oii»«*iiiun i^^- 



I 



I 
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r^ut eoolésUiiique I mm th comimior jasqu^nu 
dernier momeiu j^ fttiro loni les note» ou nom 
(b S» SAÎnietë. 

Cesi {Uir le oommandemout oxpràs do uotro 
mahre tfae le so»(»«ignë vou» notiite cet orttiHi , 

ttYAiu hhoDtieur i etc. 

'• » ♦ 

5/^1^' le Curdinul Gabhiklli i «cctHiiaimtrtHet. 

> XIX. 

A NoTns Tni&!)*cuiKa nu ISai»ou):i)N| Km* 

Us^xns que la volonii^ «Uviae noiu Ai snitH 
qoe nous Tuyons indriltS i tMtâvë à b iliguilé pnpdlei 
vom ^te» Umioin do noire ddnr th h pnix potir 
io\ii^ les peuple» ei pour n^glUe otilholique^ et d«^ 
tu)ire «olliQiUule pour le rt^po» «piriuiel de h\ 
iialio» IVançoitie | ei de n.otre oondesoeudance 
pAiernelle, Youi âtcta t^iuoin de noire iMt^uvriU 
lanee envers TÊgUse galHoAue i onver» voire poi^ 
mmn et voi «ujeu. Youo âien tdlmoin qu'ai 
chaque oeeasion fiou» uou» nommes empreti^io» 
dftu» tout ee que nous permeltoh rauloriië dont 
noua 9omme» revêtu» » de vous ooaqdaire par deti 
concessions^ par les oouQordais avee remjiire 
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(rançou el le royAiiiae dllalie j ton* âM témoin 
eofin des sacrifices immeoses qu'au préjudioe de 
noire |)euple nous avons faits pour le bieo et le 
repos des nalicMis fitioçoise el italienne ^ quoi* 
que noire peuple eût été affinUi el firoissé par les 
tcmpcies précédenies* 

Mais vous y pour récompense des marques d'af- 
feclions si nombreuses el si signalées, vous n'aves 
cessé d^affliger notre cœur ^ puisque y sous des 
prétextes imaginaires ^ vous nous avex mis dans 
des eitixiniiiés critiques •$ -Vous avea lento nus 
devoirs sact^ ei notre conscience ; en itîcom- 
peuse du concordat, Vous Tavea détruit par des 
lois arbitraires que vous avea qualifiées d^orga- 
niques, et vous nous avea de propos dëlîbéié 
fait des demandes incompadbles avec la saine 
morale de l'Evangile et les principes inébran- 
lables de riigli^ catholique. 

En récompense de la paix et de nos bienfaits, 
les états du Saint-Siège ont supporte depuis long- 
temps le fardeau énorme de vos troupes et les 
exactions de vos généraux. Depuis Faa i8ot elles 
nous ont coûté prés de cinq millions d'écus ro- 
mains , sans voir mettre k exécution la promesse 
solennelle d'en être payé par le royaume d'Italie. 
Vous nous avez, en récompense, ravi les duchés 
de Béncveni et de Pouie-Corvo, en promettant 
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|)our cela «u Soint-Siégo cfe» indomnilëè génë* 

Pour remplir celle promeMei vous avei pit^- 
9cn(é M noire aoœpiaiion des points controires 
aux droiis des peu pie» » àrtinil^ et eux canons 
do r£glise catholique , ainsi qu^au bien des eu» 
iholiques qui demeurent dans les pays t'iranger» > 
€t subversifs de noire indépendance et do noire 
liiierl^ spirituelle. 

Pour compiler les indemnilës | vous uvea ai* 
laqué nos étals > ces états donnés su Saint* Siège 
apostolique par la libéralité et la pieié des Mb*» 
uarqute qui ont régné sur la Franco , consacrés a 
Hudëpendance et k la liberté des successeurs de 
saint Pierra , et depuis onae ccnis mis garantis 
par tous les Princes caiboliques au Pcra commun 
(les Qdèles, afm qnSI pût occuper un rang qui le 
mtt au niveau des Souverains , ses fils spirituels 
bien aimés. 

Enfin vous ave2 occupé 'hostilement la capi-' 
taie, vous avez rendu nos milices i*ebelles , mis 
sous vos ordres les bureaux de poste et les im- 
primeries ; vous avo2 arraché de nos bras les 
conseillers qui nous sont nécessaiit)s pour la ges- 
lion des aEPaires spirituelles de PÉgliso ciilho* 
lique y et les serviteurs de la justice ; vous nous 
avez tenu prisonnier dans la resiilcnco aposto- 
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lique^ el opprimé notre peuple avec noe rigneor 
ntlitdire* f 

I9otii învoqtian» rar i^otre candoîte le droit 
de» gen» , vos detoirs âacréd et deux de totre 
petipie; nous voa» inYoqtian^ You^^méme^ tom 
notre fil» > que cou» aton» oint et «acre pottr le 
maintien de» droit» de r£glî»e catholique ; noti$ 
invoquon» la justice du Trè»-Haut. Von» <ivez 
abuaé de votre pouvoir ^ et foulé aui pied», 
surtout au détriment de TEglige ^ le» <)evoir» h$ 
plu» »âoré9« Vou» nou» contraindre^^ même ^ dans 
rhumilité dé notre cœur ^ à faire usage de ce 
pouvoir que le Tont'^Puissant a mi» dan» no» 
itiain»9 et 2i faire connoltre au monde la jii^ 
tice de notre cauae* Ton» le» maux qui pro- 
viennent de vou» vôu» tomberont »ur la con^ 
oience« 

No' XXI. 

Instruction adresséù , d'après les ordres d/f »V. S, 
Pie VII , par la chancellerie d^èlat , a tous 
les Evëques des provinces usurpées par k 
gom^ernement françois ^ en mai i8o8« 

Quelque amère que »oit la douleur que le 
8aint-Pére a éprouvée depui» Finvasion de» Fran- 
co!» dans Tëtat de rËgii»e , non à cau»€ do »on 
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ioiërôl personnel, mais, principalement à cause 
(le celui de la sainte Église et dos sujets et ûh 
chcrisy dont les maux et les chagrins ne peuvent 
éuo indilTërens k son co^ur paternel ^ son esprit 
cependant été grandement consolé et fortifié^ 
(lo ce qu'après sa pleine confiance en Dieu , dont 
il défend la cause , et non pas In sienne propre , 
il lui est parvenu les . nouvelles les plus certaines 
(le la prudence et de lu tranquillité de ses su* 
jets ^ tant entre eux qu'envers ceux qui ont 
violé sou territoire , et de la fidélité inébranlal>Ie , 
ainsi qucs de rattachement loyal de ces mêmes 
sujets au Sîcgo apostolique et a sa personne 
sacrée. 

Après une épreuve aussi longue et aussi pou 
^(|uivoquc y S. S. ne pouvoit douter qu'à l'avenir 
^os sujets ne montrassent en chaque occasion les 
mêmes intentions vertueuses et la mâme con- 
(hiitc louable qui ont servi À l'édification et les 
ont rendus dignes des éloges de toutes les na- 
tions. Elle en est d^auiant plus sûre et plus 
convaincue I maintenant qu'elle leur a fait con* 
uoitre devant tout le monde son intention et 
sa volonté di^cldée et inébranlable , manifestée 
dans les diirérentes protostations et déclarations 
faiies contre chaque atteinte portée k Tindépen-* 
(lance et à la souveraineté temporelle du Saint 
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Sîige I qui «n iuni en poiMiiion p»iiibio à$\m\% 
lAtil dd Aiéobi , poMomioii qui |«u)9 daii prontir 
lA i»ûr«ui eoritre tôtitm h§ préi^nliotii M l#i ut- 
uquni oxifftardintirM , ifidépeodAmmurtt de» «li- 
tre» moiir» I pir Memple , quo di Mlli» ontrM- 
pri»<i» d4(rai»60i touio po»»ei»tofi| toute proprt^i^^ 
faut droit parmi le» Itomme». Mai» au milieu 
de» tem|i» molbeureux dan» le»quel» Ift tbroe « 
pri» 1a pleee du droit , et qu^elle a pre»r(ue rëu»»i i 
pAr de» profADAiion» répétée» , h vou» Aoeontumor 
à leur» »Aorit4((e» , S. S, , qui datpe par mou or- 
gane A»»urer »6» »ujei» bien Atmë» de »a a%li»iac' 
tion de leur conduite, m^A ordonné défaire eori* 
nottre ie pré»ente in»truetion , qui doit vou» aertir 
de guide k Tevenir pour vou» diriger dAO» la 
position oh ^ par le» de»»ein» impénétrable» d» 
Dieu I le» nouvelle» opération» du gouvernemeut 
frafiçui» nou» ont plAeé»* 

I^ enraotire de Père e^t de Chef de» Mëak 
que ft. S. réunit en elle k oelui de Aouverait) 
temporel lui fuit un devoir de prévenir »e» »U' 
jet» eonire le» erreur» et le» ineertitudea don* 
leaquelle» il» pourroidnt tomber, parée que IV«- 
périetiee d^événemen» antérieur» , et de revotât- 
tiun» politique» diSTioile» k eroire , ne Tont qua 
trop ^ot»vain(5ue do la néeeaitité d*expo»er de» 
règh» légale» de eonduifo Au«quelle» le» bonn 
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wssent à conformer leurs ophûons et leurs ao^ 
tioQS) afin de ne pas donner Keu aux inquié- 
tudes^ aux rÎMs p aux crimes , aux horreurs ,* 
aux cruautés ei k tous les éfénemens tragiques 
que produit la dissension entre ks prêtres et 
euire les autres partis. La néoessîté d'une pa-^ 
reille règle de conduite devient encore pltis sen-^ 
sible dans les ciroonslances diilioiles du moment y 
où les lois ordinaires pouvoient facilement être 
mal appliquées par les autorités eccUsiasiiques 
et séculièi>cs envers les malheureux sujets qui 
tombeut sous la domination d'un gouternement 
déprédateur. 

Indépendamment de la légitimité avérée de 
8011 origine , et de la possession tranquille du- 
rant le cours de tant de siècles p possession 
contre luqu^elle les usurpateurs ne peuvent allé-* 
Ijuer hï prétexte ni principe de droite la sou*< 
vcruiueté du Pape réunit encore en elle beau- 
coup, d'autres caractères qui la rendent uinque 
Cl prt^culière dans le monde , relativement ht 
les droits, ses prérogadves et. son importance* 
Tels sont manifestement et indubitHUement le 
caractère de la souveraineté j qui n'est pas.inhé<r 
rente è la personne de chaque Prince régnant ; 
celui-ci n'en. est que l'usufruiiier^et le conser- 
vateur} la sainteté du serment par lequel le Pape 
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ft>*t obligé à muiitamr la «ouTerainelé de FÉglUe 
et Jû la traiiimeUre k tes iuooasiMiur« ; Funion 
iiilime de oatta «ouverainoié avec fo aort et la 
bien de la religion calboUque , pour laquelle il eit 
de la plu» liante imporianoe que «on Père ; le Chef 
et protecteur de tou» le* ftdèlet f toit indépendant , 
et |nÛMe exercer librement et tiann partnge la puis- 
sance spirituelle que Dieu lui a donnée sur toute 
la terre. C'eut pourquoi tou* Ici Papes se sont 
occupés de conserver c^ate souveraineté h tout 
prix , oomme on le voit par leurs bulle» et leur» 
constitutions , ainsi que par l'histoire de TiÉglisA ; 
et les ICmpereurs et les Rois catholiques ont, 
a pro()ortion de leur |nuté et de leur dévotion « 
protégé et défendu par les arrnes cet héritage li» 
Pritico des Apàtres. Tels furent le» principr^* 
c]uc le glorieux fondateur de l'empire d'Ocoi* 
dent 9 Charlemagne , légua à ses fils , par r|iu 
ils passèrent à hiurs successeurs comme un hért' 
tuge précieux ^ ainsi qu'on le voit dans les capt* 
tidaires de la Fraucct 

On doit enfm remarquer le soin visible avoo 
leriuel Dieu a conservé la puissanoe papale Au- 
rant mnt de siècles au milieu des révolotioni 
nombreuses et de la chute de tant d'états ) co 
soin ne peut certainement élre qu'un eiFet «le 
rimét'ât particulier que Dieu prend h son l^li»'' 
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H k son ViMii^. Tda sont les oaraetires propre» 
et Je» rapports particuliers qui* font voir oombi^n 
la domination ttmpordlo do l'ÉgKse est sainte 
et respeotable; elle ne peut se comparer à au- 
eune autre, et Jes Pontifes romains ne peuvent 
y porter aucune atteinte ^ à moins d*y renonçai* 
arbitrairemeni , et de devenir eux-mdmes sa« 
orilëgesy complices et fauteurs des prëjndioes et 
des dommafies qui en résultent pour la sainte 
Eglise. 

Si ces principes sont fondés dans tous les cas 
cl*aitaques eitraordinaires , ils le sont encore plus 
dans le cas actuel oii il s'agit non-seulement de 
remplacer le gouvernement de TEglise par un 
autre non ennemi de la sainte religion catho- 
lique', mais de lui en substituer un qui porte 
un préjudice notable k la puissance temporellg 
de rÉglise, et prend sons sa protection tontes 
Jea églises étrangères. Les formules do serment 
que ce gouvernement prescrit , ses constitutions , 
le code de ses lois, ses actes publics, respirent 
généralement au moins de Tindifférence onvers 
toutes les religions, même envers la juive, en- 
nemie implacable du christinnisme. Cette indif- 
férence, qui ne pi^fère aucune religion, est la 
plus outrageante pour TEglise catholique, apos-* 
tolique , romaine , et la plus opposée k son es- 
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pril| paroe qiM ealifl Églite éunt divine et néee*- 
Miireiueot une» oe peut finre alliance avec aucnue 
aolftj paa plot que le Cbriit. avec Bélial , la lu- 
mière avee lea léoêbrea f la vërilë avec Terreur | 
la piété véritable avec l'impiété. La protection 
que le gouveroemeal françoia mt vante d'accorder 
à obaqne colle n'eat qu'une feinte et un préteiie 
de la puiiaaoce temporelle pour mettre la moiii 
aui afiairet fpirittiellet ) et tandis qu'elle rei- 
pecte toutes les autres sectes avec toutes leurs 
opinions , leurs cérémonies et leurs superstitions , 
elle n'a plus ni vénération ni égard pour les droits, 
les riglemens et les lois de la religion catholique. 
Cependant sous le masque de cette proteetioo 
se cache lu persécution la plus adroite que Toa 
puisse s'imaginer contre l'Église chrétienne , siln 
de l'ébranler toujours davantage ^ et aussi de la 
détruire I s'il étoit possible que les puissance* 
et les artiGces de l'enfer puissent prévaloir contre 
elle. 

Celui-là neconnottpasj n'aime pas cette rdigiuo 
sainte hors de laquelle il n'y a pas d'espérance de 
suluty qui ne ressent pas la plus grande horreur, 
et qui ne recule pus d'effroi en pensant seulement 
a la position dans laquelle elle va se trouver sou* 
ce nouveau gouvernement. Qh I celui qui ne leiit 
pas naturellement que, sans l'injustice la pluséti* 



herotenti l'inûonvenanoo manifesta de Tobjet, ([xA 
leudroit à rendre un tel 7V Deum pIuiAi une 
profanation qu'une fôie religieuse. Les hjrnincH 
religieuses) et surtout le Cantique de saiht Ain- 
broisOi tilont des expressions de joio rësorvi^es par 
rÉglise pour les fêtes d'allëgresso, un Te DeurH, 
daoe les cirèonstances actuelles , aeroit un men- 
songe manifeste^ entièrement opposé aux senU'^ 
mena dont les bons sujets et les fidèles enfans do 
rLglise doivent être pënëtrës sur rëvënemont dt^-* 
plorable, accompagne do tant de violencos ot d*a- 
gressions injustes ) sur le renversement do la puis-* 
sancetemporelledcr^^gliscyet sur rudmis.slou forcée 
d'un gouvernement qui est aussi o[)|U)sô <lo iiiit k lu 
religion qu'il 1^ proië^o par ses parolc^i; on un nun , 
aur la ruine temporelle etspiriiuolle de Tëtat papal, 
et la destruction de toute l'Kglise caUiolique. 

Telles sont les. injonctions que S. S,^ après do 
sérieuses méditations et de mAres inSUoxions, a 
cru devoir adresser a ses sujets bien aimes, tandis 
<|tie la puissance usurpatrice n'aflbrmissoit (pie 
trop son invasion on diH'ërens cantons. Ces in « 
jonctions générales s'appliqueront aisëment à tous 
les oaa particuliers que l'on ne peut prévoir. 

Quant au serment j rexpërience a monii*ëlcs 
suites déplorables qu'il peut avoir pour la trau-. 
quUlité publiquoi Les sujets du Pape ne doivent 

i4 
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pûrniciem animamm ; co aeroit enfin ^ sons iou9 
les ropport», tin stitMiionl ilUgUltno ^ bldaphomn- 
toire ot snortlogn. 

9^ 11 ii^oftt pas moins illioile d'ncooplor oti do 
chercher dos Ibnciions qui ont nno tendauoc mé- 
diate ou immodiato à soutenir ou k ftflertntr le non- 
venu gouvernement dnns rcxevcice do son injustn 
puissance ^ parce (|ue cela ne peut ovotr lien sans 
que Ton sVn rende le coop<M*nteur ot lo di^foirseur 
volontaire. Mais ri des place» ei de» fonctions do m 
genre avotent i^no influence inimudialo sur lexti- 
oution des loiseldes rcgioniens directement opposes 
aux principcsderKglise, tdorsceuxqui les nuroirnt 
acooptces seroient encore plus coupables, pnisqtio 
c'est tin piîneipo gèutjralenieut reconntt ipie Pou 
ne doit ni embrasser tin état m persévérer dans 
un état qui esit utile à Texistence temporelle , 
mais aux dépens de la oonsoience et du salut 
éterncK 

^^ 11 n'o8t pas permis etix évoquai , aux cun\^ 
ni atix autres cccIcMastiques do chanter un 7V 
Doam qui pourroil âire ordonné pour fôter la 
ibtiilation du gotivernement imposé par con- 
trainte. Indépendamment de ce qu'il n'appartient 
pas à Tautorité séculière de prescrire , de sa propre 
puissance y des prières ptibliqucs , il se joindroit , 
dans ce cas ^ à rincompétenoo de ceux qui ordon* 



heroienti rinûonvenance manifesté de l'objet, c)\il 
teodroit à rendre on tel Te Deum pIntAt unô 
profanation qu'une fête religieuse. Les hjrmncs 
religieuses , et surtout le Cantique de saiht Am- 
broise, «Stont des expressions de joie réservées par 
rÉglise pour les fêtes d'allégresse, un Te DeurH^ 
daos les ôirèonstances actuelles , seroit un men- 
songe manifeste^ entièrement opposé aux senti'^ 
mens dont les bons sujets et les fidèles enfans do 
TËglise doivent être pénétrés sur rëvénemeni dt^-* 
plorable, accompagné de tant /le violences et d*a- 
gressioDs in justes , sur le renversement do la puis'^ 
sancetemporelledel'!$glise,et sur l'admission forcée 
d'un gouvernement qui est aussi opposé de fait k bi 
religion qu'il 1^ protéf^o par ses paroles; en un mot , 
sur la ruine temporelle etspiriiuelle de Tétat papal , 
et la destruction de toute l'Église catbolique. 

Telles sont les injonctions que S. S,^ après do 
sérieuses méditations et de niAres réflexions, a 
cru devoir adresser n ses sujets bien aimés, tandis 
que la puissance usurpatrice n'afFermissoit que 
trop son invasion en différons cantons. Ces in • 
jonctions générales s'appliqueront aisément a tous 
les cas particuliers que l'on ne peut prévoir. 

Quant au serment^ l'expérience a monii*élos 
suites déplorables qu'il peut avoir pour la tran-. 
quUlité publiquoi Les sujets du Pape ne doivent 

»4 
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pni ûUeropôr^r à k dotnàiido Acconpiigiiëo d# 
viototioe qu'on leur ibm Ue le préltM* } ouir«iii«iit 
iU se niotlit>iont diau ta pusidou oriltqut do pédier 
i^oiUro leur couscioiice ou canire T^UU 

Muis lo conlratro pourroii aus^l tivoir Km; Id 
nouveau gouveruomoni pourroil mmquttr mi tto- 
kacoft fiouft h prt)ioite do stt ttûreté dl do lu tràn« 
ttuiliiu^ puUtque } alors on pout (uiliifidro 4 U do- 
niamloi snns ttgîr don^ro lo» prinoîpes oxpOi^ ci- 
dessus , qui sont Irr^rnigftblos , ol choisir uno for- 
mulo do serment qui se borne ù une fidélil^ ri 
h une obéissance pusMveS) o*osl-à-diro promoUre 
d\Hro soumis cl do ne p<ui agir eunit^ TiiuioriW ; 
co qui eouserveru la sùrrte et la Iranquillilé pu« 
blique. 11 nVst pas permis aux parliouHors de U 
troubler par dos parus oi par des ottroupomtii.H; 
car alors ou aglroil coniro la justice ol contre 
la religion. S. S.> qui cberobo 4 iranquilltiior sc' 
sujets I autant que cela lui est possible » on retl»- 
inant constninment les droits do rK{*liso romotnr 
et du {glorieux Pritico des Aputresi et en déclarnui 
solennellement qu^ello no consentira jamais a nb^ 
diquer ou ("t céder la souveraineté ou les dt^otts c]tii 
lui appartiennent I, permet que ses sujets lanti^* 
clrsiustiques que séculiers » qui ne pourront sun^ 
^rand danger ou donunage so dérober ou sornimU 
tr prOl<^ut dans les termes suivaus : Je promet >< 
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je jure de ne prendre part à aucune conspiration ^ 

■ 

i aucun attroupenienl , ni à aucune émeute contre 
le gouvernement actuel , mais de lui être soumis et 
ol)éissant dans tout ce tjui n'est pas contraire aul 
lois de Dieu et de l'Église. 

S^ le gouvernement usurpateur n'a d'antre but 
que la sùretëi il doit se contenter de ce serment. 
Mais s'il û^en est pas satisfait , cela montrera clai- 
rement qu'il est dans l'intention de lier les sujets du 
Pape par un serment qui leur fasse prendre part 
JÉ son tisurpation impie. Il sera alors d'autant plus 
oUigë à trahir lé mauvais sens de la formule de 
serment perfide et ambigu qu'il a proposé y qu'il 
mettra plus de rigueur à exiger la prestation de ce 
8efme.nt et h punir ce refus. 

Mais telle grande que puisse être cette sévérité ^ 
les sujets du Pape réfléchiront qu'ils sont chré 
tiend y et par conséquent imitateurs de leur divin 
Mettre j qui promet aux siens les récompenses les 
plus riches pour l'éternité dans la vie future, mais 
dans k* vie actuelle ne leur prédif que croix et 
qûô pel*sécution , et qui nous a aussi enseigné à 
ne p^s^ craindre ceux qui ne peuvent que tuer le 
corps, mais à redouter celui qui peut envoyer la 
corp» et l'âme à la damnation éternelle. 

Signé le Cardinal Gabriellii 



ri 
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N» XXI. 

Lettre circulaire adressée par le Secrétaire 
d'état • aux Ministres étrangers p datée du 
l'jjuin 1806. 

Un outrage des plus ënormes qui en rënnii 
pltisidura autres, un oulrage qui doit eiciier la 
vigilance de tons les gouvernemensde la terro pour 
la sûreté de leurs dëléguës et l'inviolabilité de leur 
correspondance , a été commis hier sur la personne 
du Cardinal Gabriclli, pro-secré(aire d'état, et 
sur ses papiers , dans la propre maison de son 
souverain. 

Le Saint- Père, qui observe combien ces coups 
atroces deviennent chaque jour plus fréquens^ 
qui voit jusqu'à quel degré inouï on pousse les 
violences , qui trouve , à la vérité , de la consola* 
tion duns ses souffrances pour la bonne cause , 
mais ne peut léser ses devoirs envers TLglise 
el envers lui-même , a chargé le soussigné de 
fairoi connottre au général MioUis ses plaintes 
et ses protestations contre des vexations si 
offensantes, et lut a ordonné on même temps 
do donner à Y, E. copie de ces protestations, 
et' de les renouveler de la manière la plus se- 
Isnnelle devant tous les ministres résidana i la 
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•ourpapalei afin qu'iU puisaonten informer leura 
cours respeoiivea. 

Le SQUbsignë, fidèle interprète des oihIi^s de 
S* S. , en s'aoquitlani de sa oomnâssion y renou- 
velle k y. £. les sentimeus, etc. 
Dn 17 juin i8o8. 

Signé le Cardinal GAaniELLU 

N« XXII. 

Lettre ciivulaire du Cardinal Gabrieliif 

du l'jjuin 1808. 

Hikh, vers trois heures api^s midi} parurent 
dans Tappartement du Cardinal Gabrielli, pro- 
secrétaire d'etai, deux officiers irançois qui, par 
ordre supérieur, se permirent d*6nfoncer Tarmoire 
dans laquelle se trouvent les papiers de IVtat, de 
placer une sentinelle ditns rapparlenient et de 
signifier au soussigné qu'il eut à quitter Rome 
dans deux jours pour se rendre dans son évéché 
de SinigagUa. 

On peut aisément se représenter la surprise 
du soussigné en recevant un outrage de ce genre , 
uou'seulement relativement à sa personne , mais 
auasi relativement au caractàre dont il est revêtu 
et à remploi qu*il remplit. Ayant hier au soir fait 
^u Saint «PèM un rapport sur cet événement. 
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S« S, 9 énine et rëvcJtëe de irioIeoceB si mon»- 
trueuses, a chargé le soassigoë de notifier à 

Qu^il étoil réservé au du-neu^ième sièele d^en- 
tasser afironi sur affront j de faire blessure sur 
blessure, de fouler aun |\teds sans aucun égard 
la dignilé du Chef visible de l'Église, et de se dé* 
chaîner contre les innocens et les opprimés ; 

Que parmi les abus excessifs de pouvoir dont 
rhisloire causera rétonnemenl des races futures « 
le plus criant est celui qui a été commis hier 
sur la personne du soussigné, comme Cardinal , 
comme Evoque et comme Ministre, et cela 
dans Finlérieur du palais papal , contre les lois 
les plus sacrées du droit des gens , qui , de- 
puis que Ton connoit la civilisation , ont été 
respectées dans tous les temps et par tous les 
hommes; » 

Que si la demeure d un ministre étranger r^ 
aidant sur h territoire d'un autre Prince est 
sacrée, et que si Ton considère l'emploi de h 
force dans sa maison comme une violation liu 
droit des gens^ que pensera-l^n quaud la vio- 
lence est exercée sur le propre ministrp du sou* 
verain d'un étut, violence qui a été poussée au 
point d'eulcver co qu'il y a de pins sacré , con- 
fié i la bonne foi publique, le portefeuille d'u': 
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ministre, oi de mettre une seiuinelle dans s6n 
cabinet ? 

Que ce ministre est lu ministre non-seulemciit 
d un souverain temporel , mais aussi d'un Prince 
dont la dignité principale est celle de Chef de 
l'IiigUse, dignité qu^il eierce moins pour les af- 
fiiires temporelles que pour les afiaires spirituelles 
de tout le monde catholique; 

Que l'oifense qui lui a été faite est non* seule- 
ment la plus grande violation que Ton puisse 
commettre contre tous les principes du droit des 
gens^ niais aussi la violence la plus révoltante 
que Ton puisse imaginer contre la dignité ù\i 
])remier évéque de la chrétienté , contre la lil^ertéi 
Pindépendanoe et l'inviolabililé que lu religion 
reconnott dans son Chef spirituel ^ droils que Ton 
prétend ne pas vouloir léser ^ mais que dans le Tait 
on foule aux pieds; ' 

Qu'il regarde cet événement comme une vio- 
lenoe dont on n'a pas d'eiemple; violcuco dont 
au milieu de la guerre toutes les puissances sa 
sont constamment abstenues les unts contre les 
autres; violence contre laquelle S« 8. proteste do 
la manière la plus solennelle devant Dieu et deviUJt 
les hommes^ 

Que sa volonté expresse ost que le sou.ssi'*no 
ne sVloigne pas de ses côtes cl n'ohlcmpn-tt nnl- 
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Utueui il lo demande d'un pouvoir illégiiîme q«tî 
n'a iur lui iiliiK>lumefit oucun droit { 

Qtic ii ce pouvoir enfreignArit avec dédain^ 
ftutvttiil êVL coutume y let lois Im plu« Mcréai» 
armcliuii h louiftigrté du mïn de K. S. ^ ou verra 
une MMMic qui Mtm auiiû iguomiuieuno fiour celui 
iini la ciiuM5y que glurieuM) |H>ur eelut qui en eera 
la victime. 

'rf*llt?ft M>fU !<;» iut«^ntioii« liicri précité* du Siiioi^ 
IVrre , (|iie le iauiiHii^ué eut chargé de communiquer 
(iiU'Iciiieiil et tiani la moindre altération a V. IC« ^ i 
laquelle j'ai riionnetir , He. 

S Initié leC^tiidinal Gabeik^li. 

^^ xxiii. 

Ar///v* ^r* Moinif^tiot (^a^'atchini à S* S* la Pape 

Pie Vil. 

li/n*j^ a jamai» «nt daii« ma vie \xn initaoi 
dann l<H|t)i;l j'aie éprouvé autant de conaotaliuti 
ctt de tranquillité intérieure que j'en rcftaeii» ac- 
tuelletniint i^n présentant hunihlemeut c«t écrit 
â y# K«; éciit Iieuroux^ a qui il aéra au niuîn» 
perniii de ro»ter prê» do votre trc^nc , tandii que 
cette ftati»faotion est refusée a Mm autour ! écrit 
qui fera une preuve toujoura itil>«iiaUinte dei acii* 



( iqS ) 

timens avQo leaqueUi foicô par U \ioknQo, ja ma 
ftéparode mon Piiuco ot do mou père. 

Mattro dû mo» idéaa, To^piit calmo» H fort 
(le la consoionoe do mou iuuocenco « ja quUto 
Huma. \oxrù courage indompi»l>lo ol Toxemplo 
éclalanl donné par tant de Cardinaux rcî^paciahlos 
qui souifraut,âana la mt^riier, la aiônio peina, ma 
donnant de la Toroa ei do rallôgreHao. 

Mon crime aal d'avoir conaorviS à Voire Suin-i 
teiéla fidélité que jo lui dovois, ot d^ui» toutoiji les 
aftiiotiona, dana tous les mauvais traitemens que 
j'osisuierai , je serai iior da ce délit honorable. 
Qui ne vous gardoroit pas lu IklôHté, vous le héros 
do la patience et de lu rermetd| le Cher do TLglisa , 
le successeur de saint Pierre? 

Jo riH^nnsd^horiHiur , j on jura par voli^e personne 
sacrée j, au souvenir dos grandeursi des richesses, 
dos dignités que Ton m\\ promisas pour (|uo je me 
nmutrasso rebelle envers vous et envers votro 
troue. J'en irissoiine ^ ot, toutes les fois que j*y peu* 
MU ai, jVn frissonnerai. Ces récompenses, je les 
auruis rogainlées cou\ma les pièces d'argent que 
roout la disciple infidèle par lequel noire Sauveur 
lui trahi, comme le prix honteux de la perfidie, 
ilu sang et do IHmpiétë. 

JLes menaces ui la prison ne ni'ont pas fléchi : 
uialiraité, banni, ja ne m^wilirai pus. £t quel asi 
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(iveo lesquels jo quUio la CHpiule du monde chrë« 

ûen ; piSnëlrë d'un prolbnd setiliment roligleux 

cl de Tamour fiJUl lo plus erdcnt, j'implore 

pour ce jour et à jamais voire bënëdicUon apoa* 

iolique. 

N^ XXIV. 

Note circulaire adressé par le Cardinal Paoca 
aux Ministres étrangers f^esidans à Rome , du 
12 septembre 1808. 

Lx justice et la sainicto do la cause pour laquelle 
depuis huit mois le ^aiut-Pèro a souffert tant d'ia<> 
jures et de tribulations oAt seules pu soutenir soa 
esprit affligv^ ; mais elles ne lui pormeilont pas de 
passer sous silence Tahus continuel do la force que 
se permettent les trbupes françoisos^ abus qui est 
parvenu au comble. 

On Qvoit dcjÀ vu avec horreur une commission 
militaire établie k Romej on y avoit vu les orresta* 
tions illëgnies et la déportation des sujets du Pape ; 
ou y avoit vu exécuter sous los yeux du Prince des 
malheureux condamnas h ôtre fusilles; mais oa 
n*avoit pas encore vu un pai*eil jugement mis à 
exécution contre un sujet do Sa Saintctë. 

Ce crime, qui manquoit encore, vient d*étro 
commis. Un certain Joseph Vanni do Caldarola | 
qu'on dit colonel des troupes do ligne au service de 



S. M, Ferdinand lY , ayant débarque prèa d*Oiili«^ « 
lui arrél^ comme tiin»|>eol d*e»|nqnua^e | conduit au 
château Saint^Ange^ et condamné par la commis- 
aion mililaire k ê\w fuaillê, jugement <|ui|à TetVivi 
do tout Aomu , a èlé eiiëcutë hier* 

I^e Siiint-Père j vivement ému |>ar ce nou^au 
forfait aueutaloire aux droita du Prince , forfait qui 
reunit à la foi» ia violation du resipect dû i la per* 
aonue du Prince et à son territoire | forfait qui e>i 
une uMir|>iition manile&te des» droiu de la »ouver<ii- 
iietéj) dèclai'e qu'il dëji^pprouve et condamne de 1^ 
manièi^ la |>1uâ solennelle un attentat au^ gra\e 
et att&M &anglant« 

San» invoquer aticun atitreprinci]>edu dixùt pt • 
Uic ) Sa Sainteté olWrvera aeulement que Yanui 
étoit né au jet du Saint-Siège, et qu'elle n^a jamais 
cessé de le regaixler conmte tel, qttoique Tendri^it 
oiH il étoit né eût été injustement enlevé à IVidt 
ecclésiastique , puisqu'elle n\\ jamais consenti « ei 
ne consentira jamais à cette spoliation , etmtiH^ U- 
quelle elle pixJteste devant Dieu et devant it> 
hommes. En supposant Y anni coupable, sa puni- 
tion appartenoit au juge non^mé par son souverain 
K'gitime, 

S, S* votdant que les ministres étrangers acci^ 
dites aupivs du Saint*Siége* soient instruits de 
cette nouvelle insulte ^ do cette injustice , de cette 
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tiolence , de ce nouveau crime ^ qui comble la 
mesure de tous les attentais commis jusqu'à pré- 
sent contre la souveraineië, et qu'en mâmo temps 
ils n'ignorent pas combien S. S. désapprouve cet 
acte I afin qu'ils puissent eu rendre compte k leurs 
cours respectives y le secrétaire d*état a reçti l'or<* 
Ave de porter ces faits k lu connoissance de Y. Ex, 
En l'eiéoutant, le soussigné^ etc. 

N^ XXV. 

Cifvuhire adressée par le Pi'o^secréiaire d'état 
aux Ministres étrangers, le 6 septembre 1808. 

Ce matin I vers les quatre heures et demie , il 
s'est présenté dans l'appartement du Cardinal 
Pacca , pro* secrétaire d^état de notre seigneur le 
Pape Pie YII, deux ofliciors IVançois avec un 
sergent , pour lui intimer , au nom du général 
Miollis, Tordre de partir demain pour Bénévent 
sa patrie y escorté par la force armée , en lui dé- 
fendant de monter dans l'appartement de S. S. , 
dans l'idée qu'il pourroit en résulter quelque 
grand scandale. Pour cet effet , l'onicier supé- 
rieur a laissé l'autre oHicier dans la chamhiH) du 
soussigné pour le garder k vue, aiin qu'il ne pût 
eu sortir. Le soussigné a répondu quHI ne con*^ 
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noUsou point d'anires ordre» que ceux èe S. Si 
en qualité do son souvcrnin l^fgilime ^ et que si 
elle lui ordonuoit de rester , il ne portiroit cer- 
tainement pas. Le soussigné n\iyant point eu la 
Iil)ertc do monter k l'appartement du Saint-Père 
pour lui demander ses intentions suprêmes ^ a 
pris le parti de lui faire connottre avec fidélité 
et exactitude les termes de Tordre qu'il avoit re^^u , 
au moyen d'un billet qu'il a écrit en présence de 
l'oiTicier, et qu'il a fait soumettre à S. S. 

Le Saint-Père, après avoir lu cet ordre ^ a dai- 
gné descendre dans la chambre du soussigné» et 
a intimé^ d'un ton en même temps résolu et plein 
de dignité , k l'ollicicr françois d'aller dire de sa 
part ik M* le général qu'il étoit fatigué de soulTiir 
les violences et les outrages qu'on faisoit chaque 
)Our à son caractère sacré ; qu'il étoit las do se 
voir arracher de ses côtés les ministres qui le 
servent) non-seulement en sa qualité de sotivc- 
rain temporel, mais encore en qualité de Chol 
de l'Eglise} que sa volonté expresse étoit qn« le 
Cardinal soussigné n'ol)étt point à l'intimation 
qu'il avoit reçue d'une autorité qui n'a aucun dtt)it 
sur sa personne; qu'il vouloit l'emmener avec lui 
dans son appartement pontifieal , et partager do- 
réuavant sa prison; que si la force se portolt 
jusqu'à vouloir l'arraoher violemment de son 
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Bcin y il fa^ndroit auparavant enfoncer toutes le8 
portes qui conduisent ù son appartement} mais 
que f dans un pareil cas ^ il déclareroit M. le gla- 
nerai responsable de toutes les conséquences qui 
pourroient résulter de cettedémarche y tant à RoAae 
que dans Tunivers catholique. 

■ 

Apres que S. S. eut chargé rofTicier de faire 
connottre à M* le général ses sentimens irrévo- 
cables , elle a pris le soussigné par la main et Ta 
conduit dans son appartement y où ellai lui a 
ordonné de vivre y comme elle y en qualité de pri^ 
soonier. 

Le Saint - Père a fait défendre ensuite ù sa 
garde suisse de permettre désormais Tontréc de 
son palais à quelque soldat françois que câ fût ; 
et dans le cas oix il se préseateroit quelque of* 
ficier y il lui a enjoint de déclarer , avec toute 
la civilité possible y que le Cardinal soussigné 
habitant Pappartement de S. S. y la décence s'op- 
posoit k ce qu^il reçût les officiers françois y mais . 
qu'ils avoient la liberté de communiquer avec 
lui par écrit. S. S. a enfin ordonné au soussigné 
de faire connottre ce nouvel événement à MM. les 
Ministres étrangers résidant auprès du Ssylnt-Siégei 
afin qu'ils pussent instruire leur cour de cette nou- 
velle violence y des résolutions du Saint^'Pére et d« 
ses protestations. 



« 
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Le Cardîniil sous^iguô., fiOèlo exêcatour clt\^ 

ordres qiOil a re^ii» , prie Voire Ëxcolleuce ilV« 

gréer le$ scntimens de sa conaidëraiioa la plus 

disUnguoOi 

Le Cai^linal BARTnéLCMi Pacca. 

Np xxvl 

GiVidaire du même aux mém0S^ 

^ Du 7 sepleo^bre i8o8. 

liO Cai\Unal Pncca , pi^ « socixitaire dMiat « 
api^s avoir eommuuii[uc & A'oire Excellence « 
par Tordre do Sa Sainteté , la nouvelle de Tat- 
tentât auquel on sVat porté hier $ur sa persouiie » 
doit encore, pour oWîr au Saint-Père, vous faire 
counoitre une nouvelle violence que la loitt) lui** 
litaire françoi^^e vient de se p<5rmottiH) sur U per^ 
sonne de monseigneur le Ginlinal AnloneUi« 
do^'cn du saci^ Ck>llége. Hier , vers les deux 
heures après midi, il s'est présenté che« monsei« 
gneur le GuxUnal un oilicier françois avec hait 
grenadiers, pour lui intimer Tordre de son nrres* 
tation , laissant des sentinelles a la porte de son 
hôtel , dauis sa salle et dans son antichambre* 
Deux heni^s aprt\s, Tollicier françois est revenu 
pour lui signifier Tordit) de partir de Rome dans 
la nuit même, siius égard |>our son grand ii^> 
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pour son oaraotère d'Evéque'i ni pour les impor-< 
lauft services qu*il rendait à l'Eglise catholique i 
au qualité de Pi^fet do la sacrée pënitenoerie ^ et 
(le seorétaire des brefs. Arrache par la force , il a 
(h\ partir vers les six heures de oette nuit, escorté 
de six dragons françois, 

l^a troupe françoise s*est permis hier une autre 
violence sttr la personne de monseigneur Arezao, 
Pro- gouverneur de Honie. Ce respectable prélat 
vaquoit aux fonctions de sa charge dans le palais 
public du gouvernemcint , lorsqu'il vit se pré- 
senter un oificiôr françois avec trente grenadiers , 
lequel lui intima son arrestation , et Tobligaa de 
sn l'ertdre sur-le-champ à son logis^ où il le fit 
conduire escorté par quinsé grenadiers , garder 
é(roilement à vue, et priver do la liberté de parler 
à personne. Ce prélat a été déporté vers les huit 
heures du soir, suivant ce que Ton prétend, en 
Toscane. 

Beaucoup de gouverneurs des provinces ont 
été arrêtés et conduits à Rome, pour s't^tre fidèle- 
ment prêtés à FaRiche de ta déclaration que^a 
Sainteté leur avoit ot^donné de publier, par la-^ 
({uelle le Saint- Père condamnoit renrôlement do 
quelques soldats pontificaux dan« une troupe ci«- 
v](|ne portant cocarde itnKeniie et françoise. 

Co matin on u appris que la force militairi^ 

13 
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iWr>«Mf«, Om poff^ r«w4^r^ jfii^fff^ilf têttèiftfH >M 

Hftfii/i pii imuhiii ^S\^f, \^ mn\mm\t\nni A^ \tk pU^/f 

tifimiumufttf^ p(tur i(iê ti^iir/f | nitmiu^ il ^^l utti -^ 
k un pfftiwr th h f^^it^.iHmtm iVéutif^pti fffrtPf.i 

hortputf A^'tnnuitfi (,Wimuf}ni rjn#i tst jf^^^tt^t.uùf*'* 
^ Am^f^ Utiit^ l#î# Joiif.# phif^ Aitftiffmmtî t;^fffU^\' 
Cli'îf^l^ ri'/g(i<5^j tpw UfUi ituA A iuf tfihArtiVt.ifpt 
i>i('^/ At^ mm minUihfi uptfpiUAupifi piui^ AiffU^Ui^ ^' 

uhfu Aff H« Ki'thUii/i i'^miw A^^f^ c«/^^ knm *>//■ 
ipttWti qf/^ll^ pitUim Mtti , tm mfi$ piHftl êf^ff^l- 
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«ui* la dointo roligion ^ il i\ itçu Tordro Aù^ porlèr 
tous 09B fSvéïiomens à la connoUsanco do Voltti 
Excellenoo ^ afm qu'ollo puisse ot| instruiro sa 
cour. 

Lq Cardinal soussigu<i| ou cxëcutani les ordres 
do Sa Suiutelé^ a llionnour do i*onouvcIer h Son 
Ëxcelleoco los scntimons do sa oousîdëration la 
plus distiogucio. 

Lo Cnrdtnol lUarnctRMi Pacca. 
N« XXVII. 

Cetirtf du Cardinal Pdoca , Pi\)^st^€rétaiM d^einf^ 
au geneitil Jhtinçois AfioUà y du i5 octobre 
1808. 

Lka excès muluplîës que se sont pormis y sous 
la protection des armes irançoisoSi les sc^ldrats 
qui ae sont ougngcs dons la nouvelle milioe boui*'» 
gcoisc, ont exoité les plaintes jourualtèros d<î» et-» 
toyenS| des curies ot des évdquos, et mis le comble 
à la juste indignation de Sa Saintctil. 

Le Gnrdtnal pro^-secrëtairo dVkat se voit Force de 
rompre le silence nuquel Tinutilitë desd<$marohoa 
précédentes l'avoit engagé ^ pour faire connuttin? 
encore une fois à Y. £. la conduite abominable dr 
cette troupe / qui depuis cinq mot.H a enfreint Ich 
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droits lei plut morë» de la aouvemnoté at de Vhw- 
maiiiië I ei pour lui peindra le» dernier» ekoè» 
dont le toblew remplira Y. £* même d'horreur et 
d'indignation. 

Un certain Nioolaa Fabriai de Torrioei homme 
entaché de vioea auxqueh il a donné un Ii)>re 
6ouri depuia que dana aa démence il a'y croit au- 
loriaé par la cocarde françoiae qu'il porte comme 
capitaine de cette troupe, ae permet toutea aortea 
de crimea^ et il n'eat aucun excèa qu'il ne ae glo- 
rifie de commettre. 

Ce i^ebelle oae calomnier la peraonne aacrée de 
Sa Sdintetéi aon gouvernement et aea miniatrea; 
il parcourt lea villagea pour y chercher dea adhé- 
rena animéa du môme eaprit de perveraité et d'ir- 
réligion , ou impliqués dana dea délita que pour« 
auivent lea tribunaux et pour leaqnela il leur pro- 
met l'impunité ; pour aaaouvir aea \engeaneea il 
ordonne dea arreatationa et en même tempa il 
publie dea proolamationa ) il oRre aux détenua lu 
faculté de racheter leur liberté. Il a pluaiaura fois 
attenté & la \ie du juge du lieu i ot lo «3 du moi» 
dernier il eût exécuté ce meurtre , ai dea hommeii 
honnétea ne fuaaent acoourua pour le aauver daue 
le prétoire même oit ledit Fabriai , et aea oomplioee 
nrméa de fuaila , de piatoleta et de poignarda , i'<^ 
toient rendua pour aaaaaainer le juge^ 
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Le a4 ^^^ même iuoi9 il se pi^senia , avec plu^ 
sieurs soldats de sa milice » au marche de Casaiiiarit 
Cette troupe y commit totitos sortes d*Qxcès et de 
violences , frappa et blessa plusieurs persouuas , 
arracha Fëdit affiché pour le maintien de Toinlre » 
i^pandit la confusion et le dësoixlre, ei lenia tous 
les moyens d'exciter une émeute. 

Le lendemain Fabrixi se rendit avec ses sateU 
lites à Banno, s'y logea dans te couvent des Fran^ 
ciâcains » força , par ses menaces et ses violences , 
le^ religieux de le nourrir lui et sa troupe : après 
hèxre rassasiés ) et avoir commis des. excès dans 
tous les genres^ ils volèrent divers eBets apparte^ 
nans au couvent. 

Un certain Gaétan Cipolk de Ciprianoi soi* 
disant fourrier de la milice bourgeoise ^ se rendit 
avec un subalterne au moulin j et| sous prétexte 
que la cocarde françoise Texemptoit du droit | et 
sans âtre muni du billet usité eu cas pareil, il 
voulut faire moudre par force j le meunier s*y op- 
posa y ferma le moulin et s'en alla } mais GpoUa 
et ses complices , animés de cet esprit d'arrogance 
et de despotisme dont fait parade cette troupe en- 
nemie de tout ordre , battirent le meunier , Tar^ 
rotèrent et renfermèrent dans la maison com« 
mune , dont ils s'étaient par force falt.donner les 
clefs, 
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A OrvieltOy un certain Aloys Tucci ayant fait 
• cemoQ de biens à ses créanciers ^ le jngc fit poser 
les scellés sur les portes d'uti palais qui appartient 
à une campagne pour le loyer de laquelle un par- 
liculier s^étoit porté caution ; le juge voulut , pr 
cet acte conservatoire» empêcher les eflets de la 
caution d'ôtre dilapidés. Pour rendre nul cet acte 
de justice y Tucci prit la cocarde Françoise : lc5 
armes à la main , il arracha le scellé et le décret 
du juge 9 et se rendit ainsi roattre de la maison ci 
des effets qu'elle renfermoit. 

Un certain Eustache de' Andréis de Piperoo , 
homme connu par ses principes abominables, osa, 
avec trente hommes armés qu'il avoit rassemblés 
dans les villages voisins et décorés de la cocarde 
françoise , entrer tambour battant dans l'église de 
INotre-Dame du village d^GoUi di Sezze , où une 
petite fête avoit réuni un grand concours de fidèles. 
Aiulréis et les siens se permirent, dans ce lieu saint, 
toutes sortes d'actes arbitraires. 

Cette troupe de misérables y composée de la lie 
des habitans des villages , se permit d'arrêter deux 
citoyens paisibles qni alloicnt à la ctiasse rouni5 
d'une permission de porter les armes. Ces loups 
aOumés les obligèrent à se racheter de leurs grifie» 
moyennant une contribution de dixécus romains 
par tête» 
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Ces malfaiieurs s'ëtont rendus ensuite k Pi* 
pcrno, enigèrant <^ue le nio^iatrai leur fournit la 
logement et les naions ; oelui-ci le leur ayant jus* 
tement refuse^ de' Andreis fit ari'éter le chef do 
celte magistrature. Il en a fait autant k Scue , 
ayant , pour le mémo' objets ordonne d'arrâter le 
ohef de la magistrature , M. Jean-Baptiste Saooi , 
vieillard respectable et aeptuagénaii^ i qu'il a fait 
conduire à Piperno. Apràs quoi de' Anldrëis , se 
crojant autorise k disposer des fonds publics , «x* 
pëdia des ordres frëquens aux magistrats de Pi- 
perno, en exigeant, dans l'instant, des sommes, 
eonsidërables , sous prétexte de payer des voi- 
tures pour le service militaire , et de fournir k la 
subsistance des individus emprisonnes par son 
ordre. •* 

11 arrive de Sonnino et de Cave des rapports 
qui pronostiquent des ëvënemens fôchoux ti'às- 
prochains. Les maraudeurs de la milice bour- 
geoise rôdent pendant la nuit, insultent dilTërentes 
personnes j surtout les femmes , chantent les chan- 
sons les plus dissolues et les plus obscènes, corn» 
mettant continuellement des vols et des indignitét. 
Si un individu est arrâté pour dette ou pour délit ^ 
les bandits vont à la prison , donnent la cocarde 
françoise aux détenus j et demandent aux auto- 
rités locales leur élargissement immédiat } ei^ 
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m» da r^fun i il» «ofonceril le» pwM àc U ffWfU 

qui (ofil^Hi HU% \iimin bi» Imi^ à'mmn ei biifiiiiifi«^ « 
ont pofijifti^ leur» M(;éi» nu |)mril (U hrmr pemlnut 
là uiiii ïe§ p($r\ên d'urm mfii»an , d*y fétdif^ <:( 
d'iuj^utUïf uii^ hmme eou^Uée »u\irim du wn tmr\ ; 
dmttid'miiran tmmm» il» àoui autre» |f»f k# (mf^itn 
dnm Itt m&nm iuiartiiou* 

Vffw rnulliif4il^ d'ésuai^ik d^ ce ({i^ure rtmi» refiorf^ 
1$ ce» Mim|t» iuffulire» de Vntiurnhitif trop fi»fii<:a4 
dflu» niHre lii»Uiire9 0/1 le» bftude» irci|* ïmtmup^f 
rantiêtk de dilliàreri» peuple» , rftVtfgi^ieul le lern- 
taire p<ip»l ^ qui deu» ee» dernier» temf>» i^iiiii 
le piiy»le plu» tranquille de lu terres nmi»ee u'^l 
pa» encore tout* 

l^u eertaiu J^icolfiM-Cyprien Bottini d'Alain , 
qui $(iri eouiuie »er^ent' nuijur d»u» eetl4S lr0M|Ms 
de ré\iroHsés » »cVilér»t eurum p^ir de» vol» M 
d^AUlre» diilit», dénué de toute étineelle de pu 
deuri et edonné k h lubrieiui h plu» »e»nd'i 
leu»e , »e livre avee um inqtudenee r/svoltunle u 
tout ee qui |)eut M»»ouvir »e» po»»ion» iirul»ie%, 
et A |K)u»»é mm liliertintige inque ou ftoint dft 
eofumettre de» netion» honteu»e» dêm Véf^Mf^ 
même , k Ttiorreur de timte» le» |«er»0nr»e» pti\- 
»enie»t 
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Dans quel liau les vârUii morales ei roligiouiM» 

a^nt-eUe» reapeoi^» ^ cl qui dëaormtU m m 

livt^ert pas au crime , le front levé | lors((ae oea 

monstres de mëultancotiJ i encouragés par une 

cocarde quUls u^ont prise que pour pouvoir se 

livrer impunément k leur» dérëglemctis i n'épar^ 

gneni pas même la maison du Seiftnour ^ d'où 

les vendeurs de colombes ont cependant iii 

cliassëéi parce que ce lieu saint n'est pas destiné au 

commerce I mais à la. prièiHi? £t aujourd'hui il 

deviendroiti à la faveur d'une cocarde étrangère» 

la scÀne des débordemcns les plus honteux t 

Lea officiers d*un gouvernement qui se vante 
iPavoir rétabli les autels permettroient une licence 
semldable? Et s'il e^t de leur devoir do ne le 
pas [>ormettre ) comment le Souverain Pontifo ^ 
lo conservateur suprâmo de la pureté des mœurs 
et le défenseur du respect dû au temple du Dieu 
vivant , le permeUra*t*il ? 

Si Dottini a commis de semblaUes attentats i 
rcffronterie de trois de ses compagnons n'a pa» 
été moindre^ Le 4 ^^ ce mots i dans la soirée » 
on les n vus violer une femme en pleine ruci 
^u scandale horrible de la ville , qui n'a élevé 
qu^un cri contre ces propagateurs de la corruption 
des mœurs. 

|i$a loia civiles ont ces délits publics dans une 
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tiUe horreor , qu'elles prononcent onentmemeot 
contre eux la peine de mort : mais combien «ne 
doit pas détester encore plus ces enfans eflrontéf 
de la dissolution un Prince qui est législateur spi- 
rituel en même temp que temporel I 

Une classe d'hommes semblables trouve des 
{protecteurs ! c'est à de tels individus que l'ou 
confie la sûreté publiqtie 1 IVlais quelle sûreté v 
e-t-il à attendre, puisque ces individus sont des 
misérables qui n'ont rien k jierdre , des hommef 
ou vicieux par penchant , ou criminels par pria- 
cipes? 

L'oppression des familles honnêtes, les me- 
tiaces de vol et de spoliation faites aux proprié- 
taires, la violation du nœud conjugal , les insuhc% 
adressées aux autorités, le mépris des lois, la 
protection accordée aux veiations , le despotisax* 
et le sacrilège sont le métier habituel de ceuc 
bande de traîtres & leur Prince et à leur patrie. 
Si S. M. l'Empereur Napoléon savoit que b co* 
carde de la nation françoise est déshonorée et 
avilie à ce point, il en irissonneroit d'indigns- 
tion. 

Le soussigné est convaincu que des gêna qui 
ne prennent aucun intérêt à la réputation de V. E. 
lui cachent avec adresse la conduite de ces enrô- 
lés , parmi lesquels on oe compte ni ne peut 
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oompt«r aucune personne honnête p parce que 
chaque sujet prpbe a de l'averiion pour la perfi** 
die et la trahiaon} il eat de mémf^ convaincu 
que les crimes dont y sous Tëgide de la cocarde 
iVançoise , ces hommes se rendent coupables , 
sont caches avec un artifice malicieux ^ tandis 
que d'un autre câtë on s'occupe A inventer des 
calomnies contre le gouvernement et ses agens , 
à peindre des couleurs du crime les plus fortes 
et les plus vives ses actes les plus indiiTërens ^ 
ou d'en exciter de la défiance ou d'attirer des 
vexations aux citoyens les plus respectables et les 
plus fidèles. ' 

Le soussigné peut j sur son honneur ^ assurer 
À Y. E. que journellement il arrive de tous les 
coiës des plaintes contre cette détestable troupe 
d enrôles , et que les cantons qui sont assea mal- 
heureux pour avoir cette peste sociale dans leur 
»ein I laa d'endurer plus long - temps de tdles 
vexations , conjurent le gouvernement d'y mettre 
une fin; iIs,onjt déclaré qu'autrement ils se ver- 
ront contraints de s'aider eux-mêmes f et que 
chaque citoyen usera de ses droits naturels et 
combattra pour se délivrer de ce fardeau ao* 
câblant. 

Après avoir terminé cet exposé véritable des 
faits y le soussigné ne peut| sans ofienaor les 
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principes %i lei tuhotères de Y. £.) douter qu'elle 
n*éoouiern plus le» îiisinuAtion» de» ennemi» de 
»on honneur | et c[U*dle n^ordonne la di»»oIuûon 
d'nn oorp» do tmltre» à l^ëtat qui détruisent la 
»ùreto publique et portioulière 9 et ne rende tiinil 
à choque citoyen le tranquillité et la protection 
de» lois* 

Le sou»»ignë , pënëtrë d'une confiance aussi 
ju»to^ renouvelle 9 etc. 

Du palai» Quirtnal , le i3 octobre t8o8. 

Signfl le Cardinal PaggA. 

N» XXVllI. 

Nof.e oircutaire' ndivssve par te Cardinal Pacca^ 
P ro-secrétairo d^ciaij aux Minisires étrangers 
à Rome. 

S'A Suinteté ayant nppri» que la femllo pério' 
dtque qui pnrott sous le titre do GaarUe r/r Rome 
est non-^seulement publiëo sans permission légale, 
mai» aussi composée pour chagriner le gouverno- 
menty sous ta protection des autorité» militaim 
françoises) et S S. , connoissant très^bten le tiMu 
ténébreux de cette machination (artificieuse ^ o)1n 
a y dès le premier instant do l'appariiion de cciio 
reuittC) Tait connottre & Votre Excellence et u\\\ 



iuti^i miuisiret iioor^dit4i auprès dii SmiX^ 
Siëgd I qu'elle dëêopprouve celle geieUe illëgnle 
et tout ce qui y est cotiteuu d'ofTeniont contre les 
piiucipei sttcréi , h Vérité f el tel Prince que ce 
toit, 

Celte Feuille a été fréquemment » pour le Saint-» 
Pèrei l'objet de chagrins cuisans; mais il a'nuroit 
]ms cru que ses auteurs pousseroieiu Taudace 
jusqu'à y insérer des passages condamnables dnna 
telle gaielte que oe soit , mais sttrtout a Rome f 
sous ses yeux } car elle attaque des principes reli- 
gieux dont il est le premier prédicateur et le gnr- 
dien aélé. 

On peut surtout ranger dans cette catégorie le 
discouim tenu leTsi novembre dernier dans la 
séance du Corps législatifi 

Indépendamment de tout le i^este i on y trouve | 
dans Tartide Cnii^, des principes et des consé-* 
quenoes attribuées au Concordat passé entre le 
Saint-Siège et la France , principes et conséquences 
qtii sont déshonorans poui' S. S. et {auvent iQ<* 
duire en erreur les personnes qui ne connoissent 
pas le texte de ce Concordai, On semble admettre 
que les principes et les conséqnenoes exposés 
dans les lois organiques qui ont été imprimées et 
publiées avec le Gonooitlat | mais auxquelles S» S^ 
n^a pas eu la moindre part , soûl reuferméi» dans 



C6 Coneordat , ou en «ont un« «uiia né^MMir^ $ 
au contraire, dés que le Saint-Père recul la 
nouvelle douloureuia de la pulilioation de ce^ 
lois orf^aniquesy il diiclara , dans ralloculion qu'il 
adressa au Consistoire pour la puhlioaiion du 
Concordat , qu'il ne les connoissoit nullemeni , 
ne manqua pas d^en manitester la désapproha* 
tion ibrnielle et d'en (aire sans délai di$ê plaintes , 
qu'il n'a pas eessé de renouveler par écrit et de 
vive vorx I quoi^fu'il n'ait pas pu obtenir le elian- 
gement de ee» lois, 

Le Suint-^Pére sait bien que cet olijet ne peut 
faire lu matière d'une note ministérielle, mais^ 
comme il a extrêmement k cœur de réfuter aaua 
délai les faux principes eontetias dans le discours 
précité I il a charf^é expressément le Cardinal pro* 
secrétaire d'état de déclarer k Y, IC. que c^tM 
k tort que Von avance qu'avant le Cor»eordai on 
avoit su[»posé deux puissances. lUle n^a pae été 
supposée cette double puissance , elle existoit 
réellement comnie elle existe encore* Ni le Con- 
cordat | ni les lois orj^aniqiies n'ont pu annuUer 
la différence établie par Dieu métM entre la 
puissance spirituelle et la puissance temporelle , 
ni accorder aux monarques de la France Ten- 
censoir du sacerdoce ^ non plus que la juridii^ 
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lioa spiriluelle donntSe aeulemoDt k VE^lm Qt à 
HOU oheT visible. 

11 Q$i de même fauz que le Concordai ait re« 
connu ei oonûrmë Tindëpeudanoe de TEgUse gol* 
Hoane. Si celte indëpendanoe exiiioit ^ il existe* 
roit aussi un schisme dont le ytSnërable clergé 
et les bons catholiques de France sont* bien 
éloignes. 

Il ost de même faux et calomnieux que le 
Concordat ait consacré la tolérance dos autres r»^ 
ligions. 

Cette convention a simplement consacré le re» 
tour louable des caiholiquea françois à Tunitéi et 
ne contient pas un seul mot sur telle doctrine 
que ce soit^ condamnée et excommuniée par 
l'Eglise romaine. 

Quoique l'on ait voulu , par les articles orga* 
niques , introduire une semblable tolérance y et 
la (aire regarder comme une partie du Concor- 
dat j puisqu'on les a ajotités ^ et publiés avec cet 
acte y et sous la même date ^ le Souverain Pontife 
les a néanmoins toujours condamnés et désavoués. 

On prétend y dans lo discours prëoito , que la 
France a été heureusement mmcnëc aux douces 
lois de l'Evangile^ à la dociriue de l'Eglise , et à 
Hoe réunion sincère avec son Chef vieillie. 



lifi» rugnnU p^UirmU do H, S. l'Hokfit en «fli^i 
^turiqufimc^rii dirige» vor» c;o but gfttiid 6t im|H>r«^ 
Uni f Uè mmlmê fiiiti pr b Cofieordttt fi« l'mil 
^i^ i\\w pour eoltt ) mm ell^ fut oblif^ik) ^ itmlgr^ 
i»(9K r<)(irdi»6fiiiiiiotii M »oii fllUioiMin «nliéiii^i d^ 
voir iiietire k etéoMmi au mnUi qui rmkrme 
|dM«i^uri» diii)ioiii(iofi# miiiérf^ttiorit eoutruiri^* il 
rËvflugilf)^ do voirTICgli^ dv^rmléfi \imiit*k d^^tfv 
irir In M)rv«fife fit r^MjIftvo dii In pui^^rio^ »^m« 
Jiiirn ^ do M) voir filkméttw |iri»ooniér6 d0|itti# m 
moi^i Umrmmiiét) i imuli^i firivi^ d# »o# nn-^ 
tiinir^» I ti iim\iM\ée p/ir do# obulttok» »»fii nout' 
brd d'oAcr^ter hom ïomùom iipo#toliquotf« 

H, H, ft dû iipronvor un jii^to tn^ofiUitiidni^H 
do TiMiddoo doM ràb«6iour# do h gttj^tto do it<mto^ 
qui fro nooi {torml^ (Viu^mv un diioourii iiijurioiu 
m OHriiou'iro roligioun do iou G^noordtit i m»U 
ollo ii^tt pQê rtiinimû mm moiiidro oiflioUori ou 
Imni (hn§ oouo fouillo Ion diiioouri touu» |tar lo< 
doput^» do» firovioco» roooutmout rnym k Téuit 
roruftiu, oi lit r<i|Hmiio qui lour « éui fuiu), 

Lo HNÎui-lVtro jfigo oouvouAhlo k nu dignité ib^ 
uo fiiiro f d;iuf» ooito uolOf mwmm rnontion do# di<i^ 
oouri» quo em Mpuitii iulidéloi» k lour devoir ont 
prouonoo» diuM oolio ooo»»iou« 

11 uo \mii o^pouditui patii^^r Mm§ AUùm lo» r% 
]iroi»iouii do co di^c^our» dirigiWji ooutrd m fiou- 
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vminoië lomporoUo, ni les priuoipo» qui ou*, 
«juwji ceito 80ttvor«inotë que les vuoa rairaouleuso» 
»l« Itt Providence ont uccordëo ou Chef vîmUo de 

Qa«m dux r«u(ea dont on «oouso l'administra- 
Ho« pnsaée , S. S. en remet le jugoineut aux 
|>t>up|«s mentes qui ont i\i eulove's à sa domîna- 
^oa , et qui dé\k doivent sentir la diffërenoo 
existante entre l'ancienne et )« nouvelle adminis- 
tration. • 

U gottvemeraent pdniincal a durt^ et pro8|H<r<J 
»"» grand nombre do siècles j il a fait l'admiration 
dos plus grands politiques | môme dans IMiat actuel 
«I mérite le respect et l'amonr dos peuples qui lui 
«ont soumis , quoiqu'il soit alToibH et presque ac- 
cable son» le poids des dépenses qu'on l'a Ibi'c») de 
faire depuis trois ans. 

Le» lumières de la raison , rinsioiro des siècles 
passes , et une suite de faiis notoires , ixSfvjteut les 
principes rais en avant dans oos discours sur l'inca- 
iwcilé des pi^étres pour le gouvernement ; on y 
souùont que la théologie qu'ils appj-onuent dans 
leur «nitinoe leur donne dos règles sûres pour le 
gouvernement spirituel , mais ne leur en donne 
aucune pour le gouvernement dos arnuîos et pour 
l'administration j et qu'en consèqueuco ils doivent 
se l'enfermer dans le gouvernement tles «iVaires du 

t« 
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ciel. Le bonheur des peuples De dépend pas senle- 
nient des connoissances militaires , il est prindpa- 
lement Touvrage d'une adininislratioa juste, p- 
cifique et paternelle. Qu'on jette un regard snr les^ 
annales de l'Ëglise y et Von Terra une suite brillante 
de Papes qui ont été grands adn^inistrateurs , et 
qui y plus que tout autre Prince ^ ont contribué à 
dissiper les téiiëbres de la barbarie, k protéger les 
sciences. et les artS, et à fonder le bonbeor des 
peuples sur des bases solides. L'histoire de toutes 
les nations a conservé les noms de plusieurs grande 
hommes revêtus de la dignité sacerdotale , et qui » 
par des lois , des établissemens et des entreprises « 
ont élevé les jienplcs au faite de la grandeur. H 
suffit de nommer pour l'Espagne le grand Car- 
dinal Ximénès , et pour la France un Suger , tiu 
Richelieu , un Mazarin , un Fleury ^ qui , comme 
ministres ; ont gotivemé ces pajs avec gloire et à 
l'avantage des peuples. 

Qiarlemagne ne regardoit pas les prêtres comme 
incapables de gouverner ; il voulut au contraire 
que les archevêques et les évêques du royaome 
siégeassent dans les assemblées nationales, cooipo- 
aées des grands de la France : assisté de leurs con- 
seils, il |>ublia ces célèbres capitulaires qui font 
encore l'admiration dti monde. 

S. S. doit être singulièrement surprise que la 
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réunion dos puissances temporelle et spirituelle 
tlans la personne du Pape soit traitée comme un 
ouvrage qui mérite cfétre détruit, tandis (jue dans 
la note de M. de Champagny i du 4 tivrii dernier y 
elle est nommée l'œuvre du génie et- de la ()oIi- 
tique. 

S. S. n'a *pas été moins surprise de voir que ^ 
quoique l'on attribue la décadence de Fltalie à la 
part que les ecclésiastiques ont prise à l'adminis- 
tration des finances , au gouvernement politique 
et au maniement des armes , cependant ces 
mêmes ecclésiastiques siègent au Sénat et au 
Corps législatif* Mais ce qui a eicité dans S. S* 
le plus gi*and étonnement , c'est que , tout en 
Uâfuant hautement et avec justice les sujets qui 
manquent au respect et à l'attachement dus au 
souverain , on comble néanmoins d'éloges far- 
chevéque d'Urbin , qui , au grand scandale des 
petiples I a violé le respect qu'il doit à son sou- 
verain légitime , souverain qui est en mérne temps 
le Vicaire de Dieu , à qui tous les trônes sont 
soumis I souverain qui est nommé le Prince des 
Pinces. 

Le Saint-Père ne s'arrêtera pas plus long-temps 
aui^ passages contenus dans ce discours , et qui 
attaquent audacieusement sa puissance tempo- 
relle^ il ce contente de leur opposer les paroles 
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graves au célèbre Bossuet, si clier li l'ÊgUse galli- 
cane. Dans son traité sar Tanilé de TÉglise , il 
dit : Dieu vouloit que coUo Église romaine , la 
mèr« commnne de tous les rojaumes , dans la 
suite ne fût dépendante d'aucun royaume dans le 
temporel, et que le siège ou tous les fidèles doi- 
vent garder Funîté, à la fin fût mis au-dessus des 
partialités que les divers intérêts et les jalonùes 
d'étot pourroient causer. L'Église, pourstik - il , 
indépendante, dans son Chef, de toutes les puis- 
sances temporelles , se voit en état d'exercer pins 
Fibrement, pour le l»en commun , et sous la com- 
mune protection des Rois chrétiens, cette puis- 
sance céleste de régir les fimes ; et , tenant en 
main la balance droite au milieu de tant de Princes 
souvent ennemis , elle entretient l'unité dans tout 
le corps, tantôt par d'inHeïdjlc* décreU, untôt 
par de «âges tempéra mens. 

Le Saint -Père ne devant pas supporter pa- 
tiemment l'oflonse faite à sa religion dans le 
discours prononcé au Corps législatif, ni le prin- 
cipe de l'incompatibilité de ses puissances spi- 
rituelle et temporelle, énoncé dans la ré|ïonse 
adressée à ce discours , ni les injures des ga- 
Mtiers de Rome , il a jugé nécessaire de donner 
la présente déclaration de ses seutiraeus , et or- 
donné au sousùgn^ de la communiquer à V. E. 



ponr qu'elle la porte k la connoUsiiDce de sa 
cour. 
En exécutant ces ordres , le soussigné i etCf 

Extrait du n9 146 de la gazette de Rome p 

du l'j décembre i8o8« 

Movs sommes autorisés à prévenir le public 
qu'au prochain carnaval les mascarades , les 
courses de chevaux , les bals et autres divertis- 
semens publics auront lieu comme par le passé 
dans la capitale et dans les provinces de Tétat 
ecclésiastique» Les entrepreneurs y les fournis- 
seurs , et les autres personnes que cela concerne 9 
peuvent prendra leurs mesures en conséquence. 

N<> XXX. 

Proclamation du gouvernement papal ^ relative 
au,n^ 1/^6 de la gazette de Rome ^ du iS 
décembre 1808 (i). 

Sa Sainteté, notre souverain, ayant eu 
connoissanco que la gazette de Rome , désap- 



(i) Cette proclamation a été ofiichée dans les rues et 
carrefours de Rome , et envoyée h tous les ftlini^ires 
étrangers* 
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prouvée^ â annonçai «u date d'hier» que fes 
mascttrades , les bals et les courses de chevaux 
sont aulorisës pour le carYiaval prochaiu , elle 
nous a expressément chargés de (aire conuotlre 
sur^le^hamp & ses fidèles sujets que cette per- 
luissioti n'a |>as élë donnée par elle* Le Saint -Père 
veut, au contrati*e> que le public sache que^ lùeu 
éloigné d^apprauver ces manîFestations et ces 
expressions de la joie publique, il les desap- 
prouve hautement, parc^it que les mêmes motifs 
pour lesquels elles n'eurent pas lieu pendant le 
rnrnaval passé subsistent encore j et même plus 
fortement. 

Ces divertissemens bruyans paroissent à Sa 
Sainteté incompatibles dans le moment présent 
avec la tranquillité publique , qui lui tient si for* 
tementè cœur : les peines qu'elle éprouve doivent 
au contraire engager ses sujets ji se rappeler U 
conduite des fidèles de FEgtise primitix^e : n Pierre 
cf étoitdans les fers, FÉgltse prioit incessammeui 
V Dieu pour lui. » 

Le Saini--Père ne doute pas que ses sujets liien 
aimés ne veuillent inciter cet exemple glorieux , 
et lui donner dans cette circonstance une nou-^ 
velle preuve de cet attachement dont ils lui ont 
déjà fourni tant de témoignages consolant 
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N^ XXXI. 

Leitre du Cardinal Pacca, Pro^secrélaire détat , 
au général français Miollis j du 5 janvier 
1809 (0- , 

Le pra-secrëloiro d'étal Cardinal Pacca a reçu 
de Sa' Sainteté lo coaimandetnent ex prés d'iu"» 
former Y. £• qu'elle a apprU avec une grande 
surprise que lu galette romaine, désapprouvée, 
a annoncé au public , comme permis , les di* 
vertissemens du carnaval, tels que mascarades , 
bals et courses de chevaux. Elle n'a pas été moins 
surprise et affligée d'apprendre que le comman- 
dant miliuire François ^ fait enlever de force 
les barrières gardées au Gapitole , et ordonné, sous 
peine de prison , au Capo consen^atora de Rome > 
do s'abquiucr des fonciiona de sa charge durant 
le carnaval prochain ; qu'enfin , abusant de la 
force, on prend toutes sortes de mesures pour 
obliger les sujets du Pape à déspbéir à leur sou- 
verain , en se livrant , au mépris de son autorité , 
à ces divertissemens publics. 

Le Sttint-Père a non*seulement détrompd , par 
sa déclaration du 18 décembre dernier, sur la 
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(i) Cette leUrc a été communiquée officiellement aux 
Minisires étrangers. 
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priitenduo Mrtniniion nnnotio^o pnr Ici guRotior 
tnm iitiifti fornidlonitint ddii^pprouvé pou dîvar- 
fiMdmonii bniyatiiiy en «IMgtiAru Ion nioliU do na 
ormdiiito, ConnoÎMintit | pur uno luite non in- 
iGi lonipuo d^axomplo» qui lorvunt k «a ooniob^ 
lion, Ip» otjonri dooilo» , obc^ininni et oinifitnotix 
do «on pouplo 9 il n pu oontptor qim «oi inion-» 
tioiii «eroiont ronpooti^ofi ot rnmplio». Il a pu on- 
piiror aiiMt quo do» itotipoM t^trnng/irtai plaoï^oii 
dm» ttoi ëtiitny ot viviuit niix d(^pon« do «ft oniMn 
épuUcfo , tio ft^immiMnnmirint pn» violommont dttn^ 
uno âHiiiro do oo ^('tiro. Lon fiuln ont prouvé li> 
ountrniro. 

Votrd FiKOollonoo no poiu ignoror qnSui fin» 
prinoipaniL dmitM do lit «ouveirninoM (ion»îiito 
h donnor uno dirootion rtux i<ction« pnbliqum 
do» «ujo(ii. Srin» oo dmtt PnuMrotno fonipluooroii 
Tordre (livil. Commo Ui divorUiiomonii pulilioi 
(ont prinoipnioniont prtrtio do ooi ttOiîouMj Tiiti* 
ioiifiuiirin ou In dt^lbnuo do oon nmuMom<^htt no 
pont ^iro rogiirdéo oonuno iniMpotidnnto dn 
h Mottyoniinotci , li lo pouvoir «uprémo no doii 
ptid éiro un vnin liiro. l'no autorité i!i(riingtn<) 
qui i'nrrogoroit oo droit ntionloroit non - muIo 
mont il h ëouvoridnoK^ qu'elle prëtondroit mcoti 
notiroy mm ollo mc niouroit mémo on opposi- 
tion Avoo Ion prinoi[Kif» (ptVIlo prof^Mio, Fai oc- 
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cordani une permission semblable , elle ne lésèrent 
pas seulement les droits du Prince dans les état» 
duquel elle se trouve, mais elle attenteroit en 
même temps aux droits dos souverains et aux prin* 
cipes de l'ordre public » en excitant les si|jets à 
rompre le lien qui les unit k la sociëië» Il scroit 
impossible d'imaginer un exemple plus pernicieux 
pour tous les gouvernemens. 

Mais si une autorité étrangère , en permettant 
des choses qui ne peuvent se faire sans la per- 
mission du Prince f donne un exemple dange^ 
reux y combien ne sera « t - il pus plus funeste 
.encore , lorsque le Prince a protesté contre la 
violation de ses droits, et a expressément dé- 
fendu ce qu'au mépris de son autorité on veut 
npn-seulcment permettre, mais mânie exécuter 
forcément? S'il est dangereux et al)surde qu'une 
aut«orité étrangère veuille permettre et exécuter 
forcément ce que le souverain du pays a deTondu, 
combien ne sera-t-il pas plus étonnant et plus 
scandaleux que cette auloriio, non contente d'ex- 
citer les sujets jn la désobéissance , menace de les 
punir s'ils ne se rendent pas coupables d'un pareil 
délit? 

Une telle conduite est une violation de la foi 
publique ; elle entrotno les peuples k saper les 
bases de leur devoir ; elle met la hache à l'arbre 
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(les principes de la sooi^të oivilej elle ftpottr Lut 
d'établir une oolluiion entre lei opinion» et l« 
volontii des lx>ns oitoyeus fermement ettaoliée n 
leurs devoirs^ et de celte portion misérable et 
réprouvée de (ils ingrats et pervers qui affioheut 
ouverteinenl TinsuJxirdination. 

« 

Comme Sa Sainteté^ dont le caractère paci- 
firpio ne se dément pas^ n'a rien plus à ooeur 
que le maintien de la tronquillité publique^ elle 
a manifesté sa désapprobation des mascarades, 
des bals et des courses de chevaux ; elle veut que 
cette dos<ipprobation soit réitérée âi Y. E. Elle 
veut que Ton se plaigne hautement de la ibrce 
dont on abuse pour parvenir k un but contraire 
il ses intentions. Elle veut enfin qu41 soit déclaré 
en son nom que si malheureusement on ne re- 
nonce pas Ji ce projet i qui ne pent en aticnnc 
manière tourner k Thonneur hi & l'avantage dears 
auteurs , le Saint-Péro ^ dans le silence de la soli- 
tude, adressera de nouveau au ciel des vœux pour 
que la tranquillité publique ne soit pas troublée, 
et qu'il rendra responsables, aux yeux de l'uni- 
vers , du mal qui peut en résulter , ceux qui , 
abusant du pouvoir qu'ils ont en main, opposent 
des obstuclos À sa volonlé, et non*seulement en- 
gagent, mais forcent mâme ses sujets a prendre 
part à ces divertissemons. 
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Lio Saint-Père ëprouveroii le plus vif déplaisir , 
qnoirjiril soii bien convaincu quHl ne lui aéra 
cauao par aucun de ses enfans, s'il voyoh revivre 
le souvenir de ces jours malheureui pour la 
France, jours oii les François désoles ëioient 
obligés de cacher leurs larmes , et de danser au- 
tour des victimes de la terreur et de l'anarchie. 

£n l'honneur de qui ces danses forcéca^ ces 
rt^jouissances extraordinaires doivent- elles avoir 
Heu k Rome? Est-ce en Thonneur du Prince lé- 
gitime retenu en captivité, et réduit à lu plue pro* 
fonde humiliation , du Vicaire de J. C« » du Qief 
de rË<^li8e catholique, du Père de tous les fidèles^ 
qui a donné k la nation françoise tant de preuves 
de sa tendresse ? 

Le soussigné n^a rien h ajouter à ces ré- 
flexions : en les transmettant à Y . E. , il A l'hon- 
neur, eic. (î). 



N^ 



( 1 ) Malgré les ordres du général Miollis le peuple ro- 
main, fidèle h ses devoirs I ne prit aucune part aul anûm- 
semeus du carnaval. 
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W^ XXXII. 

i9/r/* adressé aux archevêques et Es^éifues dfî 
proi^incrs de fÊtat t*cclésiast/(/ue occuprn 
par I0S François, et (fui ont été déportée , du 
20 janvier 1809. 

PIE VU, PAPE. 

Mo» oberi Fit 9 et noi Yérti^rAblci Fakue»» 
Sttlui el Bénéiliotion A pontoliquo. 

Vous ne pourrie» jamaU croire, non t\\tt% 
Fitd et fio» Vénérable» Frèroi , quelle a été Vtkm^t 
tume do noire douleur , et de quelle cruelle |il»i«* 
notre Ame a été hle^M'ej lur»((ue nou» a von» ap- 
pri» que la force mililaire vou»avoit arraclif*» d<'^ 
»tége» épi»copaux auxquel» vou» aveii été unît 
par un maringe »pirituel , et »éparé» du troupfnn 
ôii le Saint-IC»prit vou» a établi» (i), pour avoir 
refufté avec rerrneté de prêter le »erinent dan» lr« 
ternu?» »ou» le»quel» cette Chaire de vérité voih 
Tavoit défendu. Notre Seigneur Jé»u» - Cliri^ 
nou» ayant confié le» brebi» et le» agneaux d^- 
riCgline univericllci et nou» ayant chargé» dVu 
avoir »oin, nou» le» aimon» et nou» le» chérU 
•on» en Motre Seigneur d'un amour paternel : 

• I ) 4»l. no , %ï. 
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ce qui fait que nous sentons beaucoup plus ce 
quHls ont à souffrîr que ce que nous souffrons 
nous- même; nous pouvons même dire qu'ou- 
bliant presque Fëiat de captivité où nous sommes 
depuU si long- temps y ainsi que les maux et les 
outrages auxquels nous sommes en butte chaque 
jour, et'qui pèsent de plus en plus sur nous; ce 
n'est que pour eux que nous éprouvons un sen- 
timent très -vif) et que nous sommes profonde-» 
ment ému en voyant leurs peines et leurs mal- 
heurs* 

Mais lorsque nous jetons les yeux sur voB 
diocèses de nos provinces de la Marche et du 
duché d'Urbin, diocèses si renommés et si im« 
portans , nous ne pouvons retenir nos larmes en 
pensant que c'est dans le temps même que l'on 
y viole Ids lois de la discipline ecclésiastique 
que l'on y fait une guerre furieuse aux conseils 
de Noti^ Seigneur Jésus-Christ; que l'on y pu- 
blie un recueil de lois dont quelques - unes sont 
opposées à l'Evangile ; que l'on s'y porte jusqu'à 
souiller les temples et les monastères consacres à 
Dieu 9 en les prostituant à des usages profanes; 
c'est dans ce temps-là même que Ton a enlevé à 
leurs ouailles , et transporté ailleurs , avec vio-^ 
lence, des pasteurs recommandables , qui eussent 
pu trouver quelque moyen de les secourir , dont 
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U préMttca , Im dùouunt «i IViempIn ics r 
ilèfeitduoa puîsMmmunt euuira IVrii'.ur : 
(]u'À prëiteni elles soiil abniKloiuW)^)! , ci 
errenl twnit guide lu mîlioii tiaa notiilticn.s 
Ue 11 dtJpraviiliDii. 

Cependant, «u miltati de cette t>ir;.i 
tipHcité de rnntliflaiD, vont noua »v< . 
une très - grande oonaoluiion , ce nV 
a»BeE , mm une grando et iie[i»ible )• 
ti-^B-ëcInlunt eKeriiptâ dd fidt^litâ et ih 
que vous avoK donné) Ie<|UKl honore \ 
ment von diooÀNi^a, mnii l'ËgliM eni< 
nous |>ouvons voua awtorer, non ohers 
Vvnérubles Frères, que tona h» vrnis 
Jt'siis-Cliiihl rrmltiit ii Dimi |..nir Vuu 
liutift de gnicuH, jjiirru quo volro fui cbi 
c<^lùljre (luns I» monde liiiiiur (i), et qii 
réliciifiiit <ln uiiil Itiiir t:tviiv et nvoo DUR g<'< 
(leur, parcequn vun» aver-ritë jttj 
frir des oulrsgei pour \t 
li'cxtriivaganta pi 
la- racine 
.ti ell. 
vaiiloi 
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tours de TËgUto OdUioliqu^^ «t de let roiidrt les 
uppitibaimin oomplAiSAn» de «es priaoipet por- 
\ei^ I en le» inlimidiini par daa inenooea i des vw^ 
reur»^ tx Id .spoliaiion de leurt bien» : foUemeiU 
penknadëe qu'ils avoieni pu ei pouvoient euoore 
prâfôrer h terre au oiel » les choses humaines 
t^wx ohoses divines; comme si daus leur conduite 
lassée ce n*étoit point l'amour de la vérité et de 
U vertu , mais la soif des honneui's et des ri- 
eiiesses qtu les eût dirigés. Vous Tavea haute- 
luonl convaincue de mensonge et de folie à la 
i\\QQ de toute l'Eglise , puistiue ni ses flatteries et 
&CS promesses I ni la perte de vos honneurs et de 
Ions vos biens I ni une déportation violente au 
milieu des armes et des soldats , ni la captivité et 
V^x\\ I n'ont pu surmonter votre vertu et votre 
constance 9 ni màme l'ébranler en aucune ma* 
nièi^% C'est donc à juste titre que l'Eglise oiuiàre 
H loa yetix sur vous et voit avec admiration que 
vous avra renouvelé les glorieux exemples des 
Athanasci des Hilaire i des Eusèbe et des au» 
trea saints Evâques des premiers siècles* C'est 
|)Oiirquoi les paroles de saint Ghrysostôme , écn- 
vaut aux Evéques et aux Piéti^s qui étoient^ 
comme votis, persécutés pour la cause de DieU| 
voua convienneiit parfaitement : « Ce ne sont pas 
ti seulement vos amis qui vous louent et qui vous 
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ft couroonenti mais vos ennemis eui-mémet qui 
c< le font eu secret^ quoique les auteurs do ce que 
a tous souITro^b. Si quclqu*un lisoit dans leur 
a oonscienco , il les vorroil pleins d'ad miratloo 
ff pour vous. Telle est la force de la tertu , qn*elle 
€( se fait admirer de ceux mâme qui lui dëclarent 
«la guerre.» Partagés ^ comme noxxi sommes, 
entre le chagrin do votre absence et la joie que 
vous nous causez^ il ne nous est pas possible 
de trouver ces éloges et de donner à notre voii 
les accens qu*il faudroit pour relever dignement 
Fexcëtlence do votre vertu ( i ). Continuel y nos 
chers Fils ci nos Vénérables Frères ; et , déployant 
toujours la même force et la même constance , 
demeurez formes et inébranlables ^ en travail* 
lant de plus en plus h Tœuvre du Seigneur^ sa- 
chant que voire travail ne sera pas sans récom* 
pense en ^otro - Seigneur (a). Agisses avec vi- 
gueur , prenez do nouvelles forces : o^est la csumt 
do Diei^ que vous avez entreprise et que vous 
défendez , ne Tabandonnez jamais par lâcheu\ 
Mais puisque tons les moyens humains que nous 
* avons essayés pendant tant d*annces pour éloigner 

*(i) Le Pnpe Libère h dUllustres Evéqucs de diirerM** 
proifinces de rO€cidcut ^ envoyés eu ezil. Baron, ënn, 
555. 

(V I Corinth. i?. 
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ces maax ei conserver la paix àl PÉglise ont ëlé< 
sans suocèà ; puisque nous en sommes venus h ce 
point d'être captifs et enfermes dans notre dé- 
nient^ 9 prives de presque tous nos officiers oc- 
dësiaatiques et civiU quo la violetice a arraches 
do nos cdtës el chassas de Ron^e ; pui que l'on 
nous a mis presqiïe enCièroment hors d'état , au 
grand détriment de FEglise et do la chose pu-^ 
hliqne, d'exercer notre double puissance, pou- 
vant à peiné en faire quelque fonction à cause 
dos liens dans lesquels nous sommes retenus ; 
puisque ( ce qu2 est le plus important dnns là 
conjoncture actuelle) ce Pils, dont là puissance 
est si grande ^ qu'il pôurroit d'un seul signe 
mettre fin en un moment k Vbui nos maux , no 
veut plus , hëlas ! écouter notre voit , la voii 
d'un pire> et que nous somimes devenus pour lui 
comme un objet en butte à la contradiction : 
tournons nos vœux et nos regards Vers le Dieu 
10ut-|>tiissant dont la main répand tous les biens , 
et qui est le père de toute consolation ; il ne 
nous reste plus qu'à le conjurer ^ par d'instantes'ii 
prières , de se montrer k son sanctuaire , qui est 
tout désert (x). Qu'il sorte enfin de son repos , et 
qu'il regarde avec bonté la barque de S, Piéride que 



(i) Dan. c. 9i V. 17. 
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dot flou impëloeux «giteot de toutes, paru ; qu'U 

commande aux vent» el à la mer , alin (|ue par 
non aeeoura nous recouvrions la lran<]uUUté que 
nous désirons depuis si long-temps : toute notre 
ressource est de faire de nouveaux cObrU , par 
de continuels gcmis»en)ons et de fréquentes pric« 
res y pour arriver à ce but. Telles sont les ar- 
mes célestes que nous avons y et qui ont la vertu 
de rendre ferme et de faire persévérer coura- 
geusement : tels sont les rem paru spirituels et 
les traiu divins qui protègent. Souvenons«noui 
les uns des outres ; unis de cceur et d'esprit » 
prions sans cesse les uns pour les autres , et adou- 
cissons nos peines et nos malheurs par les bom 
offices d'une charité mutuelle (i). Cependant , 
nos chers Fds et nos Vénérables Frères , nous vuu> 
donnons , avec une grande affliction > notre béné- 
diction apostolique. 

Donné k Rome ^ h Sainte^Marie-Maieore» le lu' 
jour de janvier i8ogi et la q« année de ngtrs 

pontificat. 

Pie Vil, Pape, 



(0 S. Cjrp* au Fspe Cerneil. iVursii* eim. aSi 
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N« XXXIII. 

4 

L^Utû du PfV^.wa'r^tfiiru </VV/it nu (j;chuù*nljran* 
çois MêoUis ^ du tà Janvier x^oq. 

Lb Qniinnl prn-aoorthtiiro «rrlni , (orct^ pur 
1^ 4|ûV0U* iudi»pûn!»ul)to do «ou |H\niblo tnutiHtôro , 
do porlor pi^tiMàquo iuuh les» jouiii à lu ccuuuùssaace 
de Sa SttiuiQtii quuh|UQ noio violoiii nt injiirtoux 
ooaitttia |)ur la troupû ir»ru;oi:(a, n dû ouiKii ^*(it) , 
miOg^luii lu (rii^o lapporlcur dt^a Nlotcnno» (|ul 
onl <ilé QXQrot^en » ooturo iouto ospt^co do drint i 
Cl qui voiu âiro tuUoa {\ cxcculion ctivoni Ion iii* 
dividuA eHpagnold qui douiourcut duus Uomo. 
Quoique TAnici du Saint - Pàrô soit dopuU lAUt 
do ittm|Mi accouluru<iâ à ao uouirir d^uuortuuiCH , 
il paraU impo^aiUo d*Qxpiiuier coiubitiit ëu dou - 
lour u ëlÂ profuudo en appronani qvQ dtiuë la 
nuii du t[) du cuuraift uu bon uombiHi do 
holdaU fiançai» » réuiiii à d^ viU nrohor» » ont 
osé $0 pnirter ai^i palai» d'Ë^paguo ; quo quatre 
aiHslterft et uu oiftctor ou^*.cu l'audaoe d^ontror 
4an$ la oI)aud)ro » et d*eMtourer le lit oix éioU 
malade dopui» c|uelque x^m\iA mon»ieur le ehe* 
valier don Antoine Vargai » envoyé avec le oa* 
rnotère publie d*AmbHMadeur près le wSoint-Siége; 
ci que ledit chevalier qui | par le» vertus et sa 
conduite exemplaire | sVioit attiré Tcstinte de la 
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villo de Rome ^ AÎrm que U aatiifîietîoD etreniiii^ 
de Sa Sainteté ^ a reçu Tordre de «on arreeuiiioii, 
dam lor|ueHe il ie trouve muînieoAnt nvee l«i 
Autre» iridmdua AppArterinnl k h lÀffiiiaa e** 
pAgrioIe. 

Le eœur de Sa Saintfitii n'e pAA été moine Af- 
fecté d'Apprendre que deux digne» prélet», Guar' 
dùgui et Bardaxi , AudtteurA etpegnolA de lu 
RoU) romAÎne ^ tribun aI AiïA»i rei|iectAble que 
vénéré ^ tant Au*delà det mont» qu'AU-del& det 
mer» ^ àttwx individu» pArtieuKèrement Attechi^f 
AU Soint-Siége pAr une eflbetioa intime eieot 
i\é également Arrêté» , et qu'il» »oient toufouri 
gerdé» k YUé. 

Le S»int-Père a dft Apprendre Atee un^ grAncl» 
peine que ce» Archer» et ce» Aoldet» Avoient en»ttitd 
procédé k rArre»tAtion de plu»ieur» entre» indivi- 
du» de cette même fiedort ^ aau» re»pectef même 
den» quelqueeun» d'entre eux le CArACtére »Acr^ 
dont il» »ont revêtu»^ ni Timmunilé du lieu danf 
lequel il» demeuroient* 

San» »'occu[ier de» motif» qui ont pu détermi- 
ner lé comtnandAnt militAire frençoi» à prendra 
de» me»ure» An»»i violenu^»^ Sa SAinu^lé ne peut 
Aouflrir ni tolérer dan» le »ilence la nouvelle t\ 
grève atu^inte qui vient d'être portée k »a »ouve 
reioeté territortelet 
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Elle ne peni non plut tolérer qu'on foule axi% 
pied» , 90UI 8e« yeux , au«ii frëquemroent et wm 
la moindre pudeur , le droit des^ gens qui assure 
l'esile et la protection k tout lea individus étran- 
gers. Ce droit des gens envers les étrangers oons* 
titue pour tout gouvernement une obligation 
aaerée de les protéger et de les garantir ; et vou*» 
Joir se soustraire a cette obligation , c'est la même 
chose que vouloir violer ses propres devoirs les 
plus essentiels » et vouloir se rendre responsable 
par son silence de la plus grande violation des 
droits de la société ^ reconnus ches tqus los 
peuples et dans tous les temps. 

Si les principes immuables du droit public ne 
permetWil pas même i un Prince de se prêter 
à la dem&nde d'un autre souverain , pour faire 
iirrâiet* et consigner les sujets de ce souverain | 
coupables envers lui , à moins qu'un traité pu» 
blio et réciproque n'ait préalablement ôté aun 
prévenus la confiance de leur sûreté, ou qu'il 
ne a'ngisso do délits très-atroces contre la souve- 
raineté et la société générale des hommes ; corn*" 
bien moins sera«t«il permis au Saint *« Père de 
garder le silence sur la violence exercée dans sfi 
capitale par une force étrangère contre tant 
d'individus qui vivoient pacifiquemeat sous 1^ 
prQtectiQn dç.se» loi^? 
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Otmumtl pourmiAl «n «fful m tuifë, lor»- 
fjm , oiilro l«ft rit mij mminum h Mm im Primer* 
ut h UfUA lit» (^oiivfjrrjwmrîn» rpii ont tofijmir* 
liih 1a èttrtit^ th [nui hommf* «h \fHyti étnw^ttt , 

^M|M^<^ Il tniijtmrft mi (imi ilirn <lfi ^t*nw\ VéttéUm^ 
w1;i il« pfiîiîulini^, il'^tMi )» d<i^r« ut irmimM/f^*^, 
\mim lie iir»<<», «t o/i inm Im rîMlliolîijfic^» '/rit 
loujotit'^ l'fi) iîoit«*iili^t'it«» lîoritmcj dir^^'utii» mmnin*» ; 
im^t^iw , (U^jt^f iî«llii Hotrin ni^t nih\hif*mttl cm 
ihmtu'jif \mr Krtliit» i|iiii f«il ih m force iiri^î \tm- 
*fttKî0 i^trttttf//tte , /i \nif ttmt -mtUitifiui le» ilrv/it* 
i;orttt7Htri» k loti» kt» gottvoriiëmeriti iH It fottf^^ 
11*» /ittliim» foMlre/^ intx [mdê f frt»i» ^t/ôore li étin 
ili5j»itiiilli;ii lie »tt priJMigiilive imrrîouliém ^ et. <> 
éhv u'^innUt que île» ertf^iii» rte (fiittverii filti» ')' 
»Aret^ ni rVit»ile iltiit» k .«feiri de letti* ttiére lu {ilti«i 
letMlnt 7 

»S« S^ufitel^i oli»iîrvtttJt (oitlefi/l» , utec wfi« ilon 
leur iiifittiei ^m liejMii» ijtie h trotipn fnitii;otv<< 
oecujw eette ville, die rmy(^rfi(i ioni ArtÀi i«rt« 
ei^({li^<)ii}»tii|tie que êivit ) qtt%5lte (iMile »n% ptr^U 
lixi» le» i^g^rd») qu'elle ili^tittil titti» le» {mneip^^ 
qui oui totijour» ri^gl4 Iti coriiluile île» àma^ 
fiiifi» «( de» titttiott» ; voydfii qu'elle ne rm^mM 
pu» ifidme niuruMUft/i ^ ()ui»<iuVlte »e porte hut- 
réu*r it<9» niNllieiti eun iudividtii qui f p^r leur* 
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besoins ti la raisÀre où les n plonge.^ leur Arre&« 
talion ^ en les privant de leur domioilo y dans io^ 
quoi ils avoient leur unique moyeu de buhsis- 
tanco y arracheiît des liiruics des yeux do tout 
homme sensible , a expichsôment ordonné au 
Cardinal soussigné de faire sur • le • oliamp avec 
la plus vive énergie ses réolanialions auprès de 
Voire Excellenoe conue des mesures Miussi \io-» 
lentes que condamnables , et de demander en 
son nom la liberté de tous les individus arrâlés. 
Kt si CCS justes plaintes no sont pas écoutées fa^^ 
\oroblemont^ selon l'usage ^.çt no peuvent obtenir 
aux Espagnols persécutés cette liberté et cette 
paix que tout étranger a toujours trouvée, dans la 
capitale du monde catholique, l'Europe rocon- 
noitra, par ce relus, qu'une force étrangère abuse 
da^s Rome de sa puissance contre la volonté do 
son souverain , et que le Suint-Pore , (inro3 avoir 
épuisé tous les moyens qui lui restent dans la 
situation pénible où il se trouve pour garandr 
sca prpprçs droits et eoux d'nutrni^ ne peut faire 
autre chose que pleurer devant Dioii sur les con- 
séquences funestes qui ont résulté et qui résultent 
de Toccupation hostile do ses états. 

Tels sont lessentimens que Sa Sainteté a expres- 
sément chargé le soussigné d'exprimer à Votre Ex- 
ceUonco* Tidèle exécuteur db Tordre quHl a reçu. 






(HO 

il A Thonneur é% lui renouveler le» •eniimetif 
de Bd coQsidt^rntion dUttngutie. 

iie CArdinttl Bartrclimi 

NO xxxiy. 



itk% 



di'pulmre adê'tsiée pat le fktdifml Pi^o^Morr- 
tûite iNtût aux Ministufs étranger è ittMfit . 
lu aS/âiiMiW 1809. 

Lks iioiQê violon» qI arbUraire» auxquels U 

troupe friinçoise «W ' porlée ce» jour» derDien 

eontre M. le ohevelier YergoA 1 etivoyt^ ovtH) If 

oamolère publio et ministériel d^lnllHlssadcur 

prott du SâiiU-Siégo , eouiiti fiiesscignour» Guar- 

dogm et BardAxt ^ Auditeur» c»ptigno)» de laRoto 

romnine > et contre un »i grnnd nombre d^eiuuvs 

individu» Appnrtennnt ii là n»lton espagnole , ont 

telleni<)nt nffligë Tàme de Sti Sainteté ^ qu^elle » 

ortlonné eu Cardinal pro-socrétaire d état de Tairo 

»ur->le^ohamp une vive i^ctamation à M. le g(^ 

lierai Miolli» 1 tant à cau!«e dit ces ariTstatiotis 

qui blessent la souveraineté territoriale | le drint 

pttbiio eoolësiastiquo et cotui tics gen» > que par 

la manière injurieuse avec laquelle on le» a t\i- 

cutées; ayant également manqué & toti» les égarJi 

dus à I» dignité ^ au earaeti^i^e et k Tàge de qud- 

qttt»«un» de ceux qui ont été ari^étés. Le sou»- 

»igné| en remplissant les volontés de Sa Sainteté 
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A auwi reçu- Tordre d'envoyer à Votre Excellence 
une* copie de celte note, afin qù^elle ait la bonté de 
la faire parvenir à la connoistanccbde sa cour. 

En exécutant cette seconde' partie des ordres 
qu'il a reçnsx^ .le . soussigné renouvelle à Votre 
Excelleoce les seniimens de sa considération 
diaUpguée. 

Le Cardinal BARti'HiàBMi PxccA^ 

N^xxxv.; 

Lettre adresffee par le Cardinal Pro-secrètaire 
d*état au général fran^ois LemarolSj^ le i^ 
mai 1809. , 

At; moment oh S. S. se flatioit que le gouver- 
nem^pt François s'étoit enfin re|>enti d'avoir fait 
opprimer y peudant un si lpngMem|>s et H^ins le 
moindre préteite,' fe souverain de Rome , Gief de 
la religion catholique^ et que le chang^'ment du 
commandant des tW>upes françoises stationnées 
dans la capitale devoit naturellement faire changer 
cet* odieux systêoie de vexation exercé • depuill' si 
long temps contre lui, le Saint-Père voit avec la 
douleur la plus anriére que ec même système 
acquiert une nouvelle consistance^ 01 que la Iviq- 
lence s'accroU chaque jour. 

L'ordre e'mané dans la journée d'hier concer- 
nant les étrangers qui arrivent à Rome, celui que. 



Ton sail dint ee moment ayolr ëuS donne) tu 
nom de Votrd èSioaUenoe , par Toéficier Ciitellt au 
gouverneur et eu «lagiairat d'Albeno, pour qu'tli 
aient ù dé()endre lie lui dorénavant pour les objeu 
qui rogardeni la police ^ leur annonçant que toute 
la CaHipa{|[Qe de Home Touoit d*étre mite «oui 
votre iiuloritfij lu rumeur qu'une aembloble me- 
aure va pirodaifre loraqu'elle sera nii^ k exécution 
<lani toutes lea autres provinces} tous ces ordre» et 
toua ces actes sont un attentat des plus grav«« ei 
des plus intoféroblèti contrôles droits du souverain 
de Rome* 

Les régleniens de police ont pour objet la cou- 
aervotiuu par|iculi/ire et piiMique^ ei Je dniitde 
les prci^crirp e&t vne <l«h premières prérogative» 
inhërentes a la souvcmintuc» 
. Une ÏQvw étrangirg qui a'altrihue ce droit s'ar 
'foge une partie essentielle du souverain pouvoir, 
lequel 9 divisé entie <leu)t autorités 9 Tune usur|K!r 
et l'autre légitime, devient un rtioilsire politiqua, 
.forme un CQ^[)é h iimxx tâtesi et pioduit dansTétst 
. même toua les désui dreaqui dét^orgaiiisentetutMÎifi 
. lissent l'ordre sooiul. Le Sainl-Pùrc est nssoa clair 
voyant pour cuunutire oti vont aboutir tous l«s iil> 
de ce êy»iim\Qy qu'on ne cber/cbe plua ù cacher; 
ce système t'hi trop notoire et trop doulouroin 
pour quu Sm Suinteté veuille eu iiiire la niatitit 
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trune nouvelle rëchmation ; elle obêertera k cet 

cgal^d le silence qu'elle s'est presetit dès l'origine. 
Mais ayant solennellement j^uré de conserver et d^ 
défendre , au prix de son sang ^ le^ domnines qm 
aoni le patrimoine de PÉglise) aifnsi que sa liberté 
déjà si entravée) BU grand préjudice de la religion'^ 
le Saint-Père eat -fermement résolu et prêt à dé* 
fendre l'un et Feutre par tous ]*<» th^ens que Dieu 
a rais en son pouvoir. En ftiéme tem^ts S« 6. fiilt 
donner à SOS repr^sentans l'ordre de ne pas obéir 
aux commandemefjs d'un pouvoir illégitime dans 
les oHoses qui regardent le gouvernement ; elle veut 
que le Cardinal pro-seCrétaire d'éuit fasse & Yoii^e 
£xoellence cette déclaration franche et loj^ale de 
SCS soutimens, ne doutant point qtie, lu piisarit 
dans sa sagesse , elle ne révoque les mosuVes qui 
viennent d'être prises. 

Le Cardinal soussigné^ en obéissant atix ordres 
do son souverain , i^enouvelle a Votre ExCellencie 
les sentimens de sa considération la plus dis- 
tinguée. 

Le Cardinal Bauthelemi Pacca. 

N'' XXXVI. 

Proclamation du SaintrPève^ du loyW/i 1809. 

PIE VII, PAPE. 
Ils sont enfin accomplis les desseins téué- 
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breut de« onnemii du Siëge apoilolique ; apré« 
le violant et injuite envahuiement de la plut belle 
et de la plut oonaidërable portion dé nbidomainei^ 
PQua nouft voyonH dëpouilléi, ioua d'indignea pré- 
texte! et avec la plua grande injusiiee» de notre 
•ouverainetë tei|]porelle> oveo laquelle notre in- 
dépendance ipi rituelle e«t étroitement liée. Au 
milieu de celte barbare periécution ^ noua sommes 
consolés et soutenus par la pensée que nous ne 
nous sommes point exposés k tomber dans un si 
grand désastre par aucune oflense faite à l'Empe- 
reur des François ou à la France , qui a toujouri 
été Tobjet de nos tendres et paternelles sollicitudes, 
mais pour n'avoir point voulu trahir nos devoirs 
et notre conscience» 

S'il n'est point permis à quiconque professe la 
religion catholique do plaire aux hommes en dé* 
plaisant a Pieu^ combien moins doit-il l'être h 
celui qui est le Chef de cette même religion , et 
qui est chargé de l'enseigner? Obligés d'ailleurs 
envers Dieu et envers l'MgUse de transmettre k 
nos successeurs nos droits intacis et entiers , 
nous protf'.stons contre cette nouvelle et violente 
spoliation, et déclarons nulle l'occupation qui 
vient d'être faite do tous nos domaines ; 
nous rejetons avec la résolution la plus ferme 
et la plus absolue tonte rente ou pepsiou 
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quelooilqile que l'Empereur des François prëiendt 
faire k nous et aux membres de notre CoUëge « 
Noua nous couvririons tous d'opprobre à la face de 
TEglisCy SI nous consentions à tirer notre suhsis^ 
tance des mains de l'usurpateur de ses biens. Noua 
noua abandonnons h la Providence et à la piélë dea 
fidèles , contens de terminer ainsi dans la mëdio^ 
critë h carrière douloureuse de noa))ënibIes jours. 
Nous adorons avec une parfaite humilité les dé^ 
creta impënëtrables de Dieu ; nous invoquons aa 
divine miséricorde sur nos sujets (idèles, qui seront 
toujours notre joie et notre couronne; et après 
avoir fait dans celle circonstance tout ce que corn* 
mandoient nos devoirs , nous exhortons ces mêmes 
sujets à conserver toujours intacte la religion et la 
foi 9 et à s'unir è nous pour conjurer par nos gë»' 
misaomenst entre le vestibule et Tautel , le Père su-' 
prêmodes lumières i afin qu'il daigne changer les 
eonseils pervers qui dirigent nos persécuteurs* 

Donné dans notre palais apostolique du Quiri-* 
uà\f le 10 juin i8oq. 

PIE YIl, Papi. 
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N» XXXVH, 

o)«rcMM qw^ Miw* et tw» vo» eoopéi'ateur^ > d'à- 
prè» r«ilimt«l ()«I9 vous \^^m de o^^^melli^ ^ dîs^A 

k foro>^ de no» l^Ule^ A(H>ai<è)H|ue« qui > cla^i 

à^ oooA^ioH» «emUaUe» „ ç^^^tlfiBebeni dan» )e<^ tio^K 

aoçtCHUmnéa de eeue ville ) uou» déelaron» ^r^ 

l€wkié« tau» eeux qui > depui» la deralère iuYa»à^>tt 

yioleule de eetle \Ule » qui eul lieu le d féxiw ^ 

Fannée dermère % oui oouimi» ,, »(ùi dau» Home « 

»oitda»a Ntal eeeM»ia»(ique > lea anemal» eouu^ 

le»quel» iioua aYoo» reelamê ^ uçtu-^eulemeui (Ui» 

le ^raud uombre de pix^tte^iaûou» failf» par invi 

»eei^iaire« dVtat , qui out éié aueoe^sùvemeul i^iu- 

plaeé» I luai» eueoi^ dau» uo^ deux alloeutior-ji 

eou»i»ioriale» de» \^ mar» et \ i juillet 1808. >ou> 

déclarou^ également excommunié» tou» eeux ^vu 

otU été le» mandataire» > le» fauteur» > le^ iva- 

ietller» , et quiconque auroit eooj>oi'ê k Tex^vu 
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tion do 068 attontaU > ou les auroit oommta lui- 
mémOt 

Donné k Rome , à Sainle-Marie-Majeure , le 1 1 
juiD 1809 j et Tan jo« de notre pontifical, 

PIE Vil; Pape, 

■ 

N<> XXXVIU* 

Pahlication du Saint-Père^ rf/f 17 juin 1809 , 
qui annonce F excommunication encourue par 
Napoléon. 

Au nom de la Très-Sainte Trinité^ Père, tiU 
et Saint-Eaprit 1 et dos SS. Apâtrea Pierre et 
Paul. 

Pl« yil^ serviteur des serviteurs . do Dieu^ à 
tous lesFicièlos qui liront oes présentes, sài^ut st 

BÉNiniCTlON APOSTOLIQUE. 

Forcés de nous servir de l'autorité que le Père 
céleste qui nous a établis pour gouverner rÉgliso 
noua a accordée , par ces présentes par nous dres- 
sées j et signées et scellées de l'anneau du pécheur 1 
nous déclarons que Napoléon V^ , Empereur des 
François, et tous ses adhérens, 'fauteurs et con* 
seiUers ont encouru Vexcommunication dont nous 
l'avions autrefois menacé lui-même , et plus parti* ^ 
oulièremont dans notro dernière protestation du 



do Ramot 

lerA «mourut»^ ijf^^Jkptu ,, p^r lam» c^unqui» ou 

iWfU à U pul4ic^t4(\ou de» tm \kréi^mv&è^ Sant ooiu^ 
pm ihm Ia ludmo exooaunuiùat^tion tou^l^m^iu- 

IfttiiPi^tr^i um «éouUtr» {[W^ vif^wW^H^ qui» 
l^r quelque modrc]u<> m «oU M ii^p^t humain » 
l'du^^mieiU de »q cmuiuruw j^ w qMi 1 ttv^ r««« 
«iUltiuo^ du IV it^ di)«i luiui^i't» I n ^i4 it^iut^ pr 
^Qu« d^n» Ui^ di^oit>u dt;^» 10 et 11 du moi» d<» 
juin euurAiU% 

Douuti dnn» notre p^lnU du Quiri^f^li le ii fuiu 
de )» u«^U»«uee de ]Sotre«Srigueur iBoQi et le it'^ 
m notre poiuiticAi. 



L 
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N- XXXIX. 

Rt'lation de ce gui s*est passé à Fontainebleau 
les 22 9t a3 januicL t8i4« 

M»dbBc40:iiont, évé (uc ctoPlaisance, nommé 
par TEmpereur arclicv^îiiue de ]k>urgo« , nvuit été 
plusieurs fois envoyé par I<» gouvernement vers 
le Saint -Père pour It doterniiror 4 quelque ar- 
rangement) toua aea elTorts «voient été inutiles* 
M. Tévéque p avuit répondu lé Saint Pontife ^ le 
)H>n Dieu sait les larmes que j'ai répandues sur 
le prétendu Concordat que j'ai eu le malheur 
d'accepter; j'en porterai la douleur jusqu'au tom* 
beau; c*est un sûr garant que je ne serai pas 
trompé une seconde fois. 

L'archevêque de Tours, l'évêque d'Évreux^ 
le Cardinal Maury, se rcndoient auvssi à Fon- 
tainebleau t Pie VU refusa de voir le Canlinal; il 
dit aux autres prélats qui furent admis k sou 
audience^ et qui le pressoient de faii^ quelques 
sacrifices pour éviter les suite s funestes d'un rc^ 
fus : Laissea-moi mourir digne des maux que j'ai 
soufferts I Cependant l'évoque de Plaisance , re- 
venant toujours à la charge, fatigué de ses ins- 
tances, le Souverain Pontifo onlonna d'avertir 
le prélat, lorsqu'il se préseuteroit , de mettre ses 
demandes par écrit. 

i8 
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M. â^ Bmmnnnt fut mm d^uU^ ïnff^m^ fU 

oViftik utw nmi^$*\k im\lmm ( i^^UAt U ta jf 
Ahn i\H\m \h\ t^ fdi \mfi iU^ wJ^*té# ^^l^ 
fimiUVhmf i\ Am\m un \n\iU^ é*Mif m ¥Ali 
dimilYUmmmf ik voir S, S# f Umymrfi im Ymdt^ 

^i*\\t*^ \no\itm\Um^f éwfmiUni k fmâft^ hu 0»^^ 

$\^ U^if'j^m Mm |tttftî^ (1^ m^ é^UUp pmiffu /|<*^ 

hh f^tiirt^ M# 4^ ^mmmntp lui 4ït j iÀ*<f ^W 
tmUutti (Ut Hnint Vl(*rr^ m §mt p»# tm ^o|^^/ j 
lU np\mfiif^mffht h Vt^\i¥$f #t j^ m puU i^m- 

Kmptivt'iir (pw f §1 pour mm p/rMi^ 'jn m 4'/u 
pm ft'UMmf^ k t\omfi f mon mif^if'ë^mr y mir^p4 
ifkmp^mM p méj^é U)n§ Us ttffifrU du ^m^^^ • 
nmi§niïmn(}di,^~^ IJéyèfpwtU Vkimnf.^ wmUti 
un pmt ]mtUk¥ l'VAniH*rmff ({uï p dimit'iïf »^oii 
h mf'ïlUtuf^ ffAfmiéi h m$i /J« hmiu^^mp pUt^ 

Vmii(f*i l>^ pr^J^l^ étUnmii, (ûnuitidn (pttihpm rv 
pWmlUm mtr ^m ilt*mikrf*<9 p^wif't^i H «i* i^« 
trfm^imt pa^ 4t^ fmiti h (hmnf^Pf ni U ^om ^^ 

ht*munfmif yoymii f\n$$ UmM ¥'fi dl'wU ^Unt^ui 
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è Tlome> que ectoit rintention de TEmpercur. 
Ce sera donc avec tdua mea Cardinaux ^répondit 
le SM:«rcroin Pontife. L'ëvéque dit que cela n'é« 
toit pas poasible pour le moment; que TEmpo- 
reur avoit les meilleures intentions ^ mais que 
los circonstances ne lui permcltoient pas de faire 
partir en même temps les Cardinaux pour Rome: 
£h lùen I répliqua Pie VII ^ si votre Empereur 
veut me traiter en simple religieux ( et je n oublie 
pas que je le suis ) ^ je n'ai besoin que d'une 
toiture pour me conduire ; tout ce que je de» 
mande p c'est d'être à Rome pour remplir les 
fonctions de ma charge pastorale. Saint-Père^ 
«lit le prélat I Sa Majesté sait ce quelle doit au 
<^hef de TEglisc ; elle ne méconnoit pas votre di^ 
gnilë } elle veut vous doimer une escorte honb« 
j^able ; un colotiel doit vous accompagner. Du 
moins , reprit avec dignité le Soint-Përe ^ le co- 
lonel ne sera pas dans, ma voiture p et il congédia 
ivr. de Beaumont. 

Dès que cclui*-ci fut sorti de l'appartement » 
le colonel y entra pour avertir le Saint-Pèrc qu'U 
alloit le conduire à Rome ; c'étoit le samedi après 
midi» Le Souverain Pontife ^ bien persuadé de la 
maïuaijie foi du gouvernement ^ qui ne vouloit 
pas le renvoyer dans sa capitale p déclara qu'il ne 
partiroit. que le lendcmaiu i^pros avoir dit. sa 



messe ; H le dëcUura tvM tant de feraielé , ijii on 
ne répliqua pas; maie le colonel ne quitta pas 
son appartement 9 el il ne fut paa permie au 
Saint-Père de parler à personne en partioiUVr. 
Cet état de eootrainte n*enipécha paa FiUostre 
prisonnier de conroquer tous les CardinMS qui 
ëtoient à Fontainebleau p an nombre de diiMept* 
Un d'entre eux p malade , fut porté au ehâteau. 
ArriYés auprès* du Saint-Père > ils se jetèrent i 
•es pieds en pleurant | et Pie VII mêla $€ê larmes 
avec les leurs p en leur donnant sa bénédiction. 
Malgré la présence du colonel p 11 leur prescrivit 
trois choses , la première p de ne pas porter la 
décoration qu'ils aToicnt reçue du gouiremement ; 
la deuxième , de ne recevoir aucun traitettietit » 
aucune pension du gouTemement ; la troisième* , 
de n'aller à aucun repas où ils seroient Inviu i 
par les hommes du gouTcmement* 

Le dimanche , aS ^ le Saint-Père fut enlevr 
de Fontainebleau & onze heures du matin , et \e 
éoir même il arriva près d^Orléana. On la Lh 
voyager sous le nom de Tévéque d*Imobi* Plu* 
aieurs Cardinaux ont témoigné le désir que rr^ 
détails ftis^mt connus ; on ignore s'ils en étoinit 
chargés par le Saint-Père. LL. EE. n*ont paa 
tardé à être eu\e\én elles-mêmes de Fontaine- 
bleau } on a dût partir chaque Cardinal en pat* 
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ticuNer* tvee un gendarme i et ila ne doWont 
ên^oir qu'en route le lieu de leur deâUuâUon* 

On e au depuis que lea Cardinaux Dugnani 
( Antoine ) i HulTe ( Fabrice ) ^ Doria ( Ju«e|ih ) ^ 
ont eu la permiiwion de rester & Paria. Le Car» 
dinal Mattei (Alexandre) a été relégué à Aix^ 
Opplaoni (Charlea) à CarpentraSy et rarche« 
yéque de Pfaplea à Graaae } on ignore le aort 
dea autres* Le gouvernement emploie touii les 
moyena pour faire eourir le bruit que le Saint* 
Vhve eat retourné à Rome* 
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RETRAITE DE MOSCOU \ 



Quippe lu $p rri hiilM^t, ut plriuwque, qui fouuiiMA 

^Q<l miaririmum f«t > ut quod «tidilii , eiUiu m«* 
|U6 «<hiIUîm9 viil9«tur , «t 4)««uft in i;iil|uim (r«n«Mt» 



Lk dernier coup qui devoit ontHmlîr riudt^pen» 
iUïxce de TEtu^pe «voit Hé préparé de h p«rt 
ile TEmpereur Napoléon par dt\s urnuuneus 
t*novme$, et annoncé avec une aflectatîon et une 
pompe (jui exaltèrent Torgueil des Iroupeii et Tat^ 
toute de« partiaans du ayatëme françoia, dont plu» 



* Quoique oeUo ))i^ce uo «oit pas olDeiellcii alla n oe* 
pettdani M publiée tlaiiïi d«« jouroaux qui paroliik«tentaveo 
autorUaiion I et elle porXe on elle-même un eametèro 
trauihenUeilé qui noua eugnge h, h pincer ihm notre 
ivoueil. Mous noua aommea pernuSi cependant, quelque» 
ohangemena , lana altérer en rien lea faita iniérea^aua qui 
y sont eonaignéa } noua avoua adouoi au retranché quelque» 
tUcUmalioni ou alluaiona uiallgnea qui prouvent autant 

«9 
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d Mit f \oyi\ut lirjèi rruipiif d(? ]\ildAic« lomln* ' i» 
nuit h fif"9 ïïUmom^ m \mrUmt iïmw cni|i<^Hifi"ti 

miil Irt Hii^fci^ vn*» a^ jirrlr; il Di« r>«f.)ir>i( |i.i- 

«lu $iv\p cjni rrlrf^iloir*lil «Irtll^ Ir^ clr<ïi<ft«» i\r* TA^»' 
Mtion rilfopri'hiii*, l#rt {^Inllr* flntlt If*» rfimp^j^n^î 

|trrc:rdf*fifr«i l^ivolf^Ht f*ttt<HJrf^, Ift licmhrtir f|iii 

«muv lniriir'f)<îr i|ui JVromprt<4tit>il , (lfmniMrr>f 
A^r«ï prrimf*«»«»f*iï •!« rtir ^rimporlmuf? mi% yt*u\ «'«■ 
viilt^îtlif^, r»! fmnmit r:r«irf* à «»dn iitlrtilliliilit/ 
ttr^ |irriiiirr,«î rv/*iimiimi^ *lr Irt fmn\m^tw ^m 
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potif tf't» FrifnÇMiA fin ^rurmli (iV<)( pmir lui tin^ )ot««^af>< 
k M'Mi«»< tt«i«^ rtVMrt<ï jif^«<»/» «jf»« tu Iff (ttrr* iIp rrll»* |*'» 

tjMf^ lf'4 rrrMflf*9 t4oi<)0Mit«»ir9 dir l'it(ii«tir rli«tig(frc4cf»t <» 
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part, abandonnant ii lennemi les provincos $ù\ï* 
teutrionalcH ilc la Pologne, dont \qh hulutana le* 
\hvi^x\t sur-le-champ rétendard do la i^tîvolte ck 
tirent cauao commune avec les Franoois.iNapo-» 
léun atoit pronds à aea aoldata do les conduii'e 
<!aiKS la capitale de la HnSvsie,» <|uil représentoit 
comme le but clo tous leurs eifortvS, où ils trou« 
veruient unç paix glorieuse et le délassement de 
tant de fatigues, 

L'Kmpereur des François » cpu jusqu'alors avoit, 
]iour dicter la paix, profité des pi^emiers momens 
do terreur et de stupeur inspirés \y^T ses victoires , 
avoit dirigé toutes ses opérations yers im seul 
but, la prise de Moscou dans le plus bref délai 
possible. Son calcul parut être juste jusip^à un 
certain point : Moscou tomba efleclivement en 
Non pouvoir j mais la paix ne fut pas, comme il 
laYoït annoncé, le fruit de sa conquête. Ce ne 
lut pourtant pas la seule erreur de calcul qu'il 
romn»il on cette occasion, cai\ mén)e auparavant^ 
la batailla de Borodino avoit dérangé si^$ vues, 
Dana cette affaire les soldats francois furent recusr 
•nec tant de vigueur par les Russes, qu'obligés 
<le i*t>cûler do quatre lieues, ils virent que cette 
suite de victoires, annoncée lAutement par Na** 
poléon, pourroit leur échapper. Les buUetina 



\ 



\mn'ni im\Hmv «|u'& Im yw««!P «t tu fe«U Jf 

ï'rtt««;"w 1»'« «livlmtt «v«»c qiiH«|««» {«qui^tMlf , 

tnt d'un i»l»rt iju« r«'ff«*t »J« là ««Vtf gulU^ , «rt !«•* 
villi'i» Pt !«'« vlllttg«*« «jiw Ton trmivelt [HtrUmi 

& lV«j»r>lr «»»»m;h par !«"» ï'mo'.oi* il'y ^Iw venm U 
Lfrtu mivfri<j. (>|»PH«l«»it lu \^tm «l« lVlo»«*.m» «'•• 
tiiMt a« fi-Hflpf nii» «ol<lttt<« (Vttnr-o'w U-tw c«»riaf»« " 
U«iw \v* promfw»'^ tl« INftpuUW»» , li»r*«m'à l«»iir 
iurprlnc **xlr«*r«c iU «« rpucorilW'Ji'Hl «Iww ««•»«• 
vllli* «|t»t* quflq»»*»» littl^irtO"» »''|»*"''* **^ *•"** m«w 
dVilJlii l'u MlMituUmn»'» «n» tout à w>Mt» **"»*••»' "- 
duih «'ti rHuIft"* ! )»«»;rifi';»t ytMtM\fp ««l mowi «|«*« 
«li'vc>it U'xm prewftilir «ni» gufm* /i mofl H vr 
vif <l«^ ^i'îi'* *'•* ^» i><^p<»«''V(^rjiui'« iwvinelbUf •!« 
ri'/rrtft«?t«Mii' l'I «If l« rttttiy». Sur «;<*« «»ntr«fi«»4«*>, 
l'af »!«'•«♦ nyM0, e.mxxtvtnMc par U' printt*» KiituwlT 
Smolf »»kt»i , MViMl Irtit im rnrMtvt»m<mt kt^l tr«*>- 
hflftli p'>ur ««* pltt«;«^ «•«trft K«l«>HfÇ« K M««:«hi, 
priin «Irt Lri'JiIrtUftlikovvtt H. «uMi^rir par-lâ^ l»-» 
pfdvui««.'« m«;tiili«twl«jf* «le IciMpir»!. l'etidant «p»' 
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celte armée recovoit de tous cAtés des rciiforLi, 
1 ennemi fut fatigué et aflbibli par des combats 
journaliers. 

L'armée russe étoit nombreuse cl bien disposée. 
Sur tousles points de l'empire, lamour de là patrie» 
se déployant avec énergie , fit naître de nouvelles 
armées, tandis que les bulletins françois annon^ 
roient que la Russie étoit réduite à l'extrémité . 
f[ue «on armée prcvsque détruite ne consîstoit plus 
quen quelques recrues forcées, et que la terreur 
et la confusion régnoieut dans toutes les &nies. 
Cependant Napoléon avoit adressé des invitations 
bénévoles aux habitans fugitifs de Moscou et des 
environs, pour qu'ils vinssent reprendre pov^scs- 
sion des décombres de leurs maisons et vivre 
|>aisibles sous la protection de la grande armife 
françoise. Le peu de confiance que la conduite 
précédente de Napoléon avoit inspirée fut 
cauae de l'inutilité de ces proclamations. Comme 
quelques tentatives de négociations échouèrent 
en mijme temps , Napoléon crut apparemment 
que les Russes attacboient la plus haute impor- 
tance à la possession de Moscou , car il offrit gé- 
néreusement d'abandonner, sons les auspices 
d'un armistice , les ruines fumantes de cette cité, 
et de se retirer à Wiasma où Ion pourroit traiter 
de la paix. Cette proposition fut éludée, et on 
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roponilit que Von ctoit fort étoilnë crentendro 
parler d armistice et de paix dant» un moment 
où de la part d(^s Rii.sse^ lu guerre alloit com- 
mencer» 

La situation do larmrc frauçoiae étoit vraiment 
singulière : s'étendant sur le8 routes de Ti^'fr, 
Wladimir, Kasan et Kulouga^ et formant un vaste 
circuit autour de Moscou enflammé» comme au- 
tour d'un foyer» elle se trou voit dans un dcsert 
immense. Tous les jours des milliers de soldats 
sortoient du camp» les uns pour aller découvrir 
un peu d or au milieu des ruines» les autres pour 
trouver dans les environs des subsistances et ile^ 
fourrageas. Mais les forets et les lieux marécageux 
éloient remplis de paysans armés qui fondoient à 
iimproviste sur ces détaclieruens» Les soldats qui 
écliappoient à leurs coups tomboient entre If^ 
mains des Cosaques. La position de Napolcon 
dcvenoit de jour en jour plus critique* Le nunquo 
tle subsistances se faisoit sentir plus vivement; 
le mécontentement des soldats se maniiestoit 
hautement» et IVspoir de la paix a'aÛbiblis^oit 
de plus en plus. Après ufi séjour de cinq aeniai* 
nés , Napoléon se décida à cjuitter Moscou* Avant 
do commencer sa retraite» il dit à ac$ soldats 
« Je vais vous conduire dans des quartiers d'hi* 
u ver; si je rencontre les Husses «ur moa chemio^ 
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» je les ballrai; û je ne U\s nencontn' pa8, lanl 
(( mieux pour eux. » Le succèi} ne n^pondit pus 
«\ cette annonce prt^iioniptueuse. 

Le i8 octobre, veille du jour où commença lo 
retraite, le l\oî tle NapU\s avoit etti attaquai A 
Winskowo , à 80 wersles ( ao lieues ) de IMo^cou 
et complètement })attu : vingt-<iii\ canonâi deux 
mille priiîounieri) et beauco\ip île bagit^es tombù- 
rent euliv len mains d(\s vaincpuîuns j le Roi de 
N^tl^les n échappa (|u avec pt*ine. Sorti do Moscou, 
^Napoléon prit la vieille roule de Kalouga. Le^s 
manœuvres qu il fit alors paroissent inditjuer que 
sa marche sur Kalouga nVîloit que feinte , mais 
que dès Torigine il avoit eu le ilessein de se re- 
tirer vers le Dnepr, où se trouvoienl ses ma- 
gavsins, et qu'il ne xiiarcha sur Kalouga que pour 
elîrayer les Husses et leur faire faire un faux 
mouvement. Si ceux-ci euSvSent donné dans \v 
pii^go , Napoléon eiH gagné du temps et tle Ta- 
vunce, et eût Kt'aversé, paralltMement i\ la grande 
route de Smolensk, des pi\)vinces qui n'avoicnl 
pas encoiv été épuisées. Mais au lieu d'avoir forcé 
le'Prince Kutusof à rétrograder, Napoléon le ren- 
contra avec toute son armée à MaloiJaroslawel» , 

» 

oii il étuit arrivé dans la nuit du aîS octobre. L(î 
leudemai^i a4 octobre il fut livixJ dansée lieu un 
combat tros-cliaudj auquel cependant ne prirent 



part que le sixième corpv^ nissc et le quatrième 
corpvS françois , tondis que le reslc dos deux ar- 
mtfes placées en n^serve s'okservoît réciproque- 
ment. Celle journt^e, glorieuvsc pour .les Rusx'^os, 
croisa toules les combinaisons de NapoWon et 
dérangea 60S plans. Au Hou dVn imposer aux 
Russes sur ses mouvomons, ce fijrcnt eux qui 
lui en avoîent impose sur les leurs; au lieu do 
manœuvrer de manière à les c^carlcr de la roule, 
il les avoit allir«?s trop près de lui; au Heu do 
gagner tranqtullejnent vses quartiers d'hiver, il lui 
oblîgt^ dy arriver plutôt par une fuite que pr 
une rctraile ; au lieu de choisir le chemin qui 
lui convcnoit, il lut contraint do suivre la gi\uido 
roule à travers une contrite qu*il avoit ravagée ol 
rendue desserte. Celle retraite commença le a(î; 
elle se dirigea par Borrowsk et Wen^ja, près ^^^ 
IMojaîsk; vingt rt^gimens de Cosaques , comman- 
dés par le général Platow, et tleux corps d*ar- 
mée «ious les ordres du général IVlîlomdowitsch, 
suivirent les François pied à pied ; la grande ar- 
mée russe mairha sur la gauche de la grande 
roule, dans un pays oii les vivi^es elles fourrages 
nhondoionl. Les magasins françois les plus pn>- 
ches étoiont à Smolensk, éloigné de près de cent 
lieues de Maloï-Jarovslaw et». Parcourir cette divS- 
tance «ans pain et sans fourrage, harcelée $%uu 
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relâche par rcnnèmi , tel ctoît le sort dé FanTit^c 
Irançoific. Tous les malheurs quelle (éprouva , elle 
les dut à son Empereur y qui^ dans son aveugle- 
ment vraiment inconcevable , n'avoit rien prévu , 
rien calcule ^ n*avoit pris aucune des précautions 
les plus communes qu'un général doit a ses sol* 
dats, de sorte qu'il acmbloit livrer, de propos 
délibéré, son armée à une perte inévitable. Une 
retraite précipitée ne peut sVxécuter que lorsque 
Ton a à parcourir une distance bornée : lorsque 
la distance est considérable , la précipitation 
devient pernicieuse; car vs'il est vrai que toute 
retraite par elle-même démoralise le soldat, cette 
démoralisntion , qui est un plus grand mal que 
tous les désastres , augmente dans la proportion 
(le la distance et de la promptitude qu*on met 
à la parcourir. Napoléon méconnut la vérité de 
ce principe, et il paya celte faute par la perte de 
sa gloire militaire. 

La famine ne tarda pas & se manifester dans 
larmée françoiëe» Les régimens s'éparpillèrent 
pour aller chercher des vivres ; sur la droite et 
la gauche de la grande route tout fut pillé et 
dévasté. Les chevaux périrent par milliers ; il fal- 
lut journellement btûler une grande quantité de 
bagages et de munition , faute de chevaux pour 
les transporter. Tous leQ villages des départe*- 
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m^m dis Mçêcou el dft Kaioug^ éioUint êouh l - 
arma» jiour vimger Utê Uorrauttê que k;« Frgi»v^< 
avoierit co;nrni«<'/i; iU a^^^amm^Vrent UiH uoUiai^. 
la [JiJparl «lovcnufi muiaiuU'ur»» llurcédéH hau 
Viilkf'h(* par U*.H i^aynuua et h* CoMa/{ijei)^ le* ^th- 
d'dih inntcala funmi n»aU»rnr*nt prtumtw reduîu ;^ 
n occupru' <juc' la ^rariJc* roijU», l/arnx'îc^toit j(' 
tiérahimeul roAniU* k tut uoniriv do chair ile cli'- 
val j dc*.vlor« plubicuth cv*iitaiii(.'f> dtf ftuhlaU mou- 
To'md luumellcmaui de i'aiui el du fatigue ; ^yn 
4?nU;vo U^« chevaux à la cavah^'ie pour pouvo^ 
au nioiM^ hiiuvitr rarlillerir^ , el néanmoins on h* • 
ohlig/e daliauduntu;r U^^^ eanoiiii ou de le« «^ff 
.t/?rrerj eu un rnot leni diUéaftlreti éuAmtt dt:y: 
trèitKgramU ; rnaii» iU augrru^nUVeut avee une i^ 
|n4it('; vrairneril i^liVayante, 

Le :i noveruhre il i'ul livrai pi é*» du Wia#nia t^u 
CQm\mi d'arrièn'-ganhf e?^tr/;uiernent viC. Ia* pr«- 
nrjîercor(m,cornru»'UMl<* par h; maréchal Davou^t , 
et une partie du qualricrne corpi^ ^ y pi?rdin ' 
^ingtrciuq cauonii el pUmenvh luiilh^r» de ik>hLh 
fuort^, hlohHith ou l'ait^j priiionnier^ : ce» éi-hj 
iUJVpfi Curent pourhuivii) a travers Wia^uia ]uhnu4 
lu nuit tonihante, La vilh? itU-nw^ amum* UfnV 
Im yiïU*h et louf» U*ii \i\\n^iiH ipic Usb Franf o'^ ^' 
veri>itri'nt| fut la proie ditn fhimnie^. iU: lui . 
cette époipie iju'ua froid r't^ourunx 6e fit ^-w. 
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}>our la première fois, et accabla les- François 
lie ntatix quils navoient pas encore aouffcrts. 
Bivouaquer sur la ueige et la glace ^ sans autre 
nourriture que de la chair de cheval gelé p sans 
boisson restaurante, sans vètemens convenables 
pour la saison y étoit plus que les forces hu* 
maines ne pouvoient supporter. Chaque nuit 
voyoit plusieurs centaines de soldats mourir de 
froid, chaque jour en voyoit un noiubre égal 
.expirer d'inanition ou d épuisement : une longue 
suite de cadavres, marquoit la route que Tarniée 
avoit suivie. Des pelotons entiers de soldats je- 
toient leurs fusils; Tordre et la diwscipline av oient 
ilisparu; le soldat ne reconnoisaoit plus scvS chefs, 
foffîcier ne s occupoit plus de sses soldais : foxcès 
du malheur contraignoit si fortement chaque in- 
dividu à songer à sa propre conservation , que 
toute idée d'obéissance ou de commandement 
otoit effacée. Les différens corps, qui ne pré- 
seutoient plus qu'un ramas bi^uri^e formé des 
ilébris de divers régimens, no se distinguoîent plu» 
que par les trains des bagages, que les Cosaques 
.avides de butin assailloient continuellement de 
«haque côté de la route. On avoil poussé l'oubli 
des précautions les plus simples jusqu'à négliger 
de ferrer les chevaux à glace avant de quitter 
IMoscou. Les chevaux, épuisés de fatigue, n© 
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ti«*r un** »r»ulr^ jii^if^c* ilf? tatton ; f*l ««^ânrti^n » 
f^toit thi r)l>jstj*flf? pr^vpm ln»niftiirttitîihlt*. IM.»* 

Mc*tllAt Id CrtVdImîc* tiVnl pliiii de* cJllîVjItlX à c<ni 

)>lf*d. Il drvinl ikmo lmpo^J!it)l«* d^ tff^tmpoH.r 

]f'H frttlOtlî» pliM IrMtl. TV^!* rif* D«irogclhclU»c1i, U 

e:r>mji<)^c^r» de* plu-* ijc* f^c^iil houiîli»*!* k fWi : 1. 
prf^mirr t0t\M r»t !<? troi'*!c»ttîf* fiivtil di» m**nu, 

r>Uf* ÉirmcV rpd, du ïlf^pdrt fl«^ Moir on , ttywy 
toit f^iic^ori* plni fl«^ f^f^ut rtilltfi liomrtir'iii ctii!. 

homrtif^, flonl U nieiilii^ mi plun îivnll tlrn aim*- 
Elle «c^jouniît rlf»MX ymrn à Smolntu^k lUr^ t<^ | ' ^ 

gr^ïtlcl HnsfoMfi^ , HO titrant M \)\\\(^^o i^t |ini^»t 

Cç» fpiVIlf* hï* pouvoit **mpt>rtc^r. I,r*« mîign>'. - 
cpif* Ion trouva %U\m^ r^tto ville* tic* fntrm I 
irnn gr(<iir| i^f^rcMirn, enr lf*<i i^oltUU rtdf'^m'^ «^^ 
vofr»f*»nt touf»?>i À Id ff)\H lc*n tfïlion'» fpii 1^ 
Avolcnt éW d<?livrî*c*!i pour plui^lc^un jonri. ^" 



I j'urtùc lia . 
■lir (Jesfu- 

' ^^LMJI1 l|Ue Mui- 

iii.itre-vln|^tiilicu»K 
.!<■ \Vii<ip»k i Vé- 
,i<'il y a lie Mogcuu il 
1 iii^lis qu'il n'j a Jy 
' Im iiio, d'oii l'on roneliiE 
tiuii iiiilUairo ; 6r Mcwcou 
^^UK, piiisi^uo cette villu cit 
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en arrMîHf iTiirH; joiirii('*rî ih» uumMf*, J/»nrM'' 
ruh*<? flvoîl'tcllrnicrit carju* ^a u\HVi\M*nur Kvim\n\^ 
(\\u\ Na[)ol<''on ftt ho.h i^Mtvsiux \\\\OTnm\i #frili'- 
r/*rrM*nt. SumU*, rnan'»r;lial N<*y, <fri arrivant l<5 i^5 
& Kra^noï , crut i\\u\ U*h ivo\\\)tth qui lui barroiwi l^* 
duirnin nV(oir*ril compo«t'*^« qua rJ« corp« «h? \htv- 
û^ann ou (l<f lirailli'urf<# 11 i'ul irm'nïïi*tm'* quand on 
h» «/;rnma <l<f uirtlre !>a*» Xvh arrn<*w ; a J/î saurai ni'- 
faînf |)Ia<:<?| w r/'pomlil'-il au parl^'rnrnlaîrrt, h 
ijur-l<*-<:liarnp il atlarjua av«r crltr* hrav/iun? quî 
|r* di^tin{5u«# J /affaire fut liM^nlAl <l(VJH/*i*j i-u 
n)oîri« d'une lufurrt l/)ul U* c/>rjm fui di^pirv. 
QiielqucA* nullî<îr« d<f niorh <il dr? hlr«Wf^ rou- 
vroiriil l« r;ltarnp iU* bataille} l«î n*M/î, formant 
au tout onx(î rnilU liomm<*», «« riîndîl /*urce«6J- 
v^*nn;fil j>monnî<îr par i\i*U\r\\omimH\ 1<* rnar^'chal 
J\^*y Uii'-mhwt* f arcompaj^n/* d« qu<»lqui*# c*'n- 
iMwr^ d*ljotnnir« M'ul^uirnl, w «auva m anh-u* 
i\M-i\i*\k du l)n<*jir, \i(* vin'\)n qu'il avoit anM^n/' 
au coudiat n'avoit pa^ pluf^ i\i* viuf^t ranan«, «t 
pa« \in hitùl liornrnr» d/^ (:avaI<Tj<t. On fil dani» o'Ilr» 
jouru/;e un hutiu imnK*n^/f; la plu/f grandrt par liV 
i\i*H ri'JK'^V'^ l'ulrvi'T^ /i !VfoM;ou, que Ton navoil 
p;j«> <fncor« o\x ht U*nq)'< de hr^iler^ Wrnbû au pou' 
voir de« Hu«<>^«# 
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On peut en gônêrol partager Thistoire do la re* 
traite de Napoléon en trois pôriodes : quoique le 
mal fit conslanimeut des progrès de runeàlautre^ 
chacune cependant eut un caractère distinctif^ 
La première pt*rio€ie finit à Failaire de Krasnoi^ 
Les résultats de cette période furent plus de 
(piarante mille prisonniers, parmi lesquels se 
trouvoient vingt"Sopt généraux, près de cinq cents 
cNuions, trente et un drapeaux et aigles, enfin un 
butin immense. Larméo IVançoise étoit réduite 
a trente mille hommes, dont à peine dix raille 
étoient armés; vingt-cinq canons formoient toute 
Tartillerie; depuis long-temps il n existoit pluî^ de 
cavalerie, L*armée russe, au contraire, comptoit 
encore près de soixante-dix mille hommes, dont 
seiae mille do cavalerie; elle avoit près de six 
cents pièces de canon* 

Pendant que les armées françolses se détrui- 
soient de jour en jour, et que le cœur de chaque 
soldat s'indignoit d'une retraite si précipitée , les 
bulletins françois ne changèrent pas de ton* Ils 
}>arloient de ce grand événement avec une tran- 
quillité vraiment remarquable. Ils contenoient 
des lettres de Moscou du 8 octobre (vieux stj^le)^ 
quoique Moscou eût été évacué le G; lettres 
diaprés lesquelles Napoléon et sa garde étoient 
paisiblement ù Moscou , tandis que des corps dé- 



( ^7^ ) 
tachéa^ disoient-elles, s'apptochoientdeTwêr^ de 
Toula et de Kalouga. En parlant du comhat de 
Tarubino j on racontoit que le roi de Naples avoit 
donné une leçon aux Russea , et qu en cette oc- 
casion la cavalerie françoiac avoit fait des cliargos 
brillantes. Loraqu enfin Ton fut obligé de parler de 
la retraite^ le vingt-cinquième bulletin apprit que 
Napoléon conduiaoitson armée dans le gouverne- 
mentdeSmolenskjVers desquartiers d'hiver quVlIc 
avoit si bien mérités ; que les Russes n'osoieni pa*) 
troubler sérieusement cette marche qui s exécu- 
toit avec le plus grand ordre ; que Tàrmée sf 
trouvoit dans la meilleure disposition du monde, 
et que TEmpereur avoit si heureusement et si ha- 
bilement combiné sa marche^ qu'on devoit la re- 
garder comme un véritable mouvement offensif 
dirigé contre Pétcrsbourg, dont Smolensk vbi 
moins éloigné que Moscou ( i ), 

(i) Comme pliiflieurilectciirsnese rappellent peut-c(r#! 
pas les vingt-cinquième et vingt-sixième bulletins^ nou« 
les insérons ici. 

XXY* BULLETIN DK LA OR AK DS- ARM lis. 

A IVoilskolf I le %o octobre 1811. 

Totrs les malades qui étolent aux hôpitaux de Moscou 
ont été évacués dans les jottmées du iS, du 16 , do 17 r( 
du 18 1 sur Mojaii^k et Smolensk. Les caisfoni d'artillerie*! 
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Jamais peut-<Jtrc gouvernement n'avoit mcnli 
atissi impudemment à la face de ses peuplevS 
qu ont fait les auteurs de ce bulletin. Le désordre 

les munitions prisfs^ et une grovido quantité de choses 
curieuses j et des trophées , ont été emballés et sont partis 
le i5. L'armée a reçu l'ordre de faire du hiseuit pour 
tingt jours, et do se tenir prAie )i partir j effectivement y 
VEmpereur a quitté Moscou le 19. Le quartier- général 
étoit le mémo jour ù Desua. 

D'un câté, on a armé le Kremlin, et on Ta fortifié; 
dans le même temps on Fa miné pour le faire sauter. 
Les uns croient que FEmperour veut marcher sur Toula 
ft Ralouga pour passer Thiver dans oes provinces, en 
occupant Moscou par une garnison dans le Kremlin* 

Les autres croient que l'Empereur fera sauter le Krem- 
lin et brûler les établissemens publics qui restent, et qu'il 
se rapprochera de cent lieues de la Pologne» pour établir 
ses quartiers d'hiver dans un pays ami , et être a portée de 
recevoir tout ce qui existe dans les magasins de DantMck , 
de Kowno > de "Wilna et Minsk , pour se rétablir des fa- 
tigues de la guerre : oeus-ei font l'observation que Mos-* 
cou est éloigné de Pétersbourg de cent quatre-vingts lieues 
de mauvaise route , tandis qu'il n'y a de Witcpsk à Pé- 
tersbourg que cent trente lieues ^ qu'il y a de Moscou à 
Kiow deux cent dix-huit lieues, taudis qu'il n'y a do 
Smolenskk Kiow que cent douce lieues , d'oii l'on conelut 
que Moscou n'est pas une position militaire \ or Moscou 
n'a plus d'importance politique, puisque cette ville est 
brûlée et ruinée pour cent ans. 

ao 



le plus complet y fut reprcsenté comme le mo- 
dèle de Ion Ire; le dé$es|>oir des soldats y fut ef* 
frontémc'nt changé en gaieté; la famine fut peûitAr 
sous les couleurs de TabondancCy et la colère «lu 
ciel <]ui accabla les malheureux François ïtA 

transformée en une faveur insî;;ne! Dix nnï.*: 

^^•^^^^^^^^•^^^■^■^^■^■^•^■^^■^•■■"■^■^^■^^^■■^■^^^■^^^•^■^■■"■"^^^■^'^■^^^^■■^^^■^^^■^^^^^ 

L'ennemi montre bettucoupde Cofai]u«f qni ioifoictieet 
b cavalerie : TaTant - garde de la ea?alerie, piaoée es 
a?aot de WinLoro, a été turprice par une horde de ce» 
Coaaquea ; iU étoient dans le camp avant qu'on pèi étn 
a cheval. Ik ont pria un parc do général Séhartiani de 
cent Toituret de bagagea , et lait une centaine de pti- 
aonniert. Le Roi de ^'<iple« eat monté à cheval avec In 
cuirasaicrs et lea carabiniers^ et apercevant une cotunoe 
d'infanterie léglre de quatre batailiona , que IV 
envoyoit pour appuyer lea Cosaques , il Ta 

rompue et taillée en pièces. Le général Derj, aide-dc- 
camp du Roi, officier brave, a été tué dans cette charge . 

qui honore les carabiniers. 

Le Vice*Roi est arrivé à Fominskoë. Tonte l'anDée tti 

en marche. 

Le maréclial Duc de Trévtse est resté k Moecon aitc 

une garniMn. 

Le temps est très-beau, comme en France eu octoUe . 

peut-être un peu plus chaud* Mais dana les premiers îocn 

de novemlire on aura des froids. Tout indique qu'il Ckki 

songer au& quartiers d'hiver. Notre cavalerie surtout cf. 

a besoin. L'infanterie s'est remise à Moscou , d elle cti 

très-bien portante* 



( ^75 ) 
hommea morts do froid nVtoîent pas de« preuves 
i\v la faveur du ciel; cependant les viclimes dé- 
plorables de la folie d un seul homme auroient 
peut-être souri d ujdignalion, si on leur avoil dit 
qu'à Paris leur retraite dt5sasli^use ëtoit procla- 

Le« mottvemeiia de la gmnde-ai mée indiqués dans It 
vîngi-cînqwièm© buUelin étaient annoncés depuis quel- 
ques jours par les lettres particulières de Moscou. La 
marche rapide de Tannée sur et ito ville et la brillante 
victoire de la Moskowa auroient dû assurer aux vain- 
queurs des quartiers d'hiver commodes, si la rage et le 
désespoir d'un ennemi barbare ne lui avoient suggéré Taf- 
freuse résoluiîtin de détruire, de ses propres mains, une 
dt'H capitales de son empire. Dès que Moscou étoit réduit 
en cendres I ce n'éiolt phis qu'un avant-p«ste de l'armée 
IVanvoîse , dont Tocoupation devoit être subordonnée au 
plan général de la camp«igne. Or, quel doit être , à la fin 
du mois d'octobre , le principal et même le seul but 
d'un sage capitaine qui se trouve a lajéte d'une immense 
armée au milieu de la Russie, si ce n'est celui de s'as- 
surer des quartiers d'hiver avant que la mauvaise saison 
ne vienne le surprendre ?D«^hs les premiers ji^urs de no- 
vembre , ndver de Russie peut commencer d'un moment 
à l'autre i rabondance des pluies ou des neiges rend les 
chemins impraticables jusqu'à l'époque des grandes ge- 
lée» \ le [\^\A humide , bien plus redoutable que le froid 
sec , menace la santé des troupes, Ta prudence veut impé- 
rieusement qu'une armée, avant cette époque, ait pria 
des cantonnemens d'hiver tranquilles j commodes et éten* 
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;mce comme un mouvement oifendif dirigé mir 
Pclcrftbourg. , 

• Cc.sl h Krasnui qno commence la seconde 
pcriodù de la retraite; elle ta de là jn^ju'à la 



dui* Il ne luffil pa» de rester dans Tinactton , il font r|u'ttne 
i^joHO AUMÎ considérable d'hommes et de chetaux s'épar- 
pille sur une étendue de territoire capable de les nourrir^ 
il leur faut des abris, des couchers; il faut enfin que ces 
quartiers soient couverts par une cbatnede postes qui em- 
pêchent tout parti ennemi d'y pénétrer et de troubler le 
repos des troupes. Ce ne sont même ni les plana mili- 
taires , ni les positions topographiques qui déoiilcnt le 
choix d'un cantonnement d'hiver ; la quantité dea vivrfs 
et la facilité de recevoir de nouvelles reasouroea y ont sou- 
vent la plus grande part. Ce sont de semblables oonaidé- 
rationsquii da;is la campagne de 1 807 ^ décidèreul TEm- 
pereur k quitter la Prusse Orientale, et k ramener son 
armée victorieuse sur les bords fertiles de 1« Yistule, 011 
elles posserent rbiverdansVabondance^ en oourrant par 
leur position le siège de Dantxiek, et d'où ellea a'élan- 
eurent; au retour de Tété , pour aller dicter lea lois de la 
paix il Friediand et k Tilsitt. Le plan de la campagne bc- 
tuelle est tracé sur une échelle trop grande pour qu'on 
puiHse se permettre aucune supposition sur le cboia dr» 
quartiers d'hiver que Tarmée va prendre. Ira^telle oc- 
cuper Kalouga et .ses environs fertiiea? Menacerait-elle 
Kiovie et les derrières de Tarmée de Tormassow ? Cou- 
yrira-t^elle le siège de Riga? Ou restera-t^Ue « Witepsk 
et Smolcnsk dans une position central^ ; d'oii elle pourra , 
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Bërézina, dans une étehdue de cinquante lieues. 
Cette période sembla commencer sous des auspices 
plus heureux ; car au-delà du Dniepr les Fran- 
çois dévoient effectuer leur jonction avec le corps 

• 

au premier moment d'une saiaon favomble y se porter par* 
tout oji l'appelle la victoire? Quelle que aoit la position 
dont Tarmée ferachoii pour ses cantonnemeus d'hiver , 
sojons aaauréâ que , dans leur repos comme dans leur ac* 
tivité , nos invincibles légions commanderont le respect 
aux hordes ennemies \ et rendons grâces à cette pré- 
voyance y qui sait également précipiter ta marche de la 
victoire et s'arrêter au point oh l'ordonne la sagesse. Pen- 
sons avec plaisir que nos amis | nos frères, nos fds , ras^ 
semblés autour des drapeaux de la patrie, vont goûter 
quelques instans de repos* S'il £illoit même acheter ce 
repos par d« nouveaux combats , il est bon d'observer que 
le fruit de ces combats, quelque briUans qu'ils soient, 
ne peut ni ne doit être que la dispersion des colonnes 
ennemies , qui peut-être appuient ces bandes de Gosaquea 
par lesquelles les positions sur la Nara ont été inquiétées. 
Touf les mouvemens que l'armée pourra faire n'auront 
pour but que de s'assurer des cantonnemens d'hiver aussi 
abondana et aussi tranquilles que possible. Ces mouve- 
mens exigent nécessairement une grande ligne d'opéra- 
tions ; et Moscou étant à l'extrémité de la position qu'oc- 
cupe Farmée } le quartier- général ^ foyer de tous les mou- 
vemens , ne pouvoit plus y rester. Dire que l'Empereur a 
quitté Moscou | o'est seulement dire que ce père des sol- 
dats 86 porte par tou^ù de grandes opérations exigent sa 
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du victorieux Dombrow aliit et avec le corps ifOu- 
ilinot, dont la force réunie ae montoit à plu» dr 
trente inillo hommes ji et IVnnemi , retardé par te 
combuldu 18, poursuivoit un peu moins vivr- 

préii0nce. Set regarda onl coumuiudé la violoire » tea fv- 
gariia veilleronl encore k la a&relA de rarméa iki^ 
rieuie ! 

XXVP BULLaTlN DB VA OBAHDB aailif« 

Borowtk, !• «S octolife i^u 

A F a àa la bataille de la Motkowa » le général Knlnaa» 
prit poailion k une lieue en afanc de Moaeon : il a««Ki 
éubli pluateura redoutea pour défendre la ville ^ il a'jr tint 
eipérant aana doute en impotar juaqu'ao dernier monrai 
Le i4 aeptembre, ayant ru l'armée françoiae »arebrr a 
lut, il prit aon parti et évacua la position en paaaani p*r 
Moaeou. Il traveraa cette ville avec aon quartier-gèocf*! 
k neuf beurea du matin. Notre avanl-gante la travers â 
une beure »\nv.s midi* 

|4) coiumaudaut de Tarriëre garde ruaae Ol demande, 
qu'où le latMiât déliler dans la ville aana tirer : on y <^^«- 
aentiti mai* au Kreudio, la canaille armée par le fe«i- 
vernfiir fit ié«i»uuci- it fui sur^loobamp diiperaée. Va 
mille aoldaiA ruMiea furent j le luitili'matn el lea \omr$ i«» 
vant , rauitt»»t-i dari« la %i)le oit ils a*é(oient éparpillêapftr 
Vappat du pilLi^e \ c éioieut d'anciens et bona aohlata . lU 
ont augmenté le nombre dra priaonuiera. 

Le» i5« liivl 17 septembre ^ le |énénd d*arriè«a'yird« 
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ment. De plusTarmc^c ontroit dans un pnys qu cllf 
pouvoit regarder comme allié, et où se trouvoîent 
ses magasins; et, pour comble de bonheur, la ri- 
gueur de la saivSon «rV^toit relâchée. Mais deux cir- 

russe dit que l'on ne tireroit plus 9 et que l!on iio dcvoit 
plus se battre ^ et parla beaucoup do paix. II se porta sur 
la route de Kolomnn , et notre avaut-garde se plaça à 
cinq lieues de Moscou ^ au pont de lu Moskowa. Pendant 
ce temps , Vannée russe quitta la route de Kolomnitc^t 
prit c^llo do Kalouga par la traverse. Elle fit ainni la 
moitifS du tour dç la ville , à six lieues de distance. Le 
vent y portoit dos tourbillons de flammes et de fumée» 
Cette Imarche ^ au dire des ontciers russes» étoit sombra 
et religieuse. La consternation étoit dans les imes : on 
assure qu'officiers et soldats étoient si pi^nétrés, que le 
plus profond silence rt^gnoit dans toute Tarmée comme 
dans la prière. 

On s'aperçut bif ntàt de la marche de renneml. Le Duc 
d'Istrie se porta k Desna avec un corps d'observation. 

Le Roi de Maples suivit l'ennemi d'abord sur Podol , tï 
ensuite se porta sur ses derrii^ros , menaçant de lui couper 
la route de Kalouga. Quoique le Roi n'eût avec lui que 
Tavant-garde , l'ennemi ne sa <1onna que le teAips d'éva<« 
cuer les retranchemens qu'il avoit faits > et se porta six 
lieues en arrière , après un combat glorieux pour l'avant- 
garde. Le prince Poniotowski prit positioa derrière la 
Nara, au confluent de Tlstia, 

Le général Lauriston ayant dà aller au quartier-général 
russe le 5 octobre , les communications se rétabliraut entre 
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€OD8tanoe.<d qui compensèrent tona cea avantagea 
furent Tappixiclie de larmêe du général Tchil- 
«chaloff ^ qui avançoitpar IMinA sur la Bereaina, 



•*•- 



eiu de ne p»a a*{i Moquer sans ae prévenir iroin beures 
d'avance \ mai» le i^ji à «epl heure» du malin » qualNi 
miUo Casaques sortirent d'un buia «itué ji demi-portée d« 
canon du général Sébastian! » formant Textréme gauche 
de l'avant-garde , qui n'avoit été ni occupé ni éclairé ce 
joui^Iàt lia firent un boura aur celte cavalerie légère daua 
le tem|ui qu'elle étoit A pied k la distribution de Airine, 
Celte cavalerie légère ne put ae former qu*i un quart de 
lieue plua loin. Cependant Tennemi pénétrant par cette 
trouée , un paro de douxe piècea de canon et de vingt 
caiaaona du général Sébaatiani fini pria dana wn raviu, 
avec dea voitures de bagagea au nombre de trente : en 
tout aoii^ante-cinq voiturea, au lieu dQ oent que Tau 
avoit porté dao^ le dernier bulletin* 

Uana le même temps i la cavalerie régulière delV»- 
nemi et deux colonnea d'infanterie pénétroient dans U 
trouée, Ellea espéroient gc^gner le boia et le défdé de 
Wor^noavo avant noua > maia le Roi de Xaples étoit là ; 
il éioit à cbeval. Il marcha , et enfonça la cavalerie de 
ligne ruaae dana dix ou douxe chargea difTérentea, H 
aperçut la division de aix bataillona ennemia ronuuaiulée 
par le lieutenant-général Mulle r > la chargea et Venfouça* 
Cette diviaion a été maaaacrée. Le lieutenant- génêi«l 
MuUer a été tué. 

Pendant que ceci ae paaaoit , le prince VoiUatow^i 
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pour y recevoir les François , et la marche du gé* 
néral Comte de Wiltgensteîn avec son corps ren- 
force par celui du général Steinheil; ce général 



repou88oit une diTisîon russe areo succès. Le général po- 
lonoitt Fischer a été tué d'un boulet. 

I/ennemi a non->seulenient éprouTé une perte supé- 
rieure k la nôtre , mais il a la honte d*avoir violé une 
trêve d'avant-garde ; ce qu'on ne vit presque jamais. 
Notre perte se monte )i huit cents hommes tués , blessés 
ou pris. Celle de l'ennemi est double. Plusieurs ofQciers 
russes ont été pris ; deux de leurs généraux ont été tués- 
Le Rpi de Naples^ dans cette journée , a montré ce que 
peuvent la présence d'esprit , la valeur et l'habitude de 
la guerre. En général^ dans toute la campagne, ce Pjrince 
s\*st montré digne du rang suprême oii il est. 

Cependant l'Empereur , voulant obliger l'ennemi à 
évacuer son camp retranché et le rejeter à plusieurs 
marches en arrière , pour pouvoir tranquillement so 
porter sur les pays choisis pour ses quartiers d'hiver, et 
nécessaires à occuper actuellement pour l'exécution de 
ses projets ultérieurs , avoit ordonné > 1ç 17, par le général 
Lauriston , k son avunt-garde , de se placer derrière le 
détilé de Winkowo , afin que sea mouvemcns ne pussent 
pas être aperçus. Depuis que Moscou avoit cessé d'exister, 
l'Empereur avoit projeté , ou d'abandonner cet amas de 
décombres I ou d'occuper seulement le Kremlin avec trois 
mille hommes \ mais le Kremlin , après quinxe jours de 
travaux, ne fut pas jugé assea fort pour être abandonné 
pendant vingt ou trente jours à «es propres forces. Il au- 



i 



( 3|83l ) 

•f> tllHfjftiU (la Tndmrnlok vt^rii Jo intl» pour ^r 
m^lmkoilO 
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ilaHHi^r uii (sriuul MVAniAUtif Ml Vm\ ^t\i voulu (iiHnlt^r Mu» 
POU PouM*« IrM mtiiullAUH ()( Un pillunlA , Il ffdloli \U\^\ 
iutll# hummtifi. MunoMu t^iii Au)uuiHrhul un vpaI cl(w(|ut) 
iuaImIu f)( luipuff t)ut> )ui|iuUil(m do Ht^ux i)f<ut milita 
AmN «^1 l'AiU iImuh |0h IiuIh voIhIuh | lUQur^ut <U iViin i vituti 
ffur «fiH (léiMMuhrt^H ii|ii^n)h§v ()u»i|(|un <l^krU t^l ((uolquri 
l^duuiriM il^M \i\vi\\m |i(iur vlvro. Il pArui inuillt» (U oom- 
}M*uuit4i U'(^ (|uul i\\\ti 00 hmU pmif uu ub|ol qui uMiut^ 4'am 
ouuo IttipurtiiHOo lullluiro ^ oi qui m Auiuunrhul A^nm 
Mun ^nporlMUOO pulUlquo. 

<léoouvortH Avoo Doln, Ioa auU'oh évAOu^Hi rKmpoiHtuHli 
iulnor lo Ri'omllu. Lo Uuo clo TrévUo U lU AAutor U «S. 
à ilou« kouvoM (lu iiiaUu i TAmouAl , lo« OAHornoHi lop hia- 
RAfiinii, iuui^ A Mi (l^M*uU. (louo Auotouuo oUaiIoII?. qt^ 
iIaio (lo 1a IWilAiioudolA m()UAi'otdo, oo promlor pftUi» 
(loH Tmai'm « m\ Mi I Lo Uuo <lo Tr^vlno «Vdi n»U ou wm\\p 
)m\v Voi'oJA» l/AltU'ilO'^oAUip iltt rHwporour do ttAwif. 
Wlu#lnf^ormlo, AyAut voulu poi'oor, U «»• h b t*lo iIp 
oluq ooum (!unttt|uon , IVil- ropouwd ol foll prUoBHl*^ 
«voo wtt Jouuo ultlolor vuwo I nowm* NApUohkiut 

to quAiHloi-néuérAl fu^ povi^, le ipi au ol»Mo«w tl»» 
TruUnW i II j At^juupwA lo '^o. to ui , il *U4li à iRnAll**^» 
hi^ih TuMilunkul , tou(o l'Am^o AyAUi feU 4ou« mAi^hi^* 
do ilAHOi oi lo «i k Uurowiiki 



( nos ) 

Lf»8 mouvemena combint^s do cm doux arment 
mennçoicnt Ica Françotn dun grand danger; lo 
moindre péril auquel il8 fu^Mcnt exposés étoit une 

L'£mpfîr«ur compto •« moure en uiArche 1« â^ pour 
gagner k Dwina e.i prendre une position qui U rap«* 
prootif do quaUi)- vingU lieue$ do Péicrsbourg et tte Wilna y 
double avantage I o'eit-ii>dire plua prêt de vingt marokes 
dos moyens et du but. 

De Quatre mille meisont de pierre qui existoient à Mos- 
cou » il n'en restoit plus que deux cenu* On a dit qu'il en 
resioit le quart i parce qu'on y (^ compris buit cents églises, 
encore une partie rn est endommagée. De buit mille mai- 
sons de boiS) il en restoit à peu près cinq cents. On pro- 
posa k l'Empereur de faire brûlerie reste de la ville pour 
servir les Russes comme ils le veulent» et d'étendre cette 
mesure autour de Moscou. Il y a deux mille villages et 
autant de maisons de campagne ou de châteaux. On pro» 
posa de former quetre colonnes do deux mille liommes 
chacune I tt de les cbnrgor d'incendier tout à vingt lieues 
k la ronde« Cebi apprendra aux tinsses, disoit»on ^ & faire 
h guerre eu règle» et non en Tartares. S'ils brûlent un 
village I une maison » il faut leur répondre en leur eu 
briSilani cent. 

L'Empereur s'est refusé à ces mesures» qui auroient 
aggravé les mallieura de cette population. Sur neuf mille 
propriélaires dont on aurolt br&lé les cbAteaux » cent 
peut-être sont des sectateurs du Marat de la Uussle ; mais 
huit mille neuf cents sont de braves gens» déjà* trop vic- 
times de l'intrigue de quelques mlsérablesi Pour punir 
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ff*«i t^«|>«l>W« ^ nn «w «uiN^it nmft IimU wùllrt neuf tvnii^, 

iwuiHHn^ «li^ux c««t millr \>auvivî^ «orfs inn«H en» W<> i«>«i 

Iruction tir» t^ilAtMIoii ot «^tAhlUnt^mt^n» milit^iiiv» ^ iifW 
lr« UH(i|);t^'^ <t«^ U ^uori't^i !iAnH ri«^n fuiro )>oin)i'(^ «iux pAiii 

quHl f«il tIfcpuiA vJnpt jo«r:*> C.Vst \\\ mM\ pi W» WUox 
un |>«yî^ oxn^iw<^mf»iU rWW » oi qui |>o\it «t» comprcv *ui 



IW^uù» r*rrivf^<^ «lu XXV 1^ hiitlotin «n n rtpjw Jo* 
kttrt>» titt quArlit'i'-gi^iK^iHi) do U gi'umltâ «irnu^o *, il <^\o\\ . 
l<* jM^mitpr wovt^ttUirt» , i^ WiAtmn , i^ <?«>rir\>n qu«i>»iitr 

ffti tUnpormi un gr^m) ct>r(Hi U'ttrméâ rujt.^o, «Hoii v«uu nf^ 
|oiut)r« lift ccutrift tl<^ rttrmi^«» u<^ )>ouvAnl M" livrer j^ U 
)u>ur«uiio <)d rennomi «an» »VU>igu«r Irop fie lu ^»c 
gt^iu^iNile trop^^iH^liouîi» Ou g^AUeutlml à >t>îr toute V*r 
nit^e <Hiuumu<^e entre Smulen»k« Witepik et Min»k » tUn» 
U piYuu^re quiuRnine tie novembre» de f^jt fertile H 
«uilubre «Uoii oiVrir à r^rmtie ilo* quinitn d*ki>*er «bon 
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(aiitirunotnm\l ))olouoU)| qui «'y tHoitnl roiitliiA 
pour lui jïnWnlor Iouim mHprotvS ri rrrrxtMr sv^ 






\\M\ii t^i ir«nqutlWM \ h e^vdli^rit^ «uiiuiu v trtmvri<i itt^n 
fouriHJkgt^i* tiO it^mpd m^" ll^inliit> tri itunt¥rnimi« il«i 

tt^rirur» tl ltî|buidti la muivrlk rAiiipo^iit^i à l(it|itt>ltr m\ 
V{^ niî pin^ptui^r I II» |)0UYriil ttl iir iloivriU M\v (Irvim^n) 
iimiH M\k nou« ttpriYrvmi» q\tt) Im nttiiTlii» \\t^ Totitii^^^ tin 
MufttHm mt vSmoWmk ri WiltpHki «M ImVii luoiti» un 
ntotivt^nieni r^^U^ugi^ntlti (|uSiit niouvrintnii. U<(^n«l pt^r lr« 

Ot^ pr^« (Ir t|Vitti'Aiat« lit^urni Si Ir» vrux tir» tlUfiMm n*oiit 

|)M âii^Q doM^itlt^ë \\^t riuroiutir ri U ttrMli urlion \\e Irur 

pirttiiiniî rtipiuliî \ m! Io r«<rUtMi tir U i^urri'r. tU^tri'tniiu^ 

^ lout li^tiurr » nr prut tHrt) «ilHiiM^r tiM« |inr In nouiuiit* 

M\>ii tm Itt ttrslrut^timi tir të Hrroihir rApitAlr tir rrtii|iiri»\ 

NI» tî» un uit)l, 1a pain nt) prul Alrr nigit^r tiu^(^ IVlrm* 

luuirgi il f«i i^vitlrul tpir Iti rtmrrnU'ulttni tt« U {^l'Andi» 

t^miée AUX t^nvirtmë Uis 8tut)lrnik ri tir VVilrpuk élull k 

rutiililitm prélimiutili'e tU Utule t)(i<^t'(ilitm tlit igt^« vrr« m 

t)ul. t/anu^D ur pt)uvt)U mtirdtri' tk Mt^ACua mr tVi» 

irrubourg ptir U ruulr deTwri'i «tiui prttlrt It^ulr t^t^m* 

tnuuieâliuu uvrts itm iiiAKt^iiiiut ri iivrr tm ooi'p« tit^)Aollt^ë \ 

il l^llt)it alMoUimrul rompt rntltr tlanM Ia ligur tl^tipt^i'it- 

litm« Wilrpuk , 1a it^uit^ tlti Wrttki Luki ^ f>l rrlli> tl« 

l^eukow \ il tHoil itoutâ Ititsn plu» iimplô ilt^ r^ppit^rlirr 

toulr« In furrr» tle t^rn itrun rt)Ul«i qui t^mttluiitritl p^r U 

|)Uii r^ui l rUemiki à Pâtri ^htiiirt^ . Ql pnr kiiqut»llr»oii p^ul 
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ordren. L'Empereur, qui dan» d'autre» occa«lonâ 
«voit toujour* paru hensible h ce genre d'atten- 
liuu» I renvoya »ur- le - champ les dépuléê , san» 



«■■«■•^'■"^■■^^^^••'«""••■"ii*^»!'**^^ 



en même tempi menacer liiga et Eaval, Loin de noui 
la téméraire présomption de vouloir prédire ce que itn 
h grande armée \ noua voulona seulement indiquer uim 
partie deee que le mouvement sur Smolensk l'a m'mk 
même de pouvoir faire , selon les olreonstaneei et la con- 
duite de l'ennemit Qui ne sait si das sentlmens d'buros- 
lillé ne se ranimeront pas dans le eceur des hommes d'étst 
de la liubsie, en voyant Torage qui a ibuiiroyé Moscou 
se rapproclier de nouveau de Pélersbourg 7 Ne feront ils 
pas la rélleiûon que , si Teipédition de Mohcou a difittipé 
les vains prestiges qui iTprésentoient l'empire ruue 
eomme invulnérable et même inaecessible , rexpéditiou 
de Fétersbourg pourroit enlever 2i la Russie iusf|u'aui 
moyens de se relever de sa ehute et de se replacer au 
rang A^n nutiuns eivilisées? Au surplus , quelle que soit Is 
destinution de la grande armée , qu'elle veuille menscer 
l^élt^rsb/iurg et les eêtes de la Saltique , ou qu'elle le 
porte sur Kiovle et l'Ukraine i elle est dans une poii- 
tion centrale d'oii elle commande les trois routes priuci* 
pales de l'intérieur de la Ilussiej elle est revenue de 
Moscou avec tous las moyens qui l'y avoient eonduUa. Ht 
en consulbre le personnel , noui dirons qtie le nombre dt* 
blessés et des malades est extrêmement petit ) on n'en a 
évacué de Moscou sur ^Smolensk que deuit k trois mille : 
si on considère le matériel | nous savons que l'artilleri& 
est abondamment fournie i st quC; pour faire sauter !• 



(.8,7) 
vouloir 1«8 cntcntiro j mm donto il prosoit qu'on 
«10 doit »v. montivr à dca R.hcllc« quo (ion» ime 
«llitudo imposante, et lu «ionue ne IVtoit guère. 



Rrmlm , on «». «mplngré qu'une pArtio dm deux eont 
««Ile quiuuuk de poudre que \c, Ruhmi y ayole„t «Un. 
.I«iu|*.i onfln , U» diii|M).UIont rnomlrn de 1« iroupe ,o,u 
awUonlet I \é vue do» trupli^n q«VUo emporte de Vm- 
«iqu.» onpitnie de» T««r»j l'idée dVvoir tr«verté en vnia- 
qurur» un p«y» lointain , i,nin«n«e , et dont on «.««rdoit 
\ uiva»iou comme inipouihie -, lo noble orgueil d'«yoir 
|w««iue Atteint le» limite» de l'iluroin» et dWlr r«it «n. 
««|dre «ux peuple» de l'A.ie 1. hruit de. «rme. ft.««çoi«e» i 
ruiln U oonimnoe ju»tement JlIiniiuV qu'inipire ee ninh 
mnque d*tt. n,i.toire milit»ire . ce «rAud c»pit.iue qui f«lt 
mouvoir à de. di«t«nt'e. iio«n«nte, une m«««e d'I.ommet 
1. t^uorwe «veo l« même prtW.i»i,m qu'on meitrolt k Mf 
H.«u,.«Yrer une brlR^do , tout concourt 4 entretenir. el,e. 
lo mddut comme cl.e« l'olV.rier, tn. »entim«nt ri^uni dt 
|jer.évér«„ce et d'e«th«n.i«»m« q«| , de tout temp. 
«I.«.nguô le» «rmée» lV<.nç«i»e». î/enneml, .u e,mtr»i..e 
m Yoit «utour de lui que de» motift d« d.»«d«tioB et d'«I 
b«ll«ment i »e. ville, eu cendre. . trùte. monumon. de »e. 
prt»pre« lureur.) «e» c«mp«g,,c» d,».me», .e. m«nufi.o. 
««re. diitruite» «u berceau , toute, te. barrifrc» de «on 
mp,ro flf«,chi«», et une «ru.^e viotorieu», m mouy^nt 
•brement d«n» le centre ,1e »«u territoire cultivé , et n'«. 
lM.«l«nn»nt le. inutile» dMnnbre» de Mo»eou que pour 
«.r«»oer co qui re.te en HumI. d» ville, diguj. d'ôtr. 
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Aussitôt que Napoléon »e fut réuni aux rni- 
forta que Dombrowôki et Oudinot lui ayoifnl 
amenés^ il envoya le« Polonoifl h gauche trn 
Boriêow , ville occupée par Tschitachakof , et or- 
donna à son aile droite*, commandée par Victor, 
' de marcher contre Wittgenstein, Protégé par wa 
deux corps détaches, lui-même atteignit la IV:> 
rézina, sur laquelle il jeta un pont k quatre lirnr^ 
au-dessus de Borisow, priîs de Sembin* Le pas- 
sage f dont le souvenir ne s effacera jamais fh* 
Tcsprît des soldats françois, dura deux jours- Dc^ 
le commencement il s'exécuta avec confusion, 
car depuis long-temps il ne régnoit plus d'ordre 
jdans cette armée* Beaucoup de ces malheureux 
furent etigloutis par les eaux de la rivière. M^i^ 
' lorsque les armées TUSèeB eurent repoussé I^s 
corps de Dornbrowski et de Victor, toute rarm*' 
se précipita vers le pont, et le désordre et la ter- 
reur parvinrent à leur comble. L artillerie et 1^^ 
bagages, la cavalerie et Tinfanterie, tous voulu- 
rent passer les premiers ; le plus fort renversa I': 
plus foible et le fit tomber dans IVau; les soldah 
he respectant pas leurs officiels, et les chefs nn 
ménageant pas leurs subordonnés, beaucoup ée 
malheureux furent écrasés par les canons; un 
grand nombre se jeta dans le fleuve , esp^^ant I^ 
passer & la nage, et fut saisi par le froid. D'autre ^ 



essayèrent de marcher sur la croùlo cît* glace (\\\i 
«*i»loit foraiitî en divers endroits ^ et furent on- 
jjloutis; flarlout on n'entenJoit que cria et jgti- 
miisemens, ^\\h que qui ce lYit voulût venir au 
secours de ceux qui le réclamoient, La retraite 
cessa du moment où les batteries ruSwSes com-« 
mencèrent à jouer sur le pont et les deux rives. 
Une division de sept mille cinq cents hommes 
du corps de Victor , avec cinq généraux, se rendit 
par capitulation. Le nombre ihs noyés ou des 
tues se montoit à quelques milliers; licaucoup de 
canons et de chariots furent a])andonnés par les 
fuyards sur la rive gauche. Telle fut la iîn dt^ la 
«t^conde période de la retraite. Ses résultats furent 
plus de vingt mille prisonniers, près de deux cents 
canons et un butin inmiense. 

On peut regarder comme le chef-d*<»iivre de la 
police militaire de INapoléon que, dans tous les 
endroits où H y avoit des trou(>es françoises , ou 
n'^eut pas jusqu'alors la moindre connoissance des 
désastres de la grande armée. Wilna, chef*lieu de 
la nouvelle confédération polonois<j, et centre des 
autorités françoises, étoit sous une inspection 
particulière , et fut plus long-temps que les autres 
villes laissée daiis Tignorancc parfaite des événe- 
mens. Le public de cette ville croyoit bonnement 
au vingt-cinquièraie buUctia. On fut, à la vérité, 
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un peu aurprU loraqu oa apprit que Tiainée tir 
Mol<ja\ie «'étoit ampurt'Q de IVIUi^Xj^et inarchuU 
iur BoîIâow ; mm on «a trdnquilliaa. ua pu » 
npc^que h gA»eUe de Wilna eut nnuaucénuc 
la marche de Tariuée de Moldavie entmt tput- 
allait daua le plan de ^lapol^au» et que ttUc 
«rmée etoit tombée dauv"» le piège qui lui au»it 
ét^ tendUf Cependant le# iuquiélude» ae reaou- 
relurent lorsque tou^i lea courriers de la iraudr 
armée mauquèrent. Apvè;* dpu*e joura dune in- 
certitude ex^tréme, le Due da Da^i^ano envoya un 
jfuue Polouoi*, Iraveali à ce qu*au pivtwd ru 
fcu>met à la reucontrt? de larmée« Api'èa cinq 
joura d'ab<»euce| cet éuûawira rtîviut et appviia 
U ttouv^Uc, qui aur-le-chauip fut auimuci^c jwi 
la ga*Hle, qu il avoit trouvé Vïlmperaur en bouur 
«au lé et dana la meilleure diapo^tiou aur Ica WiU 
de la 3(iréMna i que ce IMuce étoit aur le point 
d'allçr çou^hattre la ^'néralTct»itachaXoOV}uia\oit 
(lartaiteuwnt donné daua la piégea quau rr^tt 
ri*4npeveur navoit avec lui que la moitié \it^ 
IWméiS a^anl laiaaé le rcate» comme, inutile» ^ 
Smoleniïk daua Un quavtiera d'hiver. Peu de jmuï > 
apvèa, NapoKou arriva lui-même, et le. aoinqu i« 
prit dVvittr la \lUe, eu eu iaiaant Je touTi a^nit 
df comu^eutaire aux nouvellea quon avoit rv* 
panduea. 
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La if'oMème périùie dfe h Mtratte commetio^ 
k la Bérésihd et se tei'ihiner à rarrivéé de larmes 
sur le Nîéttien , et ensuite en I^russe. Quôîcjue, 
sous le xnpport des maux que les François souf- 
frirent, elle fût lf\ plus torrîble des trois, dlle est 
celle qui ofPte le moins d'intérêt au militaire^ 
parce qu'elle ne présente qu'une fuite précipitée le 
long de la grande foute. Environ quarante xtiille 
hommes et mte artillerie asse2 imposante en- 
core avoiènt fiasse 1& Bérésina ; mais quel aspect 
hideux ûffroH cette troupe!. Le froid rigoureu^t 
qui stirviilt l^néantit; là plupart' de ces déplo- 
nJ)le8 victimes de lambition et de la iblle je- 
tèrent leurs artncs ; lés iMalheurbux soldats n*a- 
voient ni' bottes ni souliers*, ils s'envelojipoieiit 
les pieds dé' tbutes'Sortes de cliifTons, de mor- 
ceaux de hàvtrésacfd ou dèf vieux' feutres ; ils se 
couvroient la tète et les 'épaulés de tout ce qu'ils 
trouvoiertt^ des couvertures de lîtà, de vieux sacs, 
des paillassôris, deii peaux d'animaux récetnment 
écoTchéi S€?rVo5eht à les eriVteloppèr j heureuse 
ceux .qùî atôient tVouvé'qrrcique rtiauvaisè* pé- 
liis«. Les Itas' croisés; et' plongés dahs un nlôme' 
sfleïiee , lèar offiders^ et ' l(?s soldats* mairchbleWt' 
pèle-iriéle*- lèë'gaMtt'rte^sfe dîstirfgùoient en rien 
des autres soldats; comme eux, e^tétiUé^", dés- 
arxMés , ils étoient' couverts* de* baillbns; Totitt 
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iiU'ii (io ri^tiUtanco avuil cenné ^ c^l la iiml n\ 
iWiïuniw il» CusufjfWfi luiNuit ]mkipiter le piti i 
iWé ctiluniu*^ tMiUèi'i'Mi t«l «iuuvi'tit qudqurM de»- 
mii\uvH l'aimuiMU prUuniiiiu'M pluM(*ur« cttiUtUu*^ 
lit* l'nuu'oiH, Lm ruuUî «ulvie jmr rarrnt^u ut* <-mj- 
vruU lia ( iulitvn'H| et c liii({iu' hivotiac rtf^heiiilituit 
|(i ItMiilniiuin h un t;lii4iii)i iU* hiitaille. A |U'iiM* 
im do ctH iïu\]\\oimn\K tomhuit'il, t^jnÛHr elt* f.i- 
t!gti<* I quo M<*M i:»irmruil(*ti ^ himn nilviuWv (|n'il 
ifit niorti lonihoituil huv lui |)uur le dépouillrr 
(lc« HVH mMvahli'H \àlcmf'i\Hp ufin de ac couviu 
de HVH liJiillouM. Toutftf h*^ nutUoriM et tou« lr*i 
iian{j;»)rM qu'on rcnic'outruit tHuieni. brûtt^^n ; 1* ^ 
MuldalM He traînaient ou milieu du l'eu; iU ne 
i^entuient [ma qu'il le/) egn^umoiti et iU n*itvoieat 
|)lui) la forée de lui échopper , et le lendettnutt 
touM leH feux étoient rouvertf^ de eodovrea h iikm- 
tit^ râliM. Lo route qui eonduit donn Tintt rinu 
de lo IliidAie étoit couverte de prinonniern qu*ciii 
ue Ne donnoit [mN lo peine deAcorter ni de hw- 
vriller. On y vil de/* neènei» d'horreur qui l.ii- 
ëoient iVéniir Thunionité. Noireia de fumée rt 
eouvertN de houe, leM rninérobleN soldota rAdoimi 
connue dan funtAmeN ou nùlic^u des codavre* dr 
leurN cuuiorodeMi ju^qu'A ce que Tépuittement Ir 
foi^ont tond^er pour ne pluN Ne relever ^ leN pied 
tim et uttuquc^N de la gangrène, iU hq tralnuicnt 
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presque sans connoissance. Beaucoup d'entre eux 
avoieiit perdu la parole ; d'autres, plongés dan» 
une stupeur frénétique , rdtissoient les cadavres 
qu'ils rvencôntroient et se nourrissoient de la chair 
de leurs fr^refe ou rongeoient leurs propres mem-* 
bros. Plusieurs , n'ayant plus môme la force de 
chcrclier du bois pour entretenir les feux qu'ils 
avoîent trouvés allumés, se serroient autour dun 
tison prêt à s'éteindre, placés sur les cadavres de 
leurs camarades , et mouroient aussitôt que le feu 
ccssoit. On en a vu qui , ayant perdu l'usage de 
leurs sens , se trainoient au milieu du feu pour 
y trouver une mort d'un autre genre; leuirs gé- 
missemené n^empcchoient pas leurs camarades 
de les suivre au milieu des. flammes* Détournons 
nos yeux de ce tableau déchirant \ en maudissant 
l'auteur de ces calamités inouïes! 

De WïJr\fi , la division Loison , arrivée de 
Rœnigsberg et composée de dix mille hommes».* 
la plupart Allemands ,.étoit allée à la rencontre- 
de l'armée jusqu'à Oszmiana, à douze lieues^ 
au-delà de cette i^ille : elle, devoit couvrir la re- 
traite. Dans l'espace de quatre jours, ce corps,, 
v<ianssetre battu, étoit réduit à trois mille hommes; 
par la faligiîQ delà marche et des bivouacs , et pap 
le froid rigoureux de la saison. Ce misérable 
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rcfiUi fui d^Hruit par Ua Huhm» ptb» ik Wilm 
méme0 

Napoléon p qui nnfi/amt iivoit umtoncé qfi^r le 
Imiil ili? #011 cMon TelmAmaii «ti Atkrf pa<Ma 
le 2»4# incognito^ <it #um clc5 peu il« peiMOfi^j^, 
prèi9 de Wilna« L amiée diiffllâ par la tille Hênê le 
pluA ff'Bmi (léêftffiref depiib le 9fî ytik^v'k la m»- 
tifi^e du a8. Le#,nirA de >1^ilna ae cauiftoient fUs 
.motlA qui ne poftvoient ^e ifninet plfj.4 loin ; k^ 
lialvitana plaignoient on maudiMoient lea tietim^t 
de la tyrannie^ frelon lea aentimena ditera dont 
fia étfjrient anhnéa« Lori^|tfe le ^H au im^ifi on 
entendit le cri d'alerte ^ CoêaffUêêl lea Ittif**^ 
celte miaérable engeance^ formtÊni ime Kramle 
partie de la pojmlation de Wilna^ tomlièrrvnt ^n 
le$ fuyarda et en maaaacr^rent plnaiaura^ aurtont 
de.^ gardea^ dont lia prétendoient ui/mt fHnttffftt 
tout^a aortea daitanie.^* La promptiti^e de la re- 
traite fut canae qne la tille échappa au pilla^^e ef ii 
l'incendie ; depnia Moa^:ou elle fut la première 
qui ne lïit paa aaccag^V* De Wilna^ lea ¥fmtf}m^ 
nmrf lisent fiur Kotvno ; k peine tingt-einq mill^ 
pa^.^èrent K? IVîérnen } h plna fifanôe partie d^ 
larlilierir (jui lenr re.^toil aVtoit arrétéi» atanl 
Wil/ia j le reste fut pefdu h Kottno« 

Le réanllat dea troia pétiodca eat Ufi0 niaaae ^la 
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plus "àt cent mille prisonniers ^ permi lesquda st 
trouvent cinquante généraux ^ et neuf cents ca« 
nons. 

Depuis Kowno^ les François furent poursuivis 
par les Cosaques. On a Heu de croire que parm4 
ceux qui atteindront la Vistulc^ un petit nombre 
échappera A la mort p dont ils portent en eux le 
germe. On a fait 1 expérience que Tépuisemont 
est nionté à un tel point que les malheureux 
n ont plus même la force tle supporter lé repos; 
beaucoup de prisonniers moururent aussitôt 
qu'ils eurent avalé la nourriture qu on leur avoit 
ofISsrte. 

Telle (ut la fin d'une. entreprise gtgatitesque ^ 
pour la réussite de laquelle on atoit réuni une 
armée de plus d'un dômi-million d'hommes , la 
fleur de la jeunesse françoise I La fortune tourna 
le dos à celui quelle avoit favorisé jusqu alors i 
et la gloire militaire de Napoléon s'éelipsa pour 
jamafi*(t)I 



i t i 



■ Él itllMBa^^J^^lllM^^A ■ÉéJIm.^H lÉHiMI II <I1>M^— ÉÉÉwa^l^fc 



(0 NoUs lupprimohi ka iAjurèn que Vauitar voaitl 
cbhtM TiiMnéé fhiti^hè, tro|» ^xAt de aott AiUchêinaiir 
pouf ùtt ^airnl qui Atbtt <^uttimfe At toOttittisr là lliéttio-> 

rablo r^tmite du HôrtAU i um retmU^ éê »«rytNe. 

I • » 

\ 

i 

• ' 1 • I • » 



Nouii eroyona ile\oir eiiqure placer ici lt*5 buUr 
tins N»» XXVIl, XXVIII et XXIX pubUeà |hu 
Napoléon, 

XVII* HVl-l^TIli un l*A ORAKDt 4tMif«. 

Ijp 39, le )Vi»ee Poi^ialowftki «e porta sur Vert»îa l# 
îi3 , rariiiée alluil cuivre e*î mouf fument , lorsque , tliib» 
ra)iiti«TQi|i|i^ ou apprit ijtiei tVmit^nii fi\uit 411111^ «un 
eaïup rt»lrancjié, et se purtuit nur la prtiltî %illt? «!c 
Maluiaroa)a\^i'tii, Oo jugea iucfcj»âaire dt) iqctrtWr à Im 
pour IV» i'Ija&sjiT. 

1^ Vice-Roi reçut Tordre de s'y porter, La dî^Ui-ti 
Uehous arriva le 3^, à t\% heures» du soir, «ur ia lî^c; 
gaurtie, aVuipara du pont, et le lit rtualdir* 

Oauii la nuit du si3 au 'i4, deu^ diviftion«i ru^^s aiit- 
\èrfnt dau4 la ville, et ftVinp<»rèrent des liauteun» *ui U 
ri%e drtiiie, qui MAUt es^tréMienieot favorahlei». 

t.e a.îi à la jHiiute du jour, le tuuikat sVnp<*^rA. 
Pentlani oe tenipâ, l'armée ennemie parut toute entière, 
et vint prendre position deprièi^ la ville ; les di%ia*oia 
DeUons, Brou&âier et Pino , et la (^arde italienne, fnrviti 
&ucce,i«iv'ement en^a^écà* Ce euuibat fail le plu^ i;rau.t 
llttftëf Wf |iu VirMioi ail, »«ju, .>* çovp* d'armée. tiViiuroit 
f*«i^^<tgea |e4 deux ti^rh ^f i>Mn arn^vf. ponr «outtfuir U 
pittiitiop^ G^ fut. eu vaiui 1^ ^^1^ fnt enlevée, ain^i ^}^r 
]ei hauteursi I^ retraite de IVnueu^i fut m prëeipit^e « qu\l 
fut oIili|^é de jeter vin{*t ptère«i de eanon dans la ri%i« rv. 

Vers le soir, le niar^ctial Prinee d^Eckmukl dàboorlia 
avec Min corpb^ et toutQ Tarniée te trouva en Iwitailte 
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avec son artillerie ^ le ?5j sur la position qnc rcnnexni 
occupoit la veille. 

IjT4inpcrcur porta son quarlier-gjfnéral , le ?.4, nu vil-' 
lage de Ghorodnia. A sept heures du matin , fiooo Co- 
saques , qui s'éloieut glissés dans les boîs^ firent un houra 
général sur les derrières de la position, et enlevèrent 
six pièces de canon t^ii étolent parquées. Ixî Duc d'Istrie 
se porta au galop avec toute la garde à cheval : celte 
horde fut snhrée , ramenée et )eiéc dans la rivière j on lui 
reprit r«rlillerie qu'elle avoit prise, et plusieurs voitures 
qui lui appnrtenoii^nt ; six cents de ces Cosaques ont étc 
tués, blesses ou pris; trente hommes de la gorde ont été 
blessés, et trois tués. Le général de division Comte Rapp 
a eu, un cheval tué sous lui : l'intrépidité dont ce. gé- 
néral a dpnné tant de preuves, se montre dans toutes 
les oceasioi^s. Au commencement de la charge, les of* 
ficiers de .Cosaques appeloient la garde, qu'ils recon- 
noissoient , vïuscadins de Paris, Le major des dragons ^ 
Lrforl, s'étoit fait remarquer. A huit heures. Tordre 
étoit rétabli. 

L'Empereur se porta à Maloiarosla^vetx , reconnut la 
positîbn de fcimemi , et ordonna rattaqnc pour lé len- 
demain; roais^. c)()i\s la nuit) Tennemi a battu en re- 
traite. Le Prince d'£ckmuhl l'a poursuivi pendant six 
lieues; l'Empereur 'alors l'a IrtîssÔ* aller, et a ordonné le 
mouvemchtf si*r Vereîa. 

Le ?.6, le quartîer-g;(*néral étoit à Borovisk, et le 27 a 
Vereîa. Le Pnncê dT.eknnîhl est ce soir à Borowsk ; 
le maréchal Duc d'Elchingen est à Mojaïsk, 

Le temps est superbe, les chemina fMÎnt beaux; c'est 
le reste de l'autohune : ce tgnps durera encore huit jours. 



Nou« croyons ile> oir encore placer ici les bulle- 
. tins N** XXVII, XXVUl et XXIX pubUts ^ur 
Kapolèon, 

Le 3;», le IVince Poniatowtki «e porta aar Vereia. le 
â3, Tarmèe «tloii «uivre ce mouffinenl. Ionique » i\M\$ 
Tupi èt^ttùili » OH spprit qoe IVimouù svaiL^uitl^ :imi 
eamp lYtrwnehô, el se jhm^oU sur hi peiae mIIo \\t 
MiiloiAiH>H)A>veu. On jugea lu'cesaaîre dt) uii^rtUer à lui 
pour Von rha&îior, 

l*V5co-Ruî reçut IWdre de s*v porter. Lu cHtwitw 
DoUona arrWa le ^^, a aix heuiv» du aoir« «nr la ri\e 
gauetie/aVmpara du pont, et U fit r«\taliUr. 

Dana la nuit du â3 au uA» doux divSsiona ru^^aes arn- 
>f^rt*nt dttus la ville, et a*rinp(^^*èrenl de» hauteurs aiir U 
rive droite, qui août e^trt^uiemeut f<ivorahleii. 
l.e %\, k la i^iute du iuur, le combat aVng^^ea. 
» Pendant oe temp'*, Tarmee ennemie parut toute entière» 
et vint pirndi'o poi»Uion derri^ro la ville « iea dîvî:i*ons 
Deliona, lliH>uHaier et Pino , et la garde italienne, AirenI 
aucoi.'«4veaient en|;agêt;a« Ce coiubai fait le plua graïui 
IliUlUl^tir au \irt^iloi et^ a\^ ./ .eorpa d*armêe. LVwnemi 

e<H(A9^^ 1^'^ ^l^^ (i«'^».4lf ^^ AicmV'V. 1^^^^ aont«ii4r U 
poiiitiott * Cff> fui en vaiuî IfS >A^^ fut enleWe, 1111194 que 
Ira hauteura« La retraitede IVuot'i^i fuui prênpitèe « qWil 
fut oblî|;6 de jeter vin^t pieee« tle canon dana la rivière. 
Vers le aoîr, le murt^cbal Prince d'Kckinnhl débonelia 
avec aou eorp^i et toute Tarmée ae troHva en bataille» 
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Il V ce son artillrrioj le ?5j sur la posillon qiio rcnncxnî 
occiipoil In vrillo, 

L*F4i«prreur porta son quJirtior-gt^ncrftl , le p.4, nu vil-' 
lage (le Ghorodnîa, A sept hourca du malin, (iooo Co- 
«nqucs , qui sVMoiout glissés dan» les bois^ firent un houra 
gènt'Hil Hur liîs dcrriiTca de la position , cl enlovoront 
six pitxTs de canon ip\\ êtolent parqu<^os. Le Duc d'Istrie 
se porta au gniop nvec toule la garde à clit»val : celle 
horde fut snluTC, ramenée et iei<^c dans la rivière j on lui 
reprit l'artillerie qu'elle avoit prise, et plusieurs voiture» 
qui lui a pparM noient ; six cents de ces Cosaques ont tîlo 
tués, blessés ou pris; trente bonmies de la garde ont été 
blessés, et trois tués. Le général de division Comte Rnpp 
a eu, un cbevnl tué sous lui : Tintrépidilé dont ce. gê- 
nerai a dionné tant de preuves, se montre dans toutes 
les occasions. Au comnicncemenl delà cliarge, les of- 
ficiera de .Cosaques nppeloient la gardç, qu\ils recon- 
noissoienl , vntstnthns dt* Paris* Le major des dragotis , 
Leforl, s'éloil fait remarquer. A huit heures, Vordro 
étoit rétabli. 

I/Empereur se porta ii MaIoiarosla\vet« , reconnut la 
posîlîbn de l^e Émehiî , et ordonna l'attaqwe pour lé len- 
demain; mais», (]<^i\s la nuit, Tennemi a battu en re- 
traite. I4C Prince d'Eckmuhl Ta poursuivi pendant six 
lieues; l'Empereur alors Ta Laissé- aller, et a ordonné le 
mouTeme^ït: sur Vereîa. 

Le txÇ, le quarlîcf-[;rnéral était à Borow$k, et le 27 à 
Vereîa. Le Prîncé (i'Kekniiîbl est ce soir i\ BùroAVvsk ; 
le maréchal Duc dTJohingen est à Mojaïsk. 

Lte temps est superbe, les chemin« s<)nt beaux; cVst 
le reste de Tautonfine : ce Ignps durera encore huit ]oi\Y8, 



et à cette époque nons serons rendus dans noe noofelles 
positions. 

Dans le combat de MaloiarosAawets , la garde italienne 
s'est distinguée. File a pris la position et s'y est main- 
tenue. Le général Baron DelsonSy officier distingeé, a 
été tué de trois balles, ftotre perte est de quinse cents 
hommes tués ou blessés : celle des ennemis est de six à 
sept mille. On a trouvé sur le champ de bataille dix- 
sept cents Russes, parmi lesquels onse cents recrues habil- 
lées de vestes griser ^ ayant k peine deux mois de service. 

L'ancienne infanterie russe est détruite » Parmée rosse 
n'a quelque consistance que par les nombreux renforts 
de Cosaques récemment arrivés du Don. Des gens ins- 
truits assurent qu'il n'y a dans l'infanterie russe que le 
premier rang composé de soldats, et que les deu- 
xième et troisième rangs sont remplis par dea recrues 
et des miIFces, quO) naalgré la parole qu'on leuravoit 
donnée, on y a incorporées. Les Russes ont eu trois 
généraux tués. Le général Comte Pino a été légèrement 
blessé. 

XXVIir BVIiI«XTIK nx LA OftÀVS^-^AHMix. 

Siholensk, le u novembre idxt. 

Le quartier général impérial étoit» le premier novem- 
bre , à Wiasma, et le g à Smolenik. Le temps a été très* 
beau jusqu'au 6^ mais le 7 l'hiver a commencé, la terre 
s'est couverte de neige. Les chemins sont devenus très- 
glissans et trbs-difficiles pour les chevaux de trait. Nous 
en avons beaucoup perdu par le froid et les fetigneaj les 
bivouacs de la nuit leur nuisent beaucoup. 

Depuis le combat de Maloiaroslavreta Tavant^gardc 
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n'aToît pasTuYeanomii ai ce n'est les Cosaques, qui, 
comme les Arabes , rôdent sur les flancs et volligent pour 
inquiéter. 

Le *j> il deui heures aprës-micTS , douze mille hommes 
d'infanterie russe , couverts par une nuée de Cosaques i 
coup^rentla route, à une lieue de Wiasraa , entre le Prince 
d'Eèkmùhl et le Vice-Roi. Le Prince d'Eckmiihletle Vice- 
Roi firent marcher sur cette colonne > la chasitëreTit du 
diemin , la culbutèrent dai^a les bois, lui prirent un gé- 
néral-major avec bon nombre de pri&onniers, et lui enle- 
vèren't ilx pièces de canon \ depuis on n'a phis vu riufaa* 
terie russe , mais seulement des Cosaques. 

Depuis le mauvais temps du 6 , nous avons perdu pluH 
de trois mille chevaux de trait, et près de cent de nos 
caissons ont été détruits. 

Le général VMttgenslein ayant été renforcé par les divi- 
sions russes de Finlande et por un grand nombre de trou* 
pea de milice , o attaqué le 1 8 octobre , le maréchal Gou- 
vion-Saint-Cyr; il a été repoussé par ce maréchal et par le 
générai de T^rede, qui lui ont fait trois mille prisonniers, 
et ont couvert le champ de bataille de ses morts. 

Le 30 1 le maréchal Gouvion-Saint-Cyr oyaot appris que 
le maréchal Duc de Bcllune, avec le neuvième corps , 
marchoit pour (e renforcer , repassa lu D^viua , et se porta 
a sa rencontre pour, sa jonction opérée ^vec lut, battre 
Witigenstein et lui filire repasser la Dwina. Le maréchal 
Gouvion-Saint-Cyr fait le plus grand éloge de ses troupes, 
I^ division suisse s'est fait remorquer par son sang-froid et 
sa bravoure. Le colonel Guéhéneuc, du vingt -sixiènie ré- 
giment d'infanterie légère , a été blessé. Le maréchal 
Saint-C^r a V'u ^une balle au pied. Le iQarechol Que dp 






( Sûo ) 
Bi*g(;io(»At Tcnu le rfinplsccry et • rrprU le comoMock* 
mriU du (Irnxlt'itic vor\ i. 

Ijk «anlé ili« rKiti|M-ri ur x\\i j.itti4U t'ié iiirill<*ure« 
XXIX •ui.Li'riH t»r i a chÀMit. akmIv* 

M !ti r.ft4 ' it.i» li^ ^ itt'trtiilirr «fil. 
Jit«(|ir4Mi G itovoTubt^i Ir. ■l'itiptt A t'U' p<ttf4ÎI,rl t< 
nioii%i*ii)Mit (U* rnriiiri* .V»! nrrul** ttvei* le plu« gr^nti 
•iH'rti I^ trtùtï ji rntiini«*rti'r If •» . itrs ri» tiiiiiiti*ttt • rli^t^^A^ 
iiuîc iiotu AVOUA |)'-rttu |)lMHl(*arii rf*iiuitie« cl^ rhri»u% » 
qui iiuitirolent au bivouac*. Arrivé» â Sitiulriuk , n**-» 
Avioiu (li'jâ |M'rclu bit-ii clr« chcvaus <le ca^Alerioct d'^r ■ 

llllt rii». 

I/aritit'-t* rutiM» (le \Volli> tiii* t*toit op|M>i4V k noirr clroi:'* 
Kolrtt droiit* c|iiilta \» li^tu* d'oinViiliuit de Min%k » et 
pril pour pivol de hti u|ii'i*jitioui la ligue de Vanut.*- 
I.*i'tn|WTi*ur Apprit a SinutrnA » le i), ce cliAiigem' t>*. 
de li|;uf d*opi'rntiouA , ri prt'^uuiA ee que ft*ruît l'tu- 
iiritii. Qtit'lf]uc* dur quSt lui parût de M* mettre en m**-- 
\ritirnt dans une m crurlU* ^Aiiiaii , le nooïrl rUt lUi 
rl)f}%(*» II* i)rc*c*»»iloil \ il rKprroii Arriver k MÎM»k| ou <iu 
iuttîu4 Mir lit ItrieiiuA , Av(iut reuneiui; il partit le i'* i*«* 
%S|||(di*n%k , Ir i(i il coyoliA il KrAiuui. I^e fioid » qui ««•• ' 
t'ottiiiiriici^ It* ** , «'arerut stilMirtitciili et , du i i au i* 
et au iCi f le tluTiiionirlre iiiarquA «rixe et di\ -huit (^- 
!;rr» tiu-i(r?ivHu de ^latT. ï,e« rhcniin« furent couiif» 
di* %fi{;î.i«; Iri c)i«:viiu\ de CAVAirrie , d*Arlillrne , t* 
train, |>''ri».Hi»trnt touten |i'« juiit$, non par crutaîu^^. 
niMÎ^ pur niillicTfi , »iirltitii 1rs clirvAUH de Traitcir •» 
d*.\Ui'iti«'p,nr : plu« dr trriili* mille clirVAUY p^^rirrni ft 
prii de* jcMir^ ; notre t-.t%nlcMir m* trouva toute k p>rà 
noiiv Ailillrrie rt nos lrtn>|iort«i m» Irouvuient vin» «f«- 
lji|;e. Il fAllut AlundonniT rt dt't ru ire une bonne pat;c 
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il« noa pièooa et de nos muuitiona de guerre et de bouche. 

Cette Arn>éey ai belle le 6, étoit birn différeute dèa 
It; i4 , preaque aana oavAlerio , aana artillerie > aaua trana- 
porta, S<iiia cavalerie , noua ne pouvioi>a pas noua éclairer 
h un quart de lieue ; cependant > aana artillerie | noua ne 
pouviona paa riaquer une bataille et attendre de pied 
ferme ; il fiiUoit marcher pour ne paa être contraint k , 
nue bataille X que le défaut de munitioua noua empèchoit 
de déairer; il falloit occuper un certain espace pour ne 
pua être tournéa , et cela aana oayalerie qui éolairàt et liât 
It^ oolonnea. Cette dilViculté, jointe h uu froid excesaif au- 
biiement tenu , rendit notre aituation f&cheuae. Les 
hominea que la nature n*a paa trempéa aaaex fortement 
pour être au-deaaua de toutea lea chanoea du aort et de U 
fortune, parurent ébranl<Jai per^lirent leur gaieté, leur 
bonne humeur , et ne révèrent que malheura et cataa* 
trophea \ ceux qu'elle a crééa aupérieura k tout eonaer*^ 
virent Ictir gaieté et leura manièrea ordinairea, et virent 
une nouvelle gloire daiia dea dilDouItéa différentea à aur- 
mouter« 

1 /ennemi , qui voyoit aur lea chemina leatracea de cette 
affreuae calamité qui frappoit Tarmée fVançoiae • chercha 
à «n profiter. Il enveloppoit toutea lea colonnes par aea 
Coaaquea , qui enlevoient , comme lea Arabea dans lea' dé- 
serta j lea traina et lea voiturea qui a'écartoient. Cette mé« 
pri»able cavalerie j qui ne fait que du bruit et u'eat paa 
capable d'enfoncer une compagnie de voltigeurai ae ren- 
dit redoutable k la faveur dea circonstances. Cependant 
Tennemi eut h ae repentir de toutea lea tentatives sérieuses 
qu*il voulut entreprendre j il fut culbuté par le Vice^Roi 
au-devant duquel il a'étoit placé y et il y perdit beaucoup 
de monde. 
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Lq général ennemi àyoit placé aes quatre diviaions dana 
différena débouchés où il présumott que Tarméé françoiae 
Youdroit passer. ^ 

Le a6 1 & la pointe du (jour > l'Empereur y après avoir 
trompé Tenoemi par divers mouvemena faiis.dans la jour» 
née du a5, se poru sur le village de Studsianca^ et &( 
aussitôt , malgré une division ennemie^. et en sa présence , 
jeter deux ponts sur la rivièret Le, Duc de Aeggio passa , 
attaqua Tennemi ^ et le mena battant deux heures ; l'en* 
nemi se retira sus 1^ tète du pont de Borisow. Le général 
Legrandy ofBcien du premier mérite , fut blessé griève- 
ment I mais non dangereusement. Toute la journée du 26 
fit du 27 l'armée pasaa. 

Le Duc de Bellune , commandant le neuvième corps ^ 
avoit reçu ordre de suivre le mouvement du Duc de Reg- 
gio , défaire rarriërc-gardey et de contenir l'armée russa 
de la Dwina qui le suivoiu La division Partounaux faisoii 
l'arrière-garde de cecorp?. Le 37 h midi» le Duc de Bal- 
lune arriva avec deux divisions au pont de Stndiiancan 

La division Partounaux partit à la nuit de Borisow. Une^ 
brigade de cette division qui formoit rarrièrergarde^ et. 
qui étoit chargée de brûler les ponts , partit à sept heures, 
du soir; elle arriva entre. dix et onsehcMrea; elle chercha 
sa première brigade et son général de diviaion qui étoient 
partis deux heures avant , et qu'elle n'avoU paa rencontrés 
en route. Ses recherches furent vaines; on conçut alora 
des inquiétudes. Tout ce qu'où a pu connoltre^ depuiai 
c'est que cette première brigade , partie è.cinqheuves,. 
s'est égarée à six, a pris à droite au lieu de. prendre à, 
gauche, et a fait deux ou trois lieues dans cette. diTec- 
tion, que dans la Quit et transie de froid elle a'^at ralliée 
aux feux de l'ennemi » qu'elle a pria ppur ceux de l'armée . 
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français; entoorée ainii, elle aara été enlevée. Cetie 
cmcUe méprise doit nout avoir fait perdre deus m\\\c 
boimnes d'infaoterîe , trois cents chevaux et tnib pièii^ 
d'artillerie. Des braits couroient que le général de di^f 
sion o'étoit pas avec sa eulonne^ et avoit marcbé uoL- 
nyeut. 

Tonte l'amiée ayant passe le 38 an matin, le Doc de 
Bellune gardoit la tJte de pont sur la rive gaocbe ; \^ 
Dac de Begt^îo , et derrière Ini toute IV^mée , étoit sur 
la rive droite. ' 

Borisow avant été évacué, les armées de la Owina etl!•^ 

Wolhynie communiquèrent \ elles concertèrent une ai- 

taque. Le aS, à la pointe do jour, le Dnc de Ae^g'ïu te 

prévenir rEmpereorqu'U étoit attaqué ; une deaà-heu«e 

après, le Duc de Bellune le fut sor la rive gauche ^ IV- 

mée prit les armes. Le Doc d'Uèhingen se porta à la witr 

dn Doc de Heggio , et le Duc de Trévise derrière le Duc 

d'Elchingcn* Le comhat devint vif ^ Pennemi voulut 4i<:- 

border notre droite ; Le général Doumerc, commandaui 

la cinquième division de cuirasâiers, et qui £»iso«i part»^ 

du deuxième corps resté sur la Dwina , ordonna une 

charge de cavalerie aux quatrième et cinquième rêgiintT.« 

de cuirassiers | au moment où la légion de 1*» Mstule »Vu- 

gagcoit dans les bois |Hmr percer le centre de IVnncmi . 

qui fut culbuté el ^is en déroute. Ces braves cuira>»M i» 

enfoncèrent suceessivemtmt six carrés d*infanter te, ti 

mirent* en déroute la cavalerie ennemie qui venoit »• 

secours de ^on infanterie ; six mille prisonniers, dtu\ 

drapeaux et six pièces de canon , lombèrcnt en noirt 

pouvoir. 

De son côté , le Duc de Bellune fit charger vigovreu- 
scment rennemi| le battit, lui fit cinq à six cents prisua- 
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nivra I H U tint hors h fotii^ du CAHon du iionl» Lu g4iiii* 
m) F^ttfMttf iU uuo boUe ohiirge de onyftlerici. 

Ikiitltt oumlMit de U Bcrt^HÙiit , Vttriuàe do.WolhynÎQ « 
bMucMmp lotffen. ha Duc do Heggio a Aie blc^^st) ; m Um» 
»aiH9i nVm pik8 dangur^uM ; o^tiii une lialk qu'il «i rttfut 
diiu» le cà(A. 

Lo lendeniAiu s^g noui renUhicti «ur le oharap de be- 
uiUe» Nuifi evionn à ohoUùr entre df ux routée i celle de 
Miuik et celle do WiliiA. Le iH)ute de Miuak paime eu mi- 
lieu d'une ferAt et de tiierai« incultes , et il eàt été impM- 
«ble à l'armée de %*j nourrir. Le route de Wilne , eu 
coatreire i peMe deni de très*hon9 pays. L'ernaée , leni 
cevelerie » foible en muuitioni , horriblement fetlguée de 
oinquanle )Oura de niaroho ^ traînant à ta auite se» ma« 
UdH et les UeMéi de tant de combats , avoit besoin d'ar- 
river à aea magaaina* Le So, le quartier général f\it à 
Plecbnita^ le premier déct^mbre à Sleiki, et le 5 à Mi>» 
loiietacbno f oji l'armée a reçu lea premîeri oonvoii de 
WUna. 

Toua lee officiera et aoldata bleaaés i el tout èe qui est 
embarras i bagages y etc. , ont été dirigés sur M^ilna. 

Dire que l'armée a besoin de rétablir se discipline | de 
se refaire) de remonter sa cavalerie , son artillerie ei son 
matériel » c'est le a^sultal de l'exposé qui vient d*étre ftiit, 
I^e repos est son premier besoin. I^ matériel et les cbe« 
vaux arrivent. Le général Bonrcier a déjà plus de vingt 
mille dievau» de remonte dans difl'érens dépôts» L'ar^ 
tillerie a dé)a réparé ses pertes. Les généraux) les offi- 
ciers et lea soldats ont beaucoup souffert de la fatigue et 
de la disette. Beaucoup ont perdu leurs bagages par suite 
de la perte de leurs chevaux ^ quelques-uns par le Akit des 

<k2 
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•mbniendei Am Cowiqiia«, h^ê (^oMquM ont prlii lumilifc 
d'biiiiimtt» i(Kilé«i ftlHMf{éniaur«-|{éogr«ph«i quiJ«?Miiinil«t 

cauiiun i préférAiU courir (l^« ri«<(UM plulAi i|U6 ia iii«i- 
olinr paiiéiiiiin( tfi ilmudM ounvoU, 

La» rapport» da» offiolorn ||4nérau)( <)amni«nd«iil Ua 
oorpi foroiit ooimoilro la» ulïtoiai*» a( culdau qui »a *u<ti 
la plu» diiUnguA» ; at la» dAull» da tou» aa» mémui^liU 
Avéiiamaii»t 

|)»ii« luu» aa» mouyaman» , rEmparatir « loujcu/i 
morolié au niiliau d» »a garda ^ U aavalarla ^ aammandée 
par la mari^i:l)al Uuo d'l»tria , ai l'iiifaniarlai anmiiiaud^<: 
par la J)uQ dii l)anlifti(4. S, Mr a Até caiUfaiUt du lipii «•- 
prit qua »a (jurda a moniré \ alla a ioujuur» iii prAMi a m 
porit^r pariuui ub la» airi)an»Unoa»l'auroiantai^igéi m^U 
la» oiiauMMiMiMa» uiiiUiuJMur» él4 ialla» qua »a »i»ipla pié- 
aant'» a «ufll i at qu'alla r»'a pa» été dan» la <)a» dndimnar. 

i.a Prii»(2a da MauuliAtal , la ||rAnd-maréi:|ial , h graad 
évMytir al tou» la» aida»-da-aanip ai la» ofliaiar» miluaiiM 
da la maiiwiii da rKiuparaur « onl Uiujour» aoaomp»eu4 
H. M. 

Moiro aavttlaria AUiit iallamant démani^» ^ qu« Ton» 
pu réunir ta» pdluiar» au»qual» il ra»iuii un oliaval i pour 
mï funiiar quaira aiiuipai^uia» da oanl (linquania Iiouiuk^» 
iihuimmf I#» ((<&iiérau]( y f»i»oiant la» fonotiuo» da c^pi 
(«iiia»! at la» auluMaU aallti» da »uu»-ofiit''iar»» Cat aaaadi ou 

4 

mné, tiiummmlè par la géniiiral iirouçUff at »ou» U« 
^nlra» du Umî da Miipla»! n<i parduit pa» du vua rCiupa- 
raur dan» tou» la» nipuvftmanat 
1a lauté d» H. M» ii*a JAmai» ét^ luolUc^urt, 
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PIÈCES 

REI^TIVES AUX ÉVÊNFMENS QUI SB SOI^T 

PASSRS KN lESPAGNE, 



P^ve^hmation iU ta Junte sup^^m^ ih SMth^ 

du ^9 mm i8o8. 

Là villa da Sëvillo a'e^t livrée aux élana d« 
cette fidélité dont elle a dana tous les tenipa donné 
ù sea aouveraina tant de preuve» hérottjuea. Ou 
lui enleva aon Roi 9 auquel elle avoit pi^lé ser- 
ment et qu elle avoit reçu avec dea acclamationa 
$ana exemple*. Lea principea de la monarchi» 
furent fouléa aux pieda^ voa propriétéa ^ voa ina- 
tilutiona , voa femmea , tout ce qui voua eat cher 
est menacé* La. aainte iH^ligion » nMrb aeule ea- 
perance^ «era anéantie ou réduite i\ de aiuiplea 
formalitéa extérieurea; elle eat aana appui et 
MUS protection» Toua cea malheura noua arri- 
vent de la part d^une puiaaance étrangère ^ non 
p<ir la force dea armeai inaia par la ruae et par 
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la perfidie. On s est aervi de noua-mémes conirf 
nous ; on a rendu complices de cea abominations 
ceux qui se disoient les chefs de notre gouver- 
nement , et qui^ par la bassesse de leurs senli- 
mens ou par l&cheté ^ et peut-être par d*autrc^ 
motifs que le temps et la justice dévoileront, 
n'ont pas hésité à trahir leur patrie. Il est donc 
devenu nécessaire de rompre les liens qui atta- 
choient les Espagnols à ce gouvernement ^ et qui 
les ein[)échoienl de se réveiller et de faire usagf* 
de ce courage par lequel ils se sont^ dans tou-> 
le's siècles y couverts de gloire et ont défendu 
Thonncur de la nation , leurs lois , leurs Hoiâ eî 
leur foi* 

£n conséquence , les habitans de SéviUe se sont 
assemblés le 27 mai ^ et avec le concours dt* tous 
les magistrats et de toutes les autorités établies « 
et des persormes les plus respectables de toutr^ 
les conditions y ils ont nommé une Junte suprême 
de gouvernement y Tont revêtue des pouvoir* 
nécessaires, et lui ont enjoint de défendre 1> 
religion y la patrie, les lois et le «Roi. Nous avon^ 
accepté cette belle mission; nous jurons de U 
remplir, et nous' comptons sur la force de toui' 
la nation , après avoir de nouveau prodam' 
comme notre Roi Ferdinand Vil et avoir jure H- 
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mourir pour lui. Tel fut notre vœu solennel , il 
fien celui de toute FEspagne. 

Une prétendue Junte de gouyemement qui, 
à peine établie^ viola les lois fondamentales de 
la monarchie ; un président nommé d'une ma- 
nière illégale y qui^ s il avoit quelques talens pour 
occuper cette place , s'en est bientôt rendu in^- 
digne; qui . d ailleurs ^ né hors du royaume ^ ne 
pouYoit pas ôtre élevé à ee poste } sa conduite 
incertaine > qui tendoit à renverser le monarque 
dont il tenoit son pouvoir^ et les lois ^ par les«* 
quelles seules il pouvoit avoir quelque autorité p 
ne peuvent ni ne doivent nous inspirer le moindre 
respect : rien de tout cela ne sauroit comprimer 
notre fidélité, ni ébranler notre attachement & 
des devoirs que nous avions contractés comme 
$ujet8 9 comme chrétiens , comme hommes libres^ 
et indépcndans de toute puissance étrangère. 

Nous pouvions encore moins être retenus 
par lantorité du premier tribunal dé la nation ^ 
le Conseil <ie Gastille* Sa foiblesse s est mani* 
festce dans les- démarches incertaines et contra-^ 
dictoires que les membres dont il est composé 
firent dans cette occasion importante^ où ils an»- 
roient dû au ^contraire montrer ce courage hé-* 
roique dont tant de n;iotifs et Thonneur luiTméme 
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Imtr Uninoiftii un dt^wtu Lu ioihUnê^ d<? M c^f> ^^ 
ou fwui-ÔU^ i^ofi crim<?t fut tunnifeèUi hr¥\ut\ 
ona pnmïamttt ïonlvd i\e rcmnnoHm et e%étAifn 
Ittclo d'âhdicfltian ih (/ItHflcA IV m ftivefif flun 
Mu^(*tki\n «Uf/iiifj(^r; uïnïtmium MiUmtttitmi nuWf 
«t non H^cuutifpufce qu« crtlui qui t>t àiffté'^ nm 
«toit pa^ lu (Irait; pntM (\ut^ h mmmr(M^ nV^t 
|7i}.<» #it fif a|m<it^ ^ «t qiirf 1» finition «àpdgnole n^ 
#1) rornpai^o |m» d^iri vil itoup^jtu dont on piii.<»^ 
tU»po.«»<^r nvhltvmrvmcut 'f (♦t fmriîiî q«(y Ut Vtinf*- 
êinl jmrvrtiii au Itftttft \mr \c droit d<i m nùiêf^w 
et |mr Ir'^ hm iondamniUl^ii cil» la ffiouAr^Jif^ ^ 
rjuî d/'lerrninrnt iVuna trittuiiîr^ immuable ÏVmlr*» 
ilo Irt /»uccrAftiotï I loÎA <^ur W|U(*11^# Irr Ouv m 
d» (yHJ^tiilcf u'tt ftucuru; Autorité p H kh emi.<^r- 
tiillou d*î#fjuf?lle^ il tfii cfïurgfi de trîllw# Ou^ 
uMUninm ^^t irn^orr? uulUt par lu ti^l^tic^ qtM 
la «miclu^iî ^1 Omrh^ 1V| rt qui e#t plui^ grun/l^ 
«t triirux promàis que cdl© qu*o» pr/itimd «itoir 
precîiWlé A» première dbdi^fttimti Elle e#t tiuDr, 
parce que le/» «ibdicâtioif/» pr<Meudu4r# de Ferdi 
tiflud Vil f de ftott ducle et de /»ou frère ^ MipjK><>' 
ni^^/ue qu elle/i fu»i^etit autlieutique^^ mit et^ >i; 
fifoliée^ par h coutrAiutei «iuM que le dJ^^enr 
eltfiremcnt le^ pftrolen de ce« iieteA* l^oul^»» r^^ 
$îïu\U>nliiytifi mntt uulle/9 ^ p^iree que plimieur^ 
|ViM/:e«» de la famille royale qui out droit à I* 
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couronne n^ ùttt pas renonce ^ maia Tont Au 
contraire conservé dans son intégrité , sans parler 
de la perfidie sans exemple avet laquelle on a 
bafoué la nation espagnole. Cest à notre alliance 
et aux sacrifices que nous avons faits ^ que la 
nation françoise doit une grande partie de ses 
victoires. On enleva nos braves soldats ^ on les 
conduisit danA les régions les plus éloignées^ oà 
on les fit combattre pour le gouvernement fran- 
çois. Ce n est pourtant pas que ce gouvernement 
eût besoin de èe secours ; il ne le demanda que 
pour nous afToiblir. Prétextant sans cesse notre, 
bien-être ^ qe g<)uv€imement fit ^entrer ses troupes 
en Espagne , alléguant une expédition contre on- 
ennemi dont il n'est plus question maintenant. 
Par un élan courageux le peuple empêcha le 
départ dn Roi. Quoique le gouvernement fran*> 
çois eût dû s'applaudir do la tournure que èet 
évéhemént tfvoit prise ^ non^eulcmcnt il' garda -A 
ce sujet le plus profond silence^ mais il en prit 
môme occasion pour nous opprimeré On aôcusef 
notre nttliond^ùne' discorde qui n*ofjtiste pas , <sar 
jamais tlatittn* Me-*ftst plus unaninfe<dans Tamouk^ 
de son Rbi. Oë gô(lvem\î?ment perfide* attira, prtp 
des mRChhiatidtlèi inftimes y libtre Roi sur soni 
territoire^ :■ avec une générosité sans exemple W 
Roi se <idn^t6'des paroles trompeuse^ et se jeti 



Aiilrfî Iqâ hrna do ce (^Duvernement r|ui i avec une 
pei^fitiic^ iloiit riiifilairti Ut' loutefi loa» iiAtiona t*t 
(Je taua 1«A mèola^noflVeauouneb'nce» \e&i pri- 
Miniier » le trahit avec indignité et le força à iU*m 
actcsA que toute rKupagne a vua avt'c liorrour. 
£n se «ervHnt de lu mùmv hypacruief on coii< 
(iuijtit le« parenA de S. M. hora de notre pQ)*i 
pour lea< forcer k des injuAtice^ proprea à déalui- 
norer, juaqu'i la po8lérîU la plus reculée , leurs 
noma iUuatrea, De marne les autrea Prince a ila 
la maison royale furent enlevés } on nV^pargna 
)iAio.m<^ine .ceux dont la )euneaae auroil dû Unir 
aer^ir de p&x>teetioiiau uiUieu des peuples les plu^i 
lNaî>ares. 

. IVapol<}oD appelle & lui la nation espsgnole \ il 
adrartie & son gn) de prétendus disputés» détiT- 
nûne. arbib^aiveinentle mode d'élection (J^ss autre» 
quifdi^us uu pays étranger „ dit^i^f m t. .traiter ilm 
iùiùvi^it^UiH plus sacriis de la Dation, pendant que 
lui^^màme publie une lettre secrète et fes|)ec* 
tueuse que le Hoi Ferdinand» citant encore I^inre 
rayai. lMiav<»it.adress(ie; il la proclaineiovimiueltc 
et' contraire: laui. duoits des aoutefaina) et peut- 
4tre lut-méinu Avoit-il provoque^ cette lettre dotU 
il veut imidi) tenant fnire un crime à son auteur! 
Ceatuii jcvime eu efT<ît, et un crime.de haute 
tmhiaoïrii qWuue .nation indo[)uadaul.e. obéisse k 



'(5.5) 

un Prifica étranger^ quelle aille aous aea yeux 
et aoua $a direction délibérer sur des objets qui 
concernent son bonheur; et ni les habitans de 
Sëville, ni quelque Espagnol que ce soit, ne 
pousseront loubli des convenances et de la loyauté 
au point de commettre un crime dont un esclave 
même ne se soûilleroit pas. 

Cet homme a employé mille moyens infftmeè 
polir nous tromper; il; répattd des pamphlets et 
journaux séditieux pour corrompre Topinion 
publique; il y annonce le respect des lois et de 
la religion I tandis qu'il viole les unes et qu*il ou- 
trage l'autre ; il né rejette aucun projet qui puisse 
servir à noys imposer up joug de fer. 11 pousse 
le mensonge au point de dire dans un de se» 
libelles qu il est d accord avec le Chef de TÊglise^ 
le Vicaire 'de Jésus^Ghrist, tandis que toute TEu- 
rope et les nations barbares elles-mêmes savent 
qu'il le tient sous l'oppression > qu'il a dépouillé 
ce Pontife deses^états, et privé de la société de 
ses Cardinaux, et. tout cela par violence et dans le 
but d'entraver le gouvernement de l'Eglise qui 
appartient au Pape par l|i volonté de ilotre divin 
Sauvewr. . 

• Espagnols! tout nous oblige à nous réunir 
poiir prévenir de pareilles atrocités. Ce n'eet .pas 
une révolution que nous allôiis faire en Espagne; 
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nous (iToii^ do |:^liKi x^cr^ conliv rt^liii t(iù ^ «mm 
l<^ iiia»i|uc do r<imiti(^ ol do r<iUMn<no ^ iioiih on « 
dii|>ouill<f^ii ^ et qui voudrait nou.^ priver Aa im* 
Aoi« ot do notrr roligiotu SAcrinon^i tmtt |»mir 
une Miiso si ju.Hto; o( sHI imiis ilovotts loiit |>on)fr« 
qiio co soit ou comlnittânt ot ou hotumos d'bou* 
nrur* 

I\«^uniH.tou.vnous tou>^ I uotro pou|>lo mt pr^l Ji 
prt^udro Ic.h armrs; Hoummu^H It^sS Immmosdo MtrtH 
do toutos I0.1 pit)vinrf\H \m>w k\u\U .^nitiouurut 
lopiuion publiquo ot ix^futout ton iuf^mov*^ UI^oUca 
quo nolro ouuouii uo r<\H.sf> do puhlion Qiio clw- 
cun comhstio ik ^ manitMY; quo ri**gli50 t^pci- 
gnolo vioUirito sdUst crnso le sot ours du Diou tW« 
«rméos, dont U proton tiou nous ost dx'isun^r' pAt 
la justite do notro r^uso» 

Kt qu'<iurious"^uous à craindiT? Lounoitti n 4 
pas on Ësp^igno uuo iius>si grande arimWt quil 
i annonce dans lo fltNSsseiu de nous oflVaver: criW> 
qui sy trouve est composite d'Iiommes «le toulea 
les nations onnMt^s de foroe, ot soupirani apr^ 
le moment où iU |>ourront rompre leur cha)i^o«. 
lâos |>ositions quo ces troupes ont prUes s^wt 
telles qu*il est facile do les loirer; au riNsIe^ U 
oonscienre de ilt^fendre une mauvaise cause de- 
courage rhommtt le plus vailUnt% 
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Toute TEiiropoi AppIaudUsniU k noa eftottSi 
accourra à noire «ccotirâ. L'Italie^ rAllemagnei 
tout lo Nord qui gi^mksf^nt aous le joug de l'op- 
presseur , j^aisiront roccasion quo nous leur of- 
frons potir lo socouori et pour roprendre leurs 
lois H leurs Princes que la Franco leur a enlevés. 
Lrt France ello-mt'\tne n^ voudra pas se couvrit 
de la honle qtù rojailHroit sur elle, si elle se lais- 
soit forcer k servir d'instrufaient à une perfidie 
qui annonce le sort qu'on lui prépare à elle- 
niôme* Non, les François ne verseront pas leur 
noble sang po\ir une cause si infâme. Us ont 
souffert des maux sans fin, parce ({u'on les a 
constamment herot'vs de lespoir d'une paix et d'un 
bîen-ôtre qu'ils n'obtiendront que sous l'empire 
de la raivsoui do la religion et i\o^ lois, et lorsqti'ils 
i^^specleront les droits des autres peuples» 

Espagnols! la patrie » nos propriett^siuos lois> 
votre KhertV» , vos Rois, votre sainte religion, et 
IVspoir d'une vie élernolle qtio celte religion vous 
Assure, sont menaci^s d'tm danger imminent au- 
qtiel ils ne peuvent t^cliapper que par votre cou- 
r^ge. 

Donne à StWille le ag mars 1808. 
Par ordre de la Jim te suprâmo de gouverne- 
ment, 

Signé Don Juan Battista Ktam^sr, 
Don Juan Paudo. 
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Juin iHmH« 

Fis niH fs A N u V U I l\oi trivspngne ^l di^« Im W ^ 
t*t mx mn \\K\\n k Junte «iui«v^mt> Jt^ Jeux 

U^ fmw,^% Q\\ plutôt Nap^l^ôtt l*% Emp^ivur 
tio» FrAucolii, a nittijm dune «iwùèï^ pifuk ^j* 

Ut^Uît t\\\\ H\\h4i^Uw\\{ t^UtlH> lui f't rËv'^l^gUt'» U iX 

m\\^\K^ ik ot^ vmaumt^ v^t^i* IMuétvii H li^ i t>ttgrtpi^>i 

r\\m runivt^t M t^uUt^v « rt^wumuH nuU rt «un dvtf^uui* 
Prtr k vîoknco il k* lâ IWAi tit? lui tiAUv^^^vv 
tuu8 kuvvi K\mU ik mnwt^mîut^W » t^f^v^mn k\W\\s 

IW uut* iuvSukiK^t» muu* t^i^mtipk il dt ckiv 
4vtuf t^lmîvsi uu Unî irih^(i<«ftue% U » kit i^utw 
*tr*ii tmu)iY^ tlrtUî* k iH>y«uuit^i kl a tli^trilm«*f^^ 
vk«« kvi ilirk*H:^nlt^îi jnuvuu^t^^i t>t kui* il f^i\k«Uf^ 
ck «iVtupîirt^r dt^ii plmvi^ Kiitt\s c't dt^ k f«ipit«^lt^% 
tîf^vi Irtuipt^* vHt^ àunt ivudu*^* eoup^bli^ dt»ra|Mut^» 
tk nu>vu*ti^ ^t ik cru<^\iU^^ iuoukîi* Otv^ i^witr 
pïUt^^ ^f^riuùuf^lkîii lî<^m«{><irtfi u^ k^ a j>4« c^xih u 
l^Ov^ \)i\f k lur» tî ik îit^vH ^tuirvi; il lt\i « einivii^rlr* 
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du manteau dcramilié et a prétexte sa sollicitude 
pour notre bonlieur. Il a nicom pensé par Tingra- 
tttudo la plus noire les services que la nation es^ 
pagnole lui avoit rendus; il n'a pas rougi de 
payer la loyauté espagnole par la ruse^ la fraude 
i^t la trahison : conduite qu'aucun peuple et aucun 
prince, tel ambitieux et tel barbare qu'il fut^ ne 
s'est jamais permise envers un autre peuple ou 
im autre gouvernement. Enfîn il a franchement 
déclaré ({ue c'étoit son intention de renverser la 
monarchie et ses lois les plus sacK'es; et il a 
prouvé par le fait combien peu il respecte la re- 
ligion que les Evspagnols professent depuis, la 
venue au monde du divin Sauveur ^ et que, fidèles 
À leur serment ^ ils ont toujours maintenue dans 
sa pureté. 

Pour mettre un terme & ces atrocités ^ nous 
nous sommes vus forcés de prendre les armes p 
«oui remède dont nous puissions espérer un suc- 
cès assuré* En conséquence, nous publions, k la 
face de l'Euro pe, ()ue nous déclarons la guerre à 
Bonaparte. 

C'est au nom de notre Roi , Ferdinand VII , et 
de toute la nation espagnole que nous déclarons 
la guerre par terre et par mer à l'Empereur Na- 
poléon , et aussi à la France , tant qu'elle restera 
soumise & son joug. Nous ordonnons à tous les 
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ïljipagnoh ih comniwcer le^si ho^tililéa envera le* 
FrançoU» ot de leur fah^ tout h m«l que W lob 
de h guerre nulorî^^ent, Nou« ordonuoua qu un 
embargo aoil i«î» aur tous levs hÀUmena frauçoi» 
qui «e trouvent tlana uas porta, et que le aéque^iU^ 
aoU poaé sur toute propriété apparteumit au gou» 
versement, franeoia ou à dea individua de ceUt? 
nation» dont lea' Eapagnola pourront aemparer« 

Noua ordonnona en même tempa qu aucun n^^l 
ne aoit fait à la nation angloiae,, quon reapecte 
aon gouvernement, quon ne mette aucun ewî- 
péchement k ce que le^ vaiaaeau^ appartenant à 
aon Roi , ou à dea particuliera , ne continuent leur 
route, et que lea propriétca dea Angloia qui 
peuvent ae trouver aur le aol de TSapgne aoieut 
aouatraitea à tout aéqueatre ou à toute autro al- 
teinte. 

Noua déclarona que noua avona établi un cou^ 
merce lîbi^ avec la Grande-Bi^tagi^e, et que noua 
le maîntiendrona intact; que noua avona conclu 
avec cet état un armialice qui, à ce que noua ea- 
pérona, aéra bientôt changé en une paix aïolide 
et durable. Noua promettona de ne poaer lea 
armea que loraque TEmpereur Napoléon nura 
i^ndu à TEv^pagnê Ferdinand VU, aon aouveraiu 
légitime, et lea autrea peraonnea de la maiaon 
royale , et qu'il aura pria rengagement formel d« 
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respecter désormais les lois sacrées d'une nation 
ijirîl a outragée^ et de rcconnoltre la liberté^Tin- 
tôgrité et Tindépendance de TEspagne, 

Et afin que notre résolution ferme et inëbran* 
lahle soit portée à la connoissanco de toute la 
nation espagnole , et obtienne son effet entier^ 
nous ordonnons que la présente déclaration soit 
imprimée y proclamée ^ afFichée aux lieux accou- 
tumés ^ répandue dans la capitale et dan^ les 
provinces de TËspagne et des deux Amériques^ 
enlin publiée en Europe ^ en Asie et en Afrique. 

Donné au palais royal d'Alcazar à Séville , le 

6 juin 1808. 

Au nom de la Junte suprême ^ 

* 
Signé Juan Battlsta Pàupo ^ Emmanuel 

Maria Aouilàk p secrétaires. 

N« III. 

^^ilress^ à Napoléon > publiée à f^alonco le 7 

jiUn i8o8. 

NAPOiioN I le voile qui couvroit ta perfidie est 
déchiré. Le mystère dans lequel Thypocrisie s'en- 
vcloppoit est éclairci. Elle est dévoilée ton ambi- 
tion effrénée qui ne connolt ni borne ni loi. Elle 
est le mobile de toutes tes machinations com- 
pliquées, Elle l'a enseigné ces paroles mielleuses 
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ni a!»tueieuiei par l^Aqudbi tu réuaiis à tromprt 
U hQï\\M> foi. Tu trompt'N pour déduire \ tu lédm^ 
puur falrt) U guorrf } tu Ikin la gu^ri^ pour pilki , 
tu pilli^K pour régner; tu ri^giifn pour déiruirr. 

Qua Uoma rt Napl^^A uou^ «m'vont U0 tempitM, 
MuuM en appt^lan» À rAtlomâ^nti <^t à la Prun^^r , 
à U To^UfU)^ ft À toutti rilalie, à la SuiMe i^t à 
ta llullandi), au Purtugal at 2^ nutr^ K^pagn^, 'lit 
meniez, Napoléon, répondu, w)w un§ fuw ntaUi»^ 
d0 tf^M p«H«iian8, (p4 un« parula d§ vérité m>iif 
un0 «0uK? iulw dt^ ta hcituîhtJt Quo Ut^vit^uli t 
TË^pi^gni? quand tu Taura^ ravagée et a^^tir^it*. 
quand tu la gouvt'rnt^raN , tu! ou un da tt^A oum- 
pH(VM| quand > lu auraM md^vé à noa atflior<i Irt 
maina lahorimim^a (|ui \m inetloitr'ut in uiouvr- 
ment, quand tu auras «rraehé de It^ura foyni 
trui»* cf^nt niilhi honiiuf^»* pour éu^ égor^^é» daiu 
une tarre lointaine, où l^urï*(urps pourirunt mus 
fiépuUurti? ^OH ]m\H aônt«ila réwervéa à t'ai^ln 
dauN IVxécutiun de oe projet que tu nourri» en 
M*cret, de détruire la n^aiion impériale d'Ao- 
triuhe fn\ironnée de jiitu'le» de gloire? Lui j»»** 
paiHi4 tu drjà doN fuuévaitleM connue k la mai!»i>n 



{Ui liourbouH? 



Va parvenu «^ ce but , Ir^ guerrier» que tu m 
Irîvera» auXc (luunpM lerlile?» ib TAutiit^lit^, (i»iii 
mvui It*» t«nplolei'a*i lu pour élre lea iniiti'unirn 
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ot les soutiens de ta tyrannie? Parcourront«iU 
rAlIemagne pour renverser ces trànos chancekns ^ 
auxquels tu as donnii une existence i^idhêmère? 
Alors le titre imposant d'Empereur d'Occident 
te sufHra-t-il enfut? Ou bion as-tu promis tes 
srcours à la Russie pour renverser et la Prusse > 
el lu Porte , et la Persfî ? Sera-t-il permis «dors & 
«on Tsar de s'intituler Eutpereur d'Orient? Na- 
poltron y di^fle*toi de toi-iutlnie : jamais tu ne per« 
mrltras qu'il existe* auprtis de toi un homme qui 
8t)it ton c^gal. l'u prendrois les armes pour ant^an* 
tir ton meilleur ami. l'on ambition ne co.anoU 
pas de borne , mais elle n'échappera pas au châ- 
timent qui lui est dù« 

Dis, quelle destin t^e prt^pares-tu ù l'Espagne, 
à telle Espagne qui s'utoît jdacée comme amie 
et comme alliëe à tes cdiés « q\ii pour toi avoit 
combattu la Grande-Bretagne , et dont les trt!sors 
tout aide i\ vaincre à Mnrengo, à Austerlitis, & 
Jena et à E^Iau? Ta magnanimitt^ si vantëe, 
quelle nîcompense a-t^elle révservëe à ces Espa- 
gnols qui par ton ordre doivent venser leur sang 
iians la Scandinavie , et à une nation qui juvsqu^à 
iv jour sVst sounuse i\ tes lois et à tes ca|mces? 
Tu nous avois , pour tous ces sacrifices , solen- 
nellement promis ton amitié, ta foi, ta recon*- 
noiaaanoe et ta protection» 

â5 
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Combien il est heureux le pays qui a oklenQ 
un tel protecteur ! Le ciel ta envoyé sur k terre 
pour iv|>anilre h joie parmi nous* Tes bourreau^c 
inondent TEspagne ; tu as transporté i Bavonne 
notiv maison royale ^ sans doute pour inculquer 
à ses Princes tes maximes politiques , pendant 
que toi-mome tu condevScends à instruire nos 
grands dans Tari de gouverner* Napoléon ^ change 
de riMe > cesse de jouer cette comtklie qui a tft>|> 
dun^; il est temps que le spectacle se termine 
)>ar une scène de sang et d'horreur. Tous les 
Espiignols doivent-ils > dans leur foiblcsse^ ctre 
la victime de la fourbe , comme lont été les 
Charles et les Ferdinand? doivent -ils, comme 
le Prince de la Paix, trahir leur patrie? LXs- 
pagno doitn^Uc trembler devant le colosse de U 
puivssance fantastique? Doit-H'lle fn^mirdes inv 
prècations que vonùxssent contre elle tes adula- 
teurs et tes esclaves? Doit-elle imiter ses Ih^inces, 
qui , egaivs par les hieurs j>erfîdes que tu as lait 
briller à leurs ) eux , les ont suivies jusque dans 
les cachots de la Franco ^ où tu les as renfem^os ? 
L'Ivspagne doit-elle remettre entre tes mains le 
choix dun nouveau xSouvei*ain|OUyCommerUal>e« 
placer sur ta tète une couronne de plus? Que 
d'autres te pn^conisent arbitre de la paix ; qu'ils 
soumettent à ta décision les dissensions foinci^ 



• 
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lécs par ta perfidie ; |continue à punir les crimes 
que tu as crëës ! quant à nous p aucune loi ne te 
permet de nous juger ^ de nous châtier. 

Où te conduit ta démence ? II est une vérité 
que nous sentions vivement depuis long-temps^ 
c est que, gr&ce à ton amitië^ VEspagne n*est plus 
qu'im squelette décharné ; nous savions qu'ils ont 
été gagnés par toi^ ces traîtres qui t ont juré fi-* 
délité par la tôte de leur chef ^ le Prince de 
la Paix. Nous savions qu'il a existé quelques 
Evspagnols de bonne foi^ qui jusqu'à présent ont 
cru à ta loyauté. Mais écoute ce que nous re« 
connoissons maintenant^ ce que nous savons^ 
ce que nous croyons^ ce que nous espérons; car 
aujourd'hui la nation n'a plus qu'une opinion^ 
qu'un sentiment p et nous allons te les faire 
connoltt^* 

Tes paroles ne sont que faussetés ; tes traitée 
ne sont que trahisons; la soif de sang qui te 
dévore est insatiable ; tu es ce Roi des ténèbres 
entouré de nuées de sauterelles infernales; c'est 
toi que l'Apocalypse a nommé ; tu t'appelles 
Apollyon, c'est-à-dire > le destructeur (i); tu es 



j 



(i) Voy. le ohap. IX, v. ii de TA^pocalypse. « El elles 
( les sauterelles ) «voient au-dessus d'elles Tange de Ta* 
btme, qui a nom, en hébreu^ Albaddon , et dpnt le nom 
est , en grec , Apollyon, )) 
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aorti des abtmes de Fenfer pour régner sur la 
terre; tu veux que nous avalions à longs traita 
le calice aimer que tu as préparé aux peuples ^ 
dont le bonh^^ur et la liberté ne sont vantés 
que par toi ; tes paroles ^ tes sentimens et tes 
actions répondent à la bassesse de ta naissance , 
à la conduite que tu as toujours tenue > à ta re- 
ligion y car tu n'en professes jpàs d*autre« Voilà 
ce que nous reconnoissons. Écoute maintenant 
ce que nous savons. 

Sous un prétexte spécieux tu as envoyé tes 
mercenaires pour nous asservir et nous exter- 
nliner ; tes vils courtisans ont acheté des amis 
pour toi, des ennemis pour les Bourbons; tu 
as forgé des lettres et des actes d abdication ; 
tu as arraché par force les signatures de Charles 
et de Ferdinand ; tu as beau les dire volontaires 
ces signatures ^ elles ne seront jamais légales ^ 
car elles sont les enfans de ton ambition et de 
ta violence; tu promets du soulagement aux 
cultivateurs ; tu expulses le propriétaire de son 
domaine > et tu prends pour ta part le tiers des 
productions de la terre. Il existe en France 
un père auquel la nature a donné sept iils , tu 
ne lui en a pas laissé un seul pour soutien de 
sa vieillesse, 11 existe en France une veuve mort* 
de cinq fils^ il n en reste plus un seul. Si tu étoi^ 
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le maître de FEspagne^ nos cnfans ne seroient 
plus à nous ; jamais ils ne reverroient le sol qui 
les a vus nattre , ou bien ils n'y reviçndroient que 
lorsque les guerres qui se renouvellent sans cesse 
auroient finiy et elles ne peuvent finir qu'avec 
ta vie. Tu traiterois la religion dominante comme 
tu las traitée dans les autres pays; tu chasses 
les prêtres de leurs demeures , tu profanes et tu 
renverses les teinples , tu voles les vases sacrés p 
tu frappes de ton épée les dons de la piété ^ tu 
brises les images des saints^ et^ profitant deé té- 
nèbres de la nuit y tu enlèvçs les trésors du 
sanctuaire. Voilà ce que TEspagne sait. Ecoute 
ce qu elle croit. 

Tu es Tennemi de toute l'Europe ; tu es le 
destructeur du commerce , des arts de la paix^ 
de l'agriculture. La religion fuit devant toi aussi- 
tôt que tu t'approches d'un pays. Tu veux en- 
voyer paridelà les montagnes, et les mers trois 
cent mille enfans de FEspagne ; tu veux nous 
ravir notre or, afin qu'il ne nous reste rien et 
que nous n ayons plus qu'à pleurer notre malheur^ 
notre pauvreté , notre misère. N'est-ôe pas là le 
sort même des potentats dont tu nous vantes le 
bonheur? Tu as invoqué ^ tu as fomenté la dis- 
sension entre le père et le fils ; tu as répandu les 
semences de la désunion entre Charles et Ferdi<> 
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nAnd ; tii m profite de h foiblovsse du premier^ dr 
k bonté du second ^ et do U prrftdit^ du Prince 
de hà Paix» Ce dernier sV$t engagi^ 4 te livrer 
comme une proie les ailles m^ales d'Espagne ^ 
Madrid /rolètie etStW ilU, Tu «i$ «pjteltî à Bd^ônne 
la maison de Bourbon ^ afm d enterrer sa gnin«- 
deur» Tu es semblable au monstiHEî épouvantable 
q\a vse lève pour annoncer Tapproche eftVoyaWc 
du dernier jour. Voilà ce que croit TEspagne^ 
Ecoute nCc quVllo espère» 

LTjv^pagne n espère rien de toî> car lu n'«^ 
rien à lui olïrîr. Elle evspèit* ^ par la réunion de 
«es peuples, te combattre et déchîi^r les lac5^ 
dont lu las enveloppée» Elle espère que vW> ei^* 
fans aimeront mieux verser leur sang dans U 
terre de leurs anctHr^s pour leurs foyers |>ater- 
nels et la religion de leurs aieux , que de prodi«^ 
guer ce sang , sous ta conduite » dans des con^ 
trët^ élrangèiTS, où le guerrier qui succombem 
sera décidixi par les vautours et les b^le« iV^n>eeSi^ 
Elle CvSpère qu elle ne sera gouvernée par aucun 
homme qui ait, comme toi^ à rougir de sa niiis«^ 
«auce% Elle espère vaincre dans le eomlmt qu'elle 
soutiendra contre toi y afin que les étals que tvi 
as avvservis et ravag^^s en Europe puisvsent de nou- 
veau rcvHpirer libit^ment Elle espère tpie tu lîni^^ 
ras comme ces tyrans des anciens temps , Na« 
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imchodonoior ^ SarcUnapal^i et tous ces Princoa 
ftuporbfîa qui citi hnut dr» \mivê ivànes dnignok^nt 
Koiirirt) quand la aottiM H la haa^easo p la flat- 
loric* et rimpi(Hëi proateriK^oa à leun pieda dana 
la pouaaière^ Ida nommolcnt totit-puiaaana* Cea 
nipc^rancra dc^ rKa[)agno aontfondéoai non aur 
m oonflance dnna a^a proproa forerai maia aur 
m confiancQ dttna la puiaaance do TÉtro Suprc^mr p 
((ui a déj& d(WoiI(^ et anéanti lu trame ourdie lo 
i() mara. Ello rapëro ^ TEapagne ^ que la Divine 
Majeatë no t^accordora jamnia 1g pouvoir dVxtor- 
miner ceux qui^ pleina de foi^ a'inclincnt devant 
lo aigne aacrd da notre nUlemplion. Que la croi^ 
aoil notre bannière de guerre qtii noua aerve & 
noua reoonnoUre lea una lea autrea} cVat par 
elle que TKapagne aVtoit pn^parëe à la conqucHe 
du nouveau monde ; Dieu et aon Saint Tavoient 
élue pour ce grand ouvrage. CVat pourcjuoi elle 
eapëre t*arra<:her ce que tu aa ravi & Dieu ^ & l'h- 
gliao, à toute TEurope; t'abniaaer en proportion de 
len forFaita^ délivrer le monde de ta t)'rannie et de 
ta doctrine perverae^ nfln que tu tombea conutie 
un fila du péchés comme un parjure , comme im 
ennemi de Dieu, do ri'^.gliaei de Thumanité. 

Oui, c'cat le ferme fondement de» notre eapé- 
rnncc. Maia dia-noua, toi, quVapëres-tu ? Ea« 
pèrea-tu que noua to proclamerona I\oi ? Jnmala p 
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jamais, Le sort de ritalie est présent à nos yeux. 
Espëi^s-tu que nousuonimerons ton frère? Jamais. 
Les ntalheurs de Naples nous remplissent d*efÏToî. 
C est envers Ferdinand que nous avons oontractt^ 
des obligations y nous lui avons juré obéissance 
comme héritier de son père. Espères-tu trouver 
des amis en Espagne? Jamais, Nous savons com- 
ment tu as récompensé Moreau, Pichegru et 
Villeneuve , qui ont contribué médiatement ou 
immédiatement à la grandeur de ton tràne. Es^ 
pères-tu que TEspagne te reconnoUra pour son 
vainqueur ? Espères-tu faire croire à tes bulletins , 
quand ils annonceront que ^ dans un combat dt^ 
cisif, vingt-cinq François sont tombés, tandis que 
trois mille EvSpagnols ont péri ? Toute TEspagne 
mentira-t-elle, parce que le mensonge test utile 
et te plaît ? 

Nous avouons que tu t es emparé des forte- 
resses que tu as nommées dans tes gasettes, et 
que ton ami le Prince de la Paix t'a livrées ; 
nous avouons qu*un soulèvement du peuple de 
Madrid , qui s V toit armé de coutea\ix , Va coûté 
cinq mille soldats et a prive de la vie deux cents 
citoyens de celte ville» Cette vérité généralement 
connue , aucun de tes journaux ne la annoncée. 

Espères-tu conquérir TEspagne à main arnnée? 
Sache que tu peux beaucoup perdre , et que ja- 
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mais tu ne gagneras un cœur. Sache qu'un châti- 
ment éclatant peut tarder ^ mais atteint toujours 
les forfaits éclatans. Sache que tes propres guer- 
riers t abandonneront un jour et tourneront Té- 
pc^e contre toi. Sache que d'autres nations indi- 
gnt'os se soulèveront y tandis que tu aiguises tes 
dents pour déchirer TEspagne. Sache ({ue le lion 
d'Iilsdras régnera deux fois comme roi) que le 
fameux lion de Roncevaux , couché depuis si 
long-temps, se réveillera et se redressera. Ce lion 
est TEspagne : il se prépare pour commencer un 
combat à mort , pour porter la croix en trophée 
jusqu'aux couûns du monde. 

Tremble, Napoléon! il s'approche le moment 
où lu cesseras d'être invincible. Tremble devant 
TEspagne, non & cause de sa propre force, mais 
à cause de ta conscience. Tremble devant Dieu 
qui protège TEspugne et en qui elle se confie. 
Le Tout-Puissant, qui, par le bras dun petit 
nombre denfans dlsraël, a vaincu les armées 
des Pliilistins et exterminé les troupes innom- 
lirables de Xerxès, enverra ses anges contre toi. 
Comme alors ils combattront dans les rangs des 
Espagnols dans une guerre sainte dont la religion 
est l'objet, elle sera dissipée comme la paille , 
cette armée que le despotisme a formée pdur le 
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Nxroi.ioH^ qn ont ftiil mvî vWUxrrAÎws K^timos 
|VHir que ^ ifuno mAtu^rx> iuoulo <iUn« lt(>s ^finiu^ :^ 
tlo rKuwjvo y lu «K>s crt*u«ti^ |H>ur eux r^bhivr o.. 
tu l<>s prx5\^ipîti\s ? IMoîwvS ^io ciwfi^iwct^ > u\Mfcî-.> 
pA« conclu «vcc U>î le |victc lic b (uWiU^ ^ <4 rr 
ionl^ih jvi« mivcrl les port^ss de U |^um:snï;^ 
es|vigi\olc^ <ifiu que Icv^ oufiaus tle U FiNince^x» 
rompùsscut no$ utour^ cl dclnii^^^sunit U I^m <% 
re$|¥[^wiucc lie n<c« ït^lîgicux cnf^n^^? "XVwl-ils |Vï^ 
pncnligui^ K\s In^^r^ Je leursr nn^umes |>o^ir T^i*- 
femtîr «uc le IrxNue clwuceUul Je U Fwiuce ? F/-» 
ïxScMUU jvcuvse ^ Ui HxS iuomW les ailles ft^AUlièr^ 
<l'Esj^jj;!^e lies }>rx>iluetious Je b FrAuee; ceijï 
letv>îl |H^ïiub^ el cetoU intenlîl à TAugMerrr* 
tcjxioKpie tvH ^Hil euxssc« t5uei\té uoUv îmtu^Arie <i 
wx>it^ commerce% ^Tesl - ce |>^s ce q^ù 4 «dk^^vio 
lieu 4 U |fi;uer¥« Ji^s^slreUxSe q^ù uoik^ a hHi$ «j**- 
|>âums ? Ce|M:^u J<iul ^ pour nHx>un>eiwjcc we4w 
Roi^ lu 4IS prxSiipUi^ «on ft^re el sa r*re v^;; 
IrvNne Je X^ples^ el lu lui <^s e\toïvpi«^ A h*i- 
n\<^nie h ïN^nonei^lîon à s^>n lïv\ne hémïîlâirc^ 
"Ne r%i-l-îl |vis J\>nn<^ ses rtx>Ues |HMir |^*x>te^ V^ 
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tienne» contre la puÎManct^ de rAnglelerrc tou- 
jours viclorinuie ? En re cohnoi«aan< o , n'a-l-îl 
j>as fallu que Villeneuve, par ton ordre, con- 
tluistl Tun après l'autre nt^ meilleur» vaisseaux 
nu combat, afin qutî dans la mcMOe la mer les 
engloutit, afln que Tillustre Graviua tomhAt, afm 
(|ue IVlite de notre nation fût, comme ce brave, 
couverte de blessures et mourftt? 

N'as-lu pas , de concert avec Godoî le li'altrei 
enlevé la flotte d'argent de là Vera-Grux, avis* 
des frt^gates franeoîses mtmttVs par des matelots 
hoUandoiSi et munies du pavillon augloii, afin 
que les peuples dt^çusne soupçonnassent pas <\\m 
tu iHois le moteur secret de cet attentat? Noire 
l\oi ne l'a-l-il pas (\ouwé ties ti^upes tle vsoldals 
hellîtpieux , suivies de tout Tappareîl ile lu guérie, 
pour combattre pour toi et avec 'toi ctnitre tes 
t nnemis? Ne l'envoyoit-il pas toutes les sonunes 
{\nv Godoï avoit ramasst^es eu levant de nouveaux 
impAts, en pillant les fondations anciennes, en 
dissipant les biens comuuuumxi en volant les 
monastères et les citoyens? Voilà ce que notre 
Uoi a fait pour toi I Et cVst pour cela que tu 
UvS arraclu^ de dessus la ttHe de sa fille la cou- 
ronne d'Étrurie depuis longtemps mivse en vente, 
}niyt^ et. plus de dix fois |>est^e contre Tor de 
IKspagne. Nos Princes ne t'onl-ils pas permis 
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d<i fuifo^ A leur préjuôkdfp tfârerêer leur pfl^^ 
por loti «rrtiëo p pour marr.her contro la Portugal ? 
N'out-ila p»fl r<'*primë avec violence Imir ni^nli- 
inntit intime de lVjqu!t<i pour l'aider dan» tr% 
actc^A critii(|uilé? Kt r/eat pour cHa que la fille i\r 
noire Aoii et cliaque personne de la tnoiMïn 
roynle de Portugal ^ cùi porti^ tea fer^^ fti Ta^fti^ 
tntue vigilante de l^Angleterre ne le« eût pan en- 

Cruel ! de conrcîrt avec Godoi le traître et U* 
fourbe^ tu aa conjuri^ contre Oltarleai et tu ii<» 
rejetcî ton noir forfait »ur Ferdinand innocent. 
t/o»Aa««inat de Tun don I\oia et Taccnaatton dr 
Tautre dévoient livrer le trône d'Eapagne h u 
diacrc^tiona 

L'innocence ayant trionnpliéi la tentative du 
crime ayant (!'cltoué , tu aa feint pour noua de U 
aollicilude; tu aa voulu d(^fendre lea porU d^ 
TKapagn^ p emporter dWant le rocher dn (Vi 
hrnllar; tii aa voulu atihjuguer lea côtea d*Afrtqur^ 
noa voiainea et noa ennemiea* 

Tout cela nVtoit que forfanterie ^menaonge r\ 
arlificea. Nouaaommea inatruitainouaaavona touï^ 
Ta puiaftance n'a rien pu effectuer do ce que tu 
aa protnia; maia tea diacoura fallacieux ^ colport'^ 
par tea vila et officieux complicea^ ont èéduit t<* 
cœur de pluaieura Eapignola lionnétea* 
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C'est ainsi que ^ tu as pu demander que Ton 
admit tes troupes dans Tintérieur du royaume; 
c'est ainsi que Godoï a pu te livrer les places fortes 
dans rintérieur du royaume; c*est ainsi que tu as 
pu y au milieu de la paix , occuper hostilement 
la Catalogne notre frontière. 

Alors , alors enfin tous les peuples de FEspagne 
t'ont pénétré; mais nous avons obéi encore ^ nous 
avons gardé le silence^ nous avons soufiert pa- 
tiemment* 

Le Roi d'Espagne s est tu, les peuples de l'Es- 
pagne se sont tus comme lui ; mais ils veilloient. 

Tu as voulu engager toute la famille de nos 
souverains à une fuite honteuse , afin de saisir le 
royaume ainsi abandonné ; mais les amis les plus 
fidèles de la patrie se sont pressés autour de 
Charles et de Ferdinand , pour que le vieillard 
affoibli cédât à son fils plus vigoureux la défense 
de la couronne en danger. Tu as alors/voulu 
entrer en personne sur le territoire espagnol; 
persuadé par ses sujets les plus fidèles > entouré 
par les hommes les plus éclairés de son peuple > 
le jeune monarque , plein de respect et de con* 
fiance pour toi^ s'est hâté d'aller à ta rencontre 
jusqu'à Bayonne* Là tu as voulu dans une réunion 
solennelle de la maison royale, aux yeux de toute 
l'Europe , décider du bonheur de l'Espagne ; mais 
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y^'iUit \\i^ {\\k\ «^WV î \\ lu ^S Ï^TI U i^kff^t^ ^^\ 

ÂoiH H À Wiir r^miKt"^ U lu lV>^i^ ^(\mm^ un Krr^ 
pi\\\\ ^ Km\MM^ \\^ U <^u>dui^ «rKsS|^<i)^tr^^ fvijwr h 
mriiw^ m\' \^ UMo \\^. loii lHri\ t^^ a)«^ ^*c t^; 

^ mN>u^j^'*>^><t^ UhVS Hol^^ t Wt 4IU;M ^^ lu ¥l<s^ix 

«» HM[wO^K\N iW IhwIu w^, \kmU ^u"^ iuW»t Iw5 a) 

«ïif^ulr^* ^vl <^Hwul t[ioK>v^U |h^u^^, à b hKm^W^i,^ 
dlu jr^u^^<^ «um<ut|U^i> ^iltvlù^îssw. à Téttlkli^ *\. 

l^^vv^) numùlklum h)\u^^ ih^|(iVAli<m lf^>rv^ 

\^u^ W>^^'*it i^îii I^N^^i M(^i* jMi^ Iv^ u^^wïhw^ ^ '•^. j . 
)ui vSMUl 54 i^uùlif>^^ J U ^yvoviu W^ «u }^^<^ ♦ S 
l^ut^Uvux ^^im«»% ^ui ^iIaKmxI jvi^witîl |!* ^>!î^ù^ 
l^>iH^J|Mtt^ ti<<iUsS im<^ ruù>^ h>l<iW^ A^u^. ^ Ihh^^i^v 

liwl K\}\\\ V 4 ^|><i^ïVÎ ^i^^îi^ >^U^f^* \i ll^lk'^ |*H<tt $ï*v 

xrw^^ V«u|à^ *\^^A\' th(^¥^m^ <N*I ^IfUW; uu <^u; 
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la sup^i'h eit abai^aéQi Milan, h gmf^ih e»t tlé- 
ptniplôe y Fhf'^rwp la hllM est lli>tm' i Bologne h 

8e« ciloytMus} /^«r/ow0 la Mi*ant^ n ponlu le «avoir 
qui luiîioit «a célébrité} Rwpmw l'antiqut^ tjat 
obligée do «e plier à Ue nouveaux vieea et da 
nouveaux criniOvS* 

QueUaluti nous»ha]ùtauii de rKApagne, pou- 
von^-noun alleudre d un Imniuie (pie IVnfer a 
\oini pour noua pervertir? Il e^st encoî*e temps 
de noua garantir de aea atteintes \ aux annea, aux 
«nnea 1 Que le cri de guerre et de délreaae reten- 
tîaae de Torient à Toceident l'de k mer du midi 
à celle du aeptenlvionl Citoyena, vole» aux clo« 
therîi, faîlea entendre le aon lugubre du tut mu l 
Kuflannnea dana lea copura îri'éproehuMe» cet ea« 
prit héroïque dea tempa anciens qui jatlia voua 
rendit la terreur de voa oppreaaeura, et anéantit 
lea légiona romainea juatpialora toujours victo- 
rieuaea« Nouaévo<p^ona la Catalogne, la CmUabrie 
eiraneîenne Nvunanee» Penae», Eapagnula,ttux 
combats livrés aux Normanda et aux Sarrasins! 
Rappelé» - vous des chaînes et des liens de fer 
que vous ave« jadis brisés dans le porl de Mar^ 
seille! Rappelé» -vous que vous ave» arraché 
Jean II tlu milieu d'une armée de trente mille 
François I Souvene»«vous , généreux Esj^aguols, 
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du C^UtUtn AlcJnrd p cit ttM)ii dont U ï^m êtn^mê 
pmtmmt^r danii ventre \myi^ k wi tk Fr^ncf* Im 

ttt^trtt?, Fr«lltr;c>|« h 

Util frtll* 6îlttl«ttiii di*« t^mpt) r|u( Otil pvét;Mr Ir 
ftôlfrt dgivitHt lV«:l«lrfr. Ne tri^r)d>)(t;& doric^ |m^ 
dttviirtl lâ toiiU' dt" vo^ (frtrtf^mii^I Vmiii^i tigldr^^ c i 

vrc4 ^ nfiri cjiriU {MiUnir'nt d*un hrdi^ tig^tir^ni 
nttiiir li^ gli)iv($ d^ lâ vctngc^attc!!^ ; ^trcra^ - toiu 
airtirnt* lW*rcti l^*** ii«« Mttirt* lc*« mitr^^i H^ r«M 
(Çi'n «♦« cifdrct, vcd<*« pour i«irct triomphcn* lâ jm- 
trit*! (iufmt*ri«j prr»ru*/i r^cHira^f) i:outrc* !«♦ Ui$u 
rugi*»i>rtnl dt? lu îNuuûtlir»(i). î^rt^trc**, ei'l«** irrti- 
l^mttMp vctngcnuut* c;cmtrct 1«* dcuttuctc^ur «U- 
tfutc^Ui ArUf!iau«i i'or(;c«>( dc^^ urmcH $*i Umilli*/. U 
t<trr** pour f*n «rracJicrr b fcrrl M«*rc?«i| ff»ft*v/ 
pour uu tu<»liiut le* Hf*in h \i)H miftin^^ ftAu cpi tl^ 
i^ftutmH ((ut'l malhdur lr«4 dlli^nd rpmnd iU M^rutif 
liomm^ml KuliiuNi rctm pli'iiAir'is Tâir dr« vo^ UnKit 
Uition4^ i^t M<!c:c>rupMgUf'/. r*n uo/^ d^rnU dct ccim 
bttll Vou%, nuiunuu dc^^ fort't^i^ *»ott«** d«* voî 
<;ttvi?ru«î'i I de* voi rtulre**«,ilt* vo»* if^p^irr*'* , U>ml«7 
«vr*« uou»» nur U*^ FiMUcoU ilt'puU 1<*% l*^rt^u<c» 
îu«if<pi*& U SU^rra-MoUum f alm cpir* uou«» ru put 
giourt la Irrrct ^ t\H(* uou«^ ((^U(|u<''riou<^ la paU, « i 
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que nous vengions notre Roi i notre religion et 
notre patrie. 

Signé Palafox. 

N^ V. 

Instruciions générales pour la formation dts 
années espagnoles et de la lc\^ée en masse. 

Lks mesures suivantes doivent être observées 
par les dilfërentes provinces dé^rEspi^gne , dans la 
nécessité où les ont mises les François de s'opposer, 
à Tin juste et viole u te prise de possession que les 
armées françoises sont dans Tintention d effectuer. 
On ne peut un seul instant douter de Ténergie 
avec laquelle toutes les provinces de TEspagne 
s efforceront de déjouer et de détruire les mau- 
vais desseins dos François , et qu'elles sacrifieront 
morne leur vie dans cette conjoncture si impor- 
taifte et unique dans les annales de via nation , 
unique tant par la nature même des choses qne^ 
par ringratilude et la perfidie avec lesquelles les 
François ont travaillé ù nous asservir, et pour- 
suivent lexécution de cette œuvre d'iniquité. 

1 ® Le point le plus important est d'éviter toute 
bataille rangée , et do se convaincre qu elle nous 
mettroit dans le plus grand danger, sans aucune 
utilité , et même sans.aucune espérance. Plusieurs^ 
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raetK» viennenû l'appui de cette ineaurc i tout 
homme r«iw>n«Hl)Uj le» «jiercevTB aiw'ment. 

a" Il nouM (umvieiil donc de faire la petite 
guene avec dr» corps isolés, de g<iner, de J'atiguer 
r«raj«*e ennejnie, eu ,Hû coupant les vivres, en 
rom[t«rit 1«'S ponts, en faisant des abattis sur les 
points convenaWes, et en usant de moyens sem- 
blables. La position g^ograpldcpje do l'Espagne, 
«PS moHtugne» nombreuse» et les dt'fdés «Stroit* 
«u'elle» offrent, »«s riviiirc» et »«•» (leiives, la po- 
sition même de ses {«ovinee», nous iuviteal k 
clioicif ce mo«le de guet ce , (jui ne peut ({uùit^ 
avantiigeux. pour nous. 

5'» Il Psl absoUmicMl ijidispcnsable que chaque 
province ait un g<^nt'<rul dou<^ de t«leo» reconnu», 
Pt dislingu(5 par aulHiH d'ejtp^rieuee que k |ht- 
wel la nouv(.*Httlt'i d". notre position, qui pap une 
fiiU-lilé iH'Toliiue iiihpire de lu conliance U tous, 
t-t (jue clia<|ue gént^ral ait »ow» «on coijtimaodr- 
nuiiil .lei ollicin» de mc'irite, et surtout des ar- 
tilleurs et des iu^i^nieurs. 

4" l/ujûlé des pirtus bi(tn cond)iné» «'tant l'âme 
de loulrs le» enlrepri^trs a\.i%iiW^\Un cowourcnt 
plusitnus volonU'îs unies, et< «usuriMit ri faciliUitt 
s(Mjle ww heureuse i.swue , il parolt intlispensa- 
liloment niU:«i».h«iic <jwe lion ait trois g^Mi-rau^ 
»up«Sriew» (pu »'wnl«udenl «nUe eusj à savoir un 
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f^uî corffttMhdô àûtii lc« qtifttre toyanthe*d*Aftda* 
loiisîe, Mtircie, ol rE^lruniRiUire infërkur^; un 
Atitré en Galîictf», dftrls l'Etftrnmfidure «iiipërieure , 
dan» Ifli vîeîlk et h tidiii^llc; Cftstillt» et Léon ; Un 
àam VoÎAitîr p Aragon et Catalogne». Ensuite il 
• en faulftômtnér un de grande considération poni? 
la NavatVe, Ida provinces, de BîHcaye , Montan'ùvS ^ 
\v.H Asfntîevi, Rioja, et la pai^tie septerttrfende de 
la nouvelle Caétille; et céléf par les niotifo qfuî 
seront déd^tiM^p^hs^lMks. 

5^ ChacuA dô CCS gtWiéi'anit et de ces g(5nérauît 
«iipétîetfrs vëunîra une armée de tét(!raîl^ et d^ 
paysans^ et se mettra en état de tenter* des entre- 
prises et de seconfit les poiVils les plirs exposes^ 
en entretenant eônîftamnient nëafnmoîns une 
correspondkinee o^yerle et continuelle avec sea 
collègues', afin* ((It'iU agU^nt tous dcf cOWccrt^ et 
que Tun puisse venif au s^fconrs de Tautré- 

6» Les loealîtî^Jî exîgbrttqn\3 Madrid et laMatieho 
aient un' général pai*tictiUer q\Vi eonçoîvô et' qnl 
exécute leS entreprîmes comtiWndées païf ceâ^ lo^^ 
calités. Son seul objet doit être de semer des 
obstaclw «*nr lé chemin de IVn'n'eA^ij dé lui ért^* 
lever ses ViVWs, dte le harceler tatltôt SiW sesllartcs; 
tantôt s\ir se» derrières, enfin de ne pa^ Ibî laisser 
un seul instant dte repos. Le courage des' habitart* 
dt ces provittces^ est eotttati ; bien dirigés , il* 
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i^rilnWI' linMhlr»t t'i^inltltll Irt (^UmTtl \\p U vSuiH r^Milou , 

lmhlU»m tir* it^M jUMVitK^rM \\\\ \\\\U^t^ t^i {\^ Ud»\. 

nonl \pH \)\m iu)|)MriëtU;i^4 ili^ tuytr^n 1 mt i uuAf^-- 
•jMiMUH* , li^M ^OuïM'rtUX du WOi\\ Pi d« rt»«t Ttdd^ 
iHjul dt* (roupi^i t*t di^ luuM k^ it^ouuru t|u'il ionr 

IVuttMp tit? ri'^iirtf^im i( d\* uuuvr^llt^M tfui»)it^^ fVrtit- 
çmI/^iî^ , f^iu^il \\w i\p \\^Mmv p{ dt^ lUHmhv if»llt^^ 
^ul| d^ ^f? liiMéi tniUtMUiir^ut dt* iH^luuHin^ p\\ 

p^\H}iP dti ijiir^iWi tjui didt tf(^itiMëlrr^Uit*ut iM»o 
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nnWomcntt (>n pnil dlrç la mtJnio cluv^c ikn 
j>i>inl« p«r lc«qnol^ los troupe» lV«n(;oîvHi\H i\\\\ «ont 
t^t Poiiugftl pourroîonl e^myvv clVnlr(»r fit Mn-i 
pa^noy Aum quo (l(^ ceux par I<*m(uols oll(\^pour* 
roù^nl pt^iôlror on ('at«loj*no on vonnnt du Uoiis- 
sîUon, Qunnt A rAr«{j;on , il n ft p«s boauconp h 
vwnwihn nnr învnwîon. On pont tnt^we cnnro que 
l<vs François no pourront pas sortir ilii r(>rln;;nl, 
car Uh proclamnticin« que noirs y nvon» n'^pan- 
\\\u^H ont contrihui^ A flnj;monlcr la lunno dont 
Itv^ Porlugaf» 80nl anîfntKn cnntro lo« François, 
l\ ohnso do.^ maux qulls lotu' ont f«it«, ot do In 
durol<^ do lour gouvornornont, 

i)"* Il 8ora InVs-ayanlafîfnK t|tic Ion g«MnMMn\ 
«upt^ricnrs ot «ulrovS n'pandont fn^tpacMn mon b dtvn 
j>roolamAlîonM j^annî lo pouple* pour onlrotonir 
son courago ol sft (îdôliltJ, vn \\n montrant qu'il 
»n tout ik craindro i\o h porfulîo avoé laipiollo lo** 
rrani;oîî* on ont nstVotivor.s TRspajjjno ot 8on l\oi j 
tpto SX jamais xh parvounîout A <Hro no,s nudtvo^, 
noUvS pordrîon.s tour. , nos Roiw, nolro numar- 
rlu'o, no.s proprl^ttVs , la llbortiJt rîndrj>ondanor 
ot la rolîgîoui qtTil vaut mioux »saorifior sa vi(^ ot 
.sa forluno pour la dt^lonso du Uoî ol do la palrîo. 
ÎOvS {^rnoraux dirtnil aux Fspagnols cpio »î, oo 
i\x\'h Dlou n<^ plaÎN(»» noUvS 8omn\(^s rtVsonôs A 
Toscluvago, nous pi^riroUvS los i^rirto5i\\ la main et 
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«d l^m^p «iii.4/(<m |(! youlnil 4i(4rt^ muavu ff/fU^ 

lof*/? If*^ MKUJi^ ()f? rKfijirtg«(i. h}UUHfi U tftnutv tiu 

iV'wtH' >^Mr )iu^u.«>| tt\ t|^» Mil^ If? |ilrJ Mf lutlrti in- 
tl luire j, if uu^^ «Il uittUAlf^f ium^H^om nm^f^ui 

iM^it? \nii Irt ioii ff (Ui im flri/u^?». N(MI.^ «toti^r frtil 
l^MM' Uuj ^MUoniiirr ri //<il Mrrrihlrr )« (iiiUor»- 
(Nom ^(tmnwf^ m.mm* U'^ Uiènin^ Vjs^pfi^iwhf ^;t 

h^rr^î, nt (juj ^ Auii.*? U< imuiv^mu goutwirmfiiti 
«iigiiif!MliiMt d'imfiiilf^iMf^i IVo^ i^ciivttJtiA dntd- 

iitnhk l(/iii\^ o\mi\idun)fi Mtr vj^fi Inuru^ux il^ 
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dfes Espagnols tX de toute l'Europe ces vils rë- 
dûclcurs de mensonges , dont la plume vén»Ie est 
J>Àyëc pour chûrfuc louange qu'ils donnent au 
tyran oppresseur tle leur patrie , et qui se rendent 
nînit eompUces de sçs allentats'(i). Qjuè ces^rnî- 
éërabtos ferefnblent devant l Espagne I Que le gou- 
vernemeni François et ses suppôts sachent que 
nous les aVonS pénétrés; qu'ils nous inspiVent de 
lliorreirf, et que nous aimerions mieux perdre 
la vie que t^oilis soumettre à un joug aussi in- 
ertie que celui qu'ils supportent.' . . 

il* ôii ne Négligera pas de dire et de bîeu in* 
eulqt/er $' l^ nation qu'aussitôt que nous serons 
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. (i) bfii (|kdl«ttl^B.dâ«eua inâlrutliofi n'iîhtimë diêtingteié 
deaj( aoria«|dl> rédacleurtqtti irayàUlotoÉfaux jdorftank 
do.Pariji'jJ^ ut^i 'éLoient qhoisU paritù des hohiities dis- 
tihguéi pnr leurs lumières cl leur ultnchcment aux bons 
principes *, leui^s noms^ quoique cneUés bous des ieUres de 
^alphabet > titolcmi trcs-c^onnus du pululc ; Ic^s autres i in- 
diqués ))^i; Ja |iol;ic9 tous les noms spii de oenseursg soit 
de collaf)orAleurs ^ forçoicnl les premiers & souiller leurs 
feuilles de tous les mensonges que le gouvernement roa* 
loii répandre i et des louanges qu'il vouloit se fuire donner» 
Dans les derniers temps , Bonaparte avolt même établi un 
comité chargé de rédiger des lettres supposées écrites par 
des particuliers des départemens^ et même par des fonc* 
lionnairas publics» 
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ol iHouvo^ùn t'Vi^lîwfintl Vll.rtUï'rt tMt^ n^rthU vMif Ir* 

ilortnom <U\H lois conformoH «ux KunièiVî* \Ui 

tU\H IhfitruolîgtM k\\\s ViiU\roÎH , ijul % j^r.lou leur 
roultunc i^ et .sou.m pvrtovto Uninithy ri v^o tMo 
ponrmUnr^ hîotviMtViironl IVil <|uo nov^ piller « 
tli\slu>noror \u\h Toiutncs » nous tn^.H.'^iuvr y wwuti 
pi Ivor tlo notro liluMto » il<> no>s inMilutUM^s t^l lîo 
luMiv Roi ^ ol hlaspluMiirr nnttH^ nninfr rrllj^JoiK 
VoiU r.f^ tjinlH oui Cdil^ co «iwils loiik^ .<h^ \puU 
fvtxml rtu>s.ti Inug-trtups iju il« î^nwvl iwUnVs^n^ jviv 
^t>l o'^pril iulVmol ilr tvalusou ri (hunKition qui 
lr?< tviMnuÎNt^ ton: tut^VuM» 
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IV" V 1, 

molifi ffui ont fHTnmnie ^on f*VriA//\f»v^m<»«l 
thé 17 Juin i8thS. 

«voit ntJimlcinit' (lrjnn« <|0« nîtVUvs, ri <^11# romp^ 
toit eu jwt^mrî ttnnp« nut» In forro f t ^«niîtU^ do kl 
J'Vnnrt?* Dqmi^ e|nVn fjiji nom «vînn« ronf^Iu 
1(1 pix\% avf!c ctJlln |«iij*««nr.«,mH inifîn'^ti (ilôloivt 
oonConduA; t\om \\\\ \ï\vhtu\i ihn viii^^soflUK, dt^^i 
troupo^s, ot tout 00 tju'im «illiô prul dr«nmndor\ 
K(\s HoiivrnuYw do riijipoffHf» p«vttrrnl i^ôtro f|t\o 
\tH ynJ^miK tlo k iVlmrw; ot rVst i"» ooHo union 
îufiutn nvf*r PRupoi^no (|no Ki Frftui^o doit «i?s vit> 

IVndttuI; lout r<i t«»tnp« Jt^ tn<^^h«nt Gmloï poir- 
vrmoit df\spallt|nrttu?ut;ltm' MnprtgtuvH î nhumint do 
rhululgonoo <ln uolrr Uoî CluirW IV, il Mppm- 
|>rl«i prmiAnt'divhuit «nu<^ofi (U> favtMUS \ph (lt>- 
iiHUtU'N do 1« oouromui e»l lr« po«vSOMloïi» dt«*i 
particu|lk^r« ; Il dinpomi d'unn WrttninH» NrMntlii- 
IruHn dr« rmploirt ]>nhHt^N; il s^rrof^nn ioun Uni 
)int\ni^urM Pl Umn \vh txivvn i^unhm^ celui d*AUe«iio; 
il NO (U rovi^lir flo« dij;iuU'j^ do f;ôntWî«vHiuio oi 
tlo ^rmul- amiral, ot (Tuno Imdo dt> privilc^l^o^ 
ubuaiiH tpii comhltuvnt ta nu'sure do nuii uim^x* 
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Le tMn« tn^me t^nla non «mliUiofi. TroiiYffnt p 
dafi« la p(rfAonne dti Princi? de» Af^Utrieê, un 
oh»(ii(i1r potif y rnonlrr , il tttt(*fiUi à m perâonn^ 

pfefe al non àomt'THW f \c fit «rrt^tfT «ôij» c^r pr^- 
textn^ ^t ptibliA tiotiitr'iiti^mtnl Tiitroetf c^feuLiir^ 
du So oeloliro iSo^^ rtù^in encore cd\e du S no- 

L« peuple ë tonné nhftmiM foi nî li Turir ni ^ 
r^ulre I rrt 1<! Conçoit d«i C^iAlitli^ f eonrm|ii«) 
pottf eminiini'r T^iiïatfC^ proclamai k ïtmnmmiu'^ 
rinnojcmci* du Vrlnc^, 

Iaê Hoi «on père; ne cotititmû piiv% e<rtt« «fn- 
totic^f ffî&i.^ fit iiéti?mti<>At punir Im prët<mdis^ 
eoinplit.eA Au Princcî. Le nom du IKiA mifht pour 
que In nntion obéit et Aouffrtt m ^ilenre juncfu^Mi 
moi.4 de mur* iSoD^ofi le d^mger îmminmt qui 
itieniiç^iit le Roi et lu patrie change* ^ette p«- 
iîenre en fureur* 

Quelque temps «uperaiVMnt lu fiimUle rnyAt dp 
Portugnl «étoittue contruinte di» quitter lÊuriypr 
pout? «lier en Ami^ique i ntiunt mh d^p<irt , )r 
rrfgenl ordonnai fi «et mijel# de n*oppo<ieir fiuentir 
ré»i«Uin(te ii V^rmee franeoine qui nlloil mtrrr %ur 
leur terfltoire* Oite eondeAr^fid«nee ne mo^irM 
pM ramhilion de Nnpoléon et ne TengAgea jm^ 
U ^ait^^le^Poflnguii» ftVf^r plus dom^ognnetiî. 
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Ses tfoupeft cotafairent des âtrooitét qui font 
{xémir rWoiamté. Napoléon ajouta ce royaume 
à sea cta-U et lui imposa des contributions tellaê 
que la çonqûéranl le plus avide no les eût pas 
vxigt'es* Cet exemple montra à TEspagne le sort 
ijui lui êtoit rtM^ervé dans le cas où' son Roi Ta* 
Imudonneroit. Uhonneur des Espagnols i leur 
fiinour pour la maison royale ^ et- tnille autres 
piotiis ne leur auroient jamais permis de voir 
lran<|uillement le renversement des lois (bnda«* 
mentales et lanéantissement de la monarchie b 
plus illustre de la terre. 

Déj& les furmées francoises ëtoient entrées en 
Espagne > aetoient emparées (îles prineipales for« 
tereases, et s etoient avancées jusqu^anx environs 
de Midrid ^ assurant toujours quVUes ne venoient 
pas pour opérer dés changemens> mais qu'il ne 
s agissoit que de notre bonheur et de ) exécution 
d'un grand projet contre l'Angleterre. 11 se ré- 
pandit en même temps un bruit populaire, et 
néanmoins a^ttea fondé en vraisemblance^ d'après 
le^^uel le vieux Roi avec son épouse et toute h 
famille royale t toient dans Tiiitention de quitter 
la ciip«tale» d'aller en Andalousie et âe s y em* 
bwquer sur une flotte angloise qui devoit lea 
transporter th Amérique* Ce- bruit excita le p\m 
vijt xnt^con tintement contre don Manuel Godoi^ 
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auteur do c^ pTO]^i de fuite» Toutes les troupes de 
la niaivSon royale, les autrov^ troupes <lo TarniiV 
et les bons citoyens d'Aranjuoi vsc réunirent pour 
en etnpccher rexi^culion et y réuvssircnt. Le fa- 
vori , qui ûvoit encouru la juste haine dû peuple ♦ 
ne dut la vie qu'à la magiinnîmîtè du Prince dos 
Asttirics. Le Roi Charles vse iU^mit du couver* 
Hement et i^niîl au Conseil de Caslille lacté au- 
thontique île celte alHliealion.n>lontaire» Telles 
sont la loyauté et la justice du peuple ev«)pagno! , 
<pie ce jçraad èvônoment ne coûta pas une goutte 
de vsau}». 

Le (>>nseil fit puWier à Madrid labdicatii^n 
do Oliarlos JV et piHDclamer le Prince des As- 
tnrios, vson Tils aiuô, Roi des Espagnes et des 
Indes, {îous le litre de don Fenlinand VIL Les 
hahilaus de la capitale et toute la nation accueil- 
lirent celte !muv( lie avec des transports de joie ^ 
et lémoîgnorent au nouveau Roi leur amour, 
loin' obèisvsance et leur fidélité avec un lèle et 
par des preuves dont riùstoire de la fidèle nation 
espagnole u^oiïVe pas d'exemple. Les troupes 
frauyoises cllevs-mémes furent étonnées de ces 
évenemons ; car Tincendie tle quelques maisons 
suspectes qui eut lieu à Madrid se pav^^âi «vi^c 
tant d'ordi'o et do calme, et tant de précaution 
pour la sûreté îles personnes , qu on fut obliger 
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de reconnoltrc que la nution espagnole 'seule est 
c apable de taut de retenue au milieu d^un 6oulà« 
vement. 

On croyoît géniiralement que les. François se ' 
reuniroient aux Espagnols pour célébrer un évé- 
nement qui empéchoit. la maison royale de quit«* 
ter r£spagne« Mois de quel ^étonnement les E<^ 
pagnols' ne furent^ls pas* saisis lorsqu'ils rirent 
que les Frofiçois se servoient d*un événement 
si heureux comme d un prétexte pour les péri 
sécuter, pour perdre la maison royale , pour ren« 
verser le trône et pour commettre des horreurs 
dont rhistoire ne parle pas et ne peut parler? 
Ils ont tellement accumulé ces excès ^ qurîl sera 
difficile et peut-^ître impossible de mettre quelque 
ordre dans le récit que nous allons ^essayer d'en 
donner. 

D'abord larméc françoise entra dans Madrid p i 
braqua des canons sur différentes places puUi« 
queSy et exerça un despotisme qu aucun ' mo-<^ 
narque espagiiol n auroit jamais osé se permettre. 
Dans ces entrefaites, Ferdinand VU fut proclamé^ 
mais Charles IV, qui a été si souvent abusé ^ 
signa un acte par lequael il rétractoit son abdi- 
cation, l'envoya à Napoléon à Bayonne, et remit 
son sort entre les mains de cet ami. Ferdinand VU 
se mit en route pour aller au-devaut de ce ni6ue 
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Kapdléoti| qui atojt fait annoncer par U CmnH^ 
Duc dn Berg ba prochaine arriviJe an F/ipagn^'» 
liC Hoi fut lyrMuié |>ar «on frcro rinfant don 
Carlcf^ qui^ ne rencontrant paii N0fM>l^on^ ^11^ 
)ij0#{u en trancc» Ferdinand VU nuivit /»on frffrr 
\uHnu*k Vittorii^ dont 1m habitani^ rnu« par tin 
triiite preA«enlmieiit de ce qui cfcvoit tm pM^ffr, 
ê'oj)p0histent k la continuation de hon vojag/r ^ 
eoiip&rettt le» Iraita de se» chevaux et le con-' 
jurèrent au nom du ciel, de ne paa ne eonRé^r 
4 N^pok'on. Le I\oi^ rai^Miré par aon coutb^^ 
ek aa grandeur d'àme^ fut «ourd & ce» inatance*^ 
poursuivit aa route et mt rendit à Bajoime pour 
embraiier NapoI/;on/^ qui Tai^oit attiré par miiU 
protestaliona a^'fectueufle» d'amiti/; ^ et dana aea 
lettres le traitoit de Hoi d'K^pagne. 
Mais^ avant d'aller plus avant, retouroaDS îâ 
i Madri^l contempler les iKkne» d*horreur qui h y 
étoient pass4eSr Ferdinarrd VU avoit établi tm^f 
hâttUt de gouvi?mi;ment dont U avoit nommé 
président son oncle don Antonio, Il falloit^ pour 
exéaiter les irt*oj<;ts InfAm^m que Ton m<^dttoit, 
commencer par anéantir rf^tifi Junte, On fit, dan% 
ce deHHcin, conduire en France la famillr ftijrale, 
sans exceptiT les inians^ dont TÂge tendre de-^ 
toit ins[)irer la pitié. Ce <]épart mit le peuple 
en fureur^ ce qui fournit k Vatmée francoise îm 
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prétexte pour entrer dans Madrid, le s.maî^ «t<^ 
de rartillerie, et pour &ire. dana cette >iUe ui| 
piassacre dont le souvenir fait frémir* La Junte , 
qui eut la foiblesse de se laisser maîtriser par I9 
Grand;Puc de Berg, défendit aux^ troupes: es-* 
pagnoles de secourir leurs frères ; ensuite eUe se 
montra dans les rues de Madrid ^ et ausaitàt la 
peuple se calma et déposa ses armes. 

Cette soumission , ce respect pour Tautorité 
qui caractérise' la nation espagnol)», au lieu d^a« 
paiser Murât, excita sa rage. Sous prétexte que 
quelques individus portoient des armes en in-» 
fraction d*une loi non encore rendue , il les fit 
fusiller de sang froid. Des prêtres ont souffert 
la mort à cause d'im canif, des artisans à cause 
d'un couteau o,u de quelque instrument de'leut 
métier qui furent trouvés sur eux ; des liommefl 
de toutes lès classes furent sacrifiés à la fureur 
cVune armée sans honneur, sans religion et sani 
humanité. ' 

Llnfant don Antonio ayfint été contraint de 
se rendre à Baronne, Murât, cet étranger, ne 
rougit pas de forcer les membres ^de la Junte k 
le nommer pi^êsident, lui présent. Cette circons-^ 
tance suffit seule pour prouver la manière vio* 
lente dont on agit} et cependant tous les mem- 
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Vouloir IVMiurr ik îM;Mlii*l ri ihu'» Ir n'>aMn.t* • i 
prtrll |iuiM* (ihrtrlr?^ IV» \U rniptt»>rM nt |h»< r . : 
Hr«^ prtH )antotion.'« prrlî»lr« rt toulr«« îi4>ilr< . • 

Itioyctiji rntitrdirr!! à rtiontirur; tntti^ « t^ ti>i « • • 

« 

ttirmrtit, tirs nutnit^ ilr rr?i lr«ior< t><lirii ;* < u' . 
]ni rlrr ptitus, miii^ Uhdlioo» Il ir'»>î>o rt l i.t • 
wtH «r sunl con^ëitM un qur Ir-^ 1 irt"*;*>U m »» ■ 
liirult lors({uiN uni a^soir qiir ) t --ijMgur «. 
ilrrliirvr p^r td iliuHmlr ri |>ar ilr*; |»<trUs« ^ • . 
U itVti cxi«»lâ pu^ t rt) a la liouir ilr rrti\ «. : 
ttniniiuirul Ir conlrninî, la tutioii rnlirft? anti^^ » 
iiâutrturnt t|irrllr no ^onltul pour Ut'i» «|mV 
tidinioil qnr (Viiliiunnt Vll« ri ijnVlIr n'rn n 
connotiroit po<4 ii^mltr. tlntin on piv^rnln ^ . 
t<nn?»rîl iJr (^rt?ïiil!o Im piulrsildUon dr l-tiarl*^» l\, 
qnr IS^polrou «voit ll*rtn^nu«»0 à Mnrttlj ri r»i' 
couru «iiUsIn il'uno trrrrur qui la routrrtt» «I*»', 
|not>rr> il«^i iilii qur rnntJntintl VU n'rloil |»4.« W • 
dK^lu^t^nri ri qtjr Ir IrAnr rtppdrlrnoîl à i ^i* 
Ir«ï IV, tlonl V«htliralit»n tMoll nullrt Qiirllr^ n 
ttrxiotiii n#» VoltVrtil pa^ à IV^^pril ilr rrux ij < 
ion«iitlorrul qno oc (îou'^rll r^l Ir prrniirr U 
l)\u)(il du loyautute, rt i\up «r*) mrmbrr^ hmiI t' • 
ntini^tn s ilr la Juntt! Mats cuntiulluui% 
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En rfprehmt lu couronné ^ ChiilM IV ropvit 
h pouvoir xU nommer un rt^K^ nt i et ^ i^dopttmt 
levH expre«uftion« de lu l^ingut) fninçokoi U nomma 
It' (vrmd*Duc de Berg U^utonmt du Roi% Jus- 
i]u alom Ton «voit paru vouloir oliaerver le^i 
torineit ; mein bieiit^^t U nVn fut plue question. 
Lt' 4 >^^ii Omrlt^ 1V| <$liint à Beyoïme t ee dé* 
tliuu ]\oi d'K.Hpiigues eu innouçunt que vHon in* 
trution ëtoil de coasQorer vHevi derniers joura au 
gouvernement de «e^i lujeU et à leur bonheur» 
l\Hit fut oublié quatre joum «iprèi$ cari le d 
umi ^ le même Prince renonça 4 la couumne d'Ea* 
)v^)^ue en faveur de Tl^pereur Napoléon ^ en lui 
(accordant expressément le droit de la transmettra 
à qui il jugeroit à propos. 

La mousn^hie d'Ks})Sgne n'étoit pas la pro- 
priétti de l^havles IV pi ne la possédoit pas au- 
livment que psr droit de succession i conformé- 
uuMit aux principes fontlameutsut que ce IMnce 
ilut retîonnulU^e lui-nu^uïe dmis fade par lequel 
il iH^prit les rênes du gouvernement. En vertu do 
quel droit peut^il alit^uer la counmne, et traiter 
lt\s Espagnols comme un troupeau d'anintaux? 
l)t' quel ditiit peut^il privt^r de la succession ses 
lils et tous leurs desceudans lé^^itimes? 

Kn vérité rien «e (nx)nve mîenx faveuglement 
vIo 1 ambiUou que la conduite ile Napoléon ^ 
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dont Ycépni iiipi'rîcur ne êenûi pas la ti^tf de 
cen maximoê, ti qui «e couvrit d'itnc Imtitr 
lUemcUe en rcceTonl>dun Princr qui navoit pa» 
te droit <rcn dtiipoAcr, le don de ta monarchir 
d1vs|Higne. 11 fttisoit un acte loul aujwil nul de- 
vant la loi f n'il rcaiMÎH^oit par la force de» armrH 
à plnci?r »ur le. IrAne de ce pa}f non frère JMrpli 
INttpolêon; car ni celui-ci ni Napoléon !♦' nr 
pourront jamui» être Roi» d'Espagne > fiarre qu'ils 
n ont aucun droit à ce trône ^ ni par la naiAvHanrr ^ 
ni par le < Ijoix libre de la nation. Puiaac crltr 
vente » iuiprimor k Jamais dana leur eaprit! 

Le* UfttifpateurH voulurent «anclionner leur in- 
puKice en y allachant le.nom et la nif^naUirr Jr 
Ferdinand VU. Dana ce dessein > lia publièrent 
d*abord Vacle par Ircpiel ce Prince avoit, diaott- 
on p renouai au trône en faveur de »rm ^n^tv ; 
et ensuite un autre , par lec|ucl cette abdication 
éloit faite en faveur de Napobion. Ferdinand VII , 
aon frcTo rinfant don Carlon et son onclr, 
f Infant don Antonio, furent contraints & aignn 
cet acte , «i toulefoÎH ils le sipuènrul j car il 
existe <lc puissant inotifH pour croire que lea dru\ 
actes sont supposrSi Mais, en admettant qu'iU 
soient authenli(juf s , ou ne sauroil miiconnollrr 
la violence cjui les a <lictés, et ils sont par i:onM- 
quent irapprs de nullité. Le 4"»*^ Charles IV 
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Reprit la couronne d'Espagne; mais Fabdlicàtiovl 
de Ferdinand VU n est que du 6. Si Charles lY 
a pu reprendre la couronne, à quoi bon lab*- 
dication de Ferdinand? Si cette abdication ëtoit 
iiécessairei de quel droit Charles IV poutoit^il 
reprendre la couronne ? 

Le même argument peut être oppose , mats 
bien plus fortement, encore y à Tabdication faite 
on faveur de Napoliion. Elle fut signée par Char^ 
les IV le 8 mai, et par Ferdinand VII It làr. 
Ainsi l'abdication de Charles IV n éloit pas valide 
sans celle de Ferdinand ; car si elle avoit été 
légale f pourquoi falloit-il labdication du dernier? 
Les deux actes portent lempreinte de la vio-^ 
lence. Aussitôt que Ferdinand VII entra sur le 
territoire de France, il fut traité d*une manière 
si outrageante qu ou ne sauroit sVm faire une 
idée. Il fut entouré d'une garde françoise et aé^ 
paré de sa suit^e ; on alla jusqu'à le menacer de 
la morte ^Et cependant,' malgré tous ces \crimcs, 
Napoléon n'a pas atteint son but ; cdr, après Fer- 
dinand VII , son frère Tlnfant don Carlos , tous 
les autres Princes de la dynastie régnante et tous 
leurs descendans eonsertent un droit imprescrip- 
tible à la Couronne d'Espagne* 

Ce qui étonnera la postérité, c'esi^e le Gon« 
$oil de Castille se soit prêté à ces infamies enf 
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t^otifirrmni Uê ûtiPfi rt liMliilArttit «Ifii^l m mm 

Cl» Om^ii iiV^t pfl# f^^ii il© k ma\ndf(i mtUh 
fltf* f^wiif rJtfltigw lit djrtfflàtJ© fi^gfiflttt^, wl pm^f 
tmiff*Pf^ Icd lol/i ftitirJflftîwitrtkft (11? h mmifttt^iir, 
Ëti iiêwrpiint un iltoH qui tie lui App^fk^ndt pi* 
il {iliitigt^ TK^pn^fir! (\am r<iblm^« 
t'd«r f(^édî«f â nofi mm%, il follut nmnnm 

nfiloflM liiinittîtiiî, à fftfmé imii4i o^fHf^f^utttP nu 
Cmw^jl (le Crtdlillcr f*t & 1» tol-ilî/^fltit^î /i<rif(* <?» 
jrf4m(<} f*ll(? « fotîipti Idiit trfmmf*tcJi «tcf(^ IM^- 
dfid i«t (!î('*(^ «ti« àtméa qui t« (^mrtl?rtltf(j j^ofjf 

tmlhm p\if(ifi 0l g^ti^mi.<?(t^ I Ci* ftit ('nttc If '/ 
et le î«7 mttl que totite 1« ti«lloti ^ letd en ffi/»*^^ 
pffur pméâmcr le tt(]>I li^gltlme et défméff^ h 
pfltfle. Le» ^^émm et le^ crfflolew crut éU thih 
èif^i c^ft orgflfiîi5»e hf9 ttfm/*e^} le peiqile A/nJrf^w 
lie pfwdre li*.<> atmeii} le*«te» le.«> eofpWrttJwio ^ 
to«^ le^ étfklfi foiifiiU^^ftit iliri* cc/iitril/litiond M/r» 

çoî<îe «11 ttutitwnt (iU ftf*.^ l<ftWt«n.<^ flveietit /l'^*' 
ïeiif.^ yoJM ftonr li^iif fd, j^Hf le Wol et pmn U 
I^Éitrir' j quîti/r- Joiif^ ont Auf/î j^ouf cef uer cf fnti'% 
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ennemi qui no pourra ae sauver que par une fuite 
honteuse ou par une capitulation. La flotte fran- 
çoisC| mouillcic dans la rade de Cadix , « baissé 
pavillon et s'est rendue & disc^tion. De jour eu 
jour les provinces d'Espagne reconnoiasent à Tcnvi 
dans la Junte suprême les représentans fuites 
de IVutorité royale et le centre d'union p sans h^ 
quel nous serions exposés k des guerres civiles 
qui pcrdroient notre sainte causo^ 

Nous avons conclu un armistice avec les An* 
gloisi et les communications avec cette nation ont 
K^li rc^tablios. Elle nous a fourni de grands secours^ 
ot nous ep promet de plus importans encore. Déjà 
les troupes angloises^ débarquées sur divers 
points I combattent avec nous j dé]k ti'ois uiinis* 
très I que nous députons vers S. -M» le Uoi de 
la Grande-Bretagne I attendent à Cadix un vent 
favorable pour se rendre à leur destination. Us 
concluront sans doute une paix durable et avan*^ 
tageuse avec le gouvernement de ce pays. Le 
Portugal aussi se remue pour secouer le pug 
honteux sous lequel il gémit* 

Les royaumes situés au-delà de fOcéan, et 
faisant partie de la monarchie espagnole i ren* 
forment dea*su)ets aussi fidèles que ceux de la 
péninsule européenne j ils ne manqueront pas 
do se joindre à nous pour le soutien de la bonne 



j 
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finmc» TVoê force» r^^unîri combattront pouf h 
ïîi^mc ttoi, poiif \cfi mf'tnvê ]oUf pqiir h palrio 
ft Ifl fdjginn. 81 rAfrirrirjUR tic? «<* jt^ignoU pn-^ A 
riotii^^ #!)lr «f»rolt tn(rii«rc*rj dr» m^mcfli maux qui 
iicrjilili^nt TEtiropi^, l'!ll^ vrrroit )a fiijm? de la 
monorclilr*, le» fcnvfr^nmctnt «lu gouvernement H 
A(*à loin; elle ^erolt en jifole h h ulm liorrîliln 
corruption iIga m(i?tirft} le pillnge^ le meurtrr, 
1a perftfW'utlon de» ministre» de h religion, 1« 
profftnflllon de» temple» çl de» vierges rouftacnV» 
h Dieu, rnnéanllMement de l{i religion et du 
culte hvrowui h Tordre du jour; elle gémiroit 
dan» l>»rlflvnpe \p plu» lionleut , »ou» li? jwug d'un 
u»urpnlmr ^^Irnn^^f'r !\ h pîtlf^, ^i Itt justice, h riiii- 
mrtultf* et h tout »eutluurnt cle ppdefir, 

LTi»pttgoe réimie h TAmérlcpje peut rire de «j^t 
fljrelif. ht\ huii(^ »uprAme apportera au »oulien 
de notre n\m(* toti» In» »oin»rt(^ce»flfllre»# L'Am*'- 
rirpje -vlefidra h »on »e(;()ur» en lui fottrnJ»»ant Ir» 
rlclie»»e» do »on »ol luc''pui»a})le , et lui envoyant 
Uutl-fieulement tout ee rpu' »e trouve dan» le» ma- 
gasin» du Dol, mai» au»»t le» don» volontaire» flrn 
ville», dn» corporation», de» prélat» et de» par- 
tie ulierf»* ^ 

lici commerce, profItîUit de la lll)ert<5 de la na- 
vigation, llemira de nouvi-au, et la Junte le T.i- 
yorjv^ni <le foi|» le?» moyen» fini dont çn èur] 
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Je vrâime^nt j soyon» unîa pour la défense de lu 
religion , du Roi et de la patrie* 

Ùouné au palaia royal de Séville^ le xy juin 

Signtl rArcbev^que dt) LAomcAs i eoathwi* 
ni^traieur du dioc^so de ScWUk. i 

Juta BttU^la PAiido^ «ecttétaii^t 
Mmuel Maria ÀQtJitàiii aeci^tiiirt)% ' 

'> i ni 

N«vn. . ■. . 
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Dana ma dépêche du 1 7 J'ai eu Thonneur an 
voua faht* tonnoltre le révSuUnt de îiovS ' dh ersea 
opéraHouîi et de no« mouvement. Le i8|'le gé- 
«éi^l Redîngme fit anvoir qu'il tUoît entré 1^ ma» 
tin dim« Bajle n avee aa dîvîîiîon , et avee colle du 
mt^r<(uia de Goupignyï à lacjuelle j'avoîa donné 
onhtî de «kj Juintlrt^ à la première , et tjiia Ten- 
nemi se retirait h Guarroinon, aprK^ avoir liusaé 
i\ Baylen un détachement fjtd en fut hientAt 
vhi>aié« J'ordonnai sur46-champ au général Redinu 
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de prendre Anduxar en iUuc avc^cles deux iUvi* 
aiona» pendant que je VattaquaU do fronlt 

Je me prdparobi & exécuter mon plan à k pointji* 
du jour» loraquà deux heurt i j'a^^pri^» que Ten- 
nemî évucuoit Anduxar el <»e relhxiil prêcipi- 
tamua'nt ver» Madrid. Craignant qu il ne ro\^ 
chdppÂti j'ordonnai au général La PennA de 
harceler larrièro-garde avec aa division» i^ laqut^Uo 
j envoyai un renfort* Ce mouvement èlult U'im- 
tant mieux combiné que je reçun au inoiiirut 
même une lettre du général Reding, (luî me pn-^ 
venoit qu il avoit quitté Bà)'len à troii* heuï^ea jK>ur 
attaquer Anduxar à on«e heùmi« Ainai piir ca« 
mouvement )iix>mpt et heureux Te général 
Dupont ae trouvera entre lea deux divisions 
Reding et lia Penna, J espère que le 9uccè» Cit- 
ronnera cea diapoaitiona onionnéea par la pru- 
dence, Voa Kxcellf ucea peuvent » attendre à rr- 
cevoir^ k chaque instant » dea nouveUeei de la bii- 
taille que je vais livrer, et pour laquelle tout r^t 
prêt» J occupe la ville avec la division du général 
Jonea; j'ai pria une poaitiun avantagruae, L«Vii<- 
nemi a laiavsê dana la ville. ti\>ia centa malades» et 
Ton croit que le général Vedel a péri dana laf- 
faire de Mcngibar» Le général Crna ma averti 
quil a pénétré aveu aea lirailleura juaqu^i^ Lu« 
Bunoai pour protéger lea muuvcmena de;» dit- 
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férezites divisions , et ni^Je colonel P^^ççauofi .,a 
bien suivi mes wdres^ noy^s, s|UTOiis,l;>ienLi)t qç^ 
casion d-occuper Despenap^rgs; car une laltre du 
chef de rétat-majp;* géqéral firançois, adiessiéodu 
congtxp^dant de. SantaT^elena ^ e% qui a été in« 
terceptée^, contient Tordre de ne .laisser sur ce 
point que cinq cents bofniries,. et deis^ rf»tirer 
à Guarrpuion. , . . .; 

Que Dieu con^ervfi vos Excellences pendant 
longues années. \ , ^ . . 

Signé Frahçoîs-XaTÎer ùe Castatïos. 

' ... 

Lettre du même a la Junte suprême y du même 
. jour y à 6 heures du soir. 

Messeicneuhs y 

A cinq heures est arrivé un officier, accom- 
pagné d'un trompette y porteur de* la demande 
que je voulusse bien donner ordre . au général 
Penna de suspendre toiles les hostilités pendant 
la confé^e^jce que le général Pupont avoit avec 
le général Reding* Je; refusai. Peu d'inslana 
après, )e général Penna me fit savoir que les 
François demandoient à c^piti^let"* Jai déclaré 
que. je naccordois d'autre condition que lessui* 



Vflnff^ \ i^\fiy^t\ï\^t^ M'oit prUonrU^fti rlt^ pfnf'itr; 
♦^|Vi't^i ri f^lmrnu tni )'M^rtiiirtfifflfi(<u c{iil ut* poui 

qufi h^^ prUdiiuln'n frtllu mui* U ttotlf^ (ïioulllt^r à 
nttllon t^*»|mp,iiMlr*« IViuliuil (jut* Ton fVi.Vntr' »»ir^ 
tonro?! i\\w dr^jà M0U<4 ftvnnu i«lC qnrli|Ut^î* |>i*Uou 

IN»' IX. ' 

Ui«H rK»ipr<pt»^, (Mt plufAt r«mit^i^ (1*1 viifi Fa. 
fMilIt^nor»^^ I » vr^inpiM In \<( vlrtulfti I» plM«ï f «MiipU^it^ 

^llti uVni OOmpirithlii ,tp»*{| 1(^ Vl(toll»0 {\f^ VA^\^\ 

l*rtv un ht^ul oonp rAudrtlouMl^ rfii (lôllviv*^ ilt^ 
IVuut^ïnl. Trt (livWdfi du (jt^n^rf^t Hupimt ii no 
pi i^(i iu r<5 «tiuo^ t^l biig^{5t^*i t^t aveti «e»» g(^u*^i*<^«N, 
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)iiln)»tion f|ua la g^nér?il U^Miiv^om at mal noM^ 
é^vimii «Ignâa hlar ^u kuWt {U\\\mw nmin i^a 
MciiT^man rayanuA (|\\a lvè«-lm*cl at «cCïibWin cla fftn 
lit^waj^uuw» «a pouvuuH \oiw tr^iwnaUra pmu* 
lu uiaiwant la» détail» tia caHa aapItulaUi^n at cla 
la ImtaiUa qui Tiianianaa, Aujourirhwi Ar^clux^r 
priilar^ »anHa«t <la M\^\\\é m Wol tVnlInandi 
luMiH i>lmiUarfius nu ï\* thmn% al U vUla «ar^ 
illiuuiiu^a paniUwt tvot« niitU ila miUoi 

8i vuHM vpv^la» i^lva da huu» *ioUI^U>ii «^ppraua» 
f^vi^nt liuU à rawpt^atar la lUç^lliawri Kn varlu (la U 
i i\\M\\U\\u\\ \\w Ja vlaMM ila pnhllar, la^ Irimpai* 
IVftiiijulmëi ronuniinilôa.»^ pm' la W^m^ DupoiU, 
travavMavoiU »«M»m'u\avH» al ainïuua priMnuM^ia» 
\\t^ f^uana, tmita rAïul^lou^ia, pouiM^lra arulwi^-' 
HUiU^H h îî«u44Ma«r at aauilwUa*i ^ Uoi liafbrit IWa» 
rpii «va» dan Wl« dpn« mmi «rn^éa , do^^nap k aa« 
)»Mva» tous \p^ mQW% i\m\ lU uni bfjioiui ipvw 
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los aoiiia ({iriU voua dcnmndoronl* Penses que In 
rnt^ine sort pont tomber aur vos euf^M^ §i^ ce 
quVi Dieu no plaiMOi la fortune nouA éloit con«- 
traire 9 et que iluua co coa vous souhaiteriefl qu'iU 
furtsenl traiUis avec hunianiUi et hientaiaance. 
Quironque o.sera it)Muller uu Tronçois aéra aur- 
le-chnmp conduit ou c|uarticr-^éncral ^ traduit 
devant un conaeil de guerre ^ et iuaillé dana lc*a 
Kjngt- quatre heures. Soldata de mon armée , 
écrive;!! ou faitea ckrire à vos pareua que \v% 
François aont hravcsi ((u'ila sont bon^^et quiU 
militent dVHre traites avec ma((nanimilé. Sils 
aont venus pour nous combattre» c\'at c]u on le 
l<uir avoit ordonne^. Ils aont innoccns des o{TonN4\s 
qui noua ont élu faites» et de la honte .et de Top- 
probro dont l^ur gonvornenient voidoil noua cou- 
vrir aux yvïw de la poalorilé. 

AmtuxAry ai jutllot 1808. 

éV/^w<» François-Xavier nw CAaTA^oj^. 

W« XL 

Jlappovt du m/hnti adressa h la Jufile suprt^me . 

du 'j/^juittpt 1808. 

Jk tranamcta à Vos Excellences un des ileux 
originaux, de la capitulation qui a été conclue 
avec le g('*n<iral Du])ont» et dont lautre a titc en- 



(565) 

\oyée k Mftdrid fii exécution do rAfUelt XXlh 
Kn vertu de cette <^onvenUon| toute U division 
du fénéfil Dupont I forte de huit mille hommesi 
A mlsbua les armes dann la journée d'hier , en 
mA présence, devant le centime de mon armée, ft 
une distance de quatre eents toises de notre 
camp i elle nous a abantlonné ses ailles, ses 
drapeaux , sou artillerie , ses munitions , tous les 
chariots et les ét{uipages , en un mot tout ee qui 
n étoit pas expressément exeepté par la capitu- 
lation. 

Dans la même soirée je me rendis à Baylen 
pour y passer en revue mes deux premières di« 
disions.* du font! de mon ectur, et les larmes aux 
yeux , je remereiai chaque soldat de sa persévé- 
rance. L^aspect de ces soldats qui, oubliant toutes 
ItHxrs peines, leurs fatigues, leurs dangers, et 
uidme la victoire brillante (lu'ils venoienl de rem« 
porter, ne pensoieut dans te premier moment 
iju'à manifester hautement leurs vu^ux pour leur 
liai Ferdinand Vil, et ne demundoient qu'à être 
tonduits à de nouveaux triomphes, me eoutWa 
ilo joie, et je suis sûre que celle de Vos KxeeU 
ItMîces ne sera pas n^oiudvet 

Ce matin les divisions des généraux Uobert et 
Vodel, réduites ensemble ik n^uf mille hommesi 
«uni entales dans lîa^Wn poiu^ mettre bas les 
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tirnied et reTnctlre leur artillerie ^ cônformémmt 
à la capitulalioiii J aurai Thonneur de tranamettre 
à Voa Excellences Tinventaire de tout ce qui eH 
tombé entre nos mainsi 

En vërîtë la forlune eh cette occasion a êtf 
une fois juste; ellfe a même vsurpassé nos espé- 
rances les plus exaltées* Hier je suis allé au quar* 
tier-général du général Dupont : notre troisième 
division et la résene étoient Jilacées en ligne de 
bataille ; les Frahçois ont dëfilé devant nous ; la 
première colonne de deux mille hommes excita 
notre admiration, elle étoit cfntièrement corn- 
poséef d'hommes de la taille de grenadiers. Les 
colonnes suivantes étoient aussi de la plus belle 
tenue. Quel spectacle ravissant pour moi , la plus 
forte humiliation queies arrogans soldats de Tar- 
rogant Napoléon ont essuyée jusqu^à présent! 
Je ne sais quels sentimçns ont éprouvés no.^ 
troupes en voyant défiler nos ennemis; quant a 
moi 9 je crus que le ciel nienvoyoil un son^e 
flatteur, et en élevant mon cœur et mes mains 
vers le Dieu des armées, je lui offris mes ac- 
tions de grâces pour son assistance toute^u iri- 
sante. 

Nous avons ensuite continué & traverser h 
ville et les chanipvS.de bataille* \le soir, à sept 
Iwures, U général Y<îdel et tout son état^majoi 
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aa sont prdaentëa de\mi moi. Ses troupes avolent 
dispose leurs ormes , couforint^nient à la capilula- 
Uotiè l^out se passa dans le plus grand ordro* Le 
nombre des prisonniers se monte àidix*sopt mille; 
mais dans ce nombre ne sont pas euntprin les 
d('>âerteurs | les malades p les blesst'^s et le8 morts^ 
C'étoit une troupe qui» en [iroportiun de son 
nombre avec la nôtre i eût efïrujfé tout autre qu« 
des Espagnolsi 

Ce soir un de mes oflleiers et tingt soldats 
escortent Jusqu'aux avant - poster ehnenuH le 
premier aide-de-camp du gdmiral Dupont et uti 
ofllcier supérieur de la maison de TEmpereur^ 
Ces deuK ollficiers sont les sIduIs qui aient Iti per* 
nûssion de retourner en Castille pour. ])orter k 
leur maître la nouvelle de leur dëlaile et de 
notre victoire» 

6'i^n(^ François^'Xavier dk Castanos# 



( 
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N*» XII. 

I 

tETTUtS t>V ùistKXt DUPOWT WTEUCttFriE* 
?AA tES ESFAQNOtS. (l) 

i^ Lettre adressée au Duo de liovigo , général 
en chef de tannée (VEspagne^ h tH juillet 
j8o8. 

J'ai l'honneur de vous prévenir queV^nnemi 
Vest approché du front de notre position devant 
Andujav ; RCfi forces se montent à quinze où dix- 
huit milice Iiommes ^ sans Tartilleriei compostée 
principalement de canons de douze. Pendant que 
nous cHions attaqués de fronts un corps d en- 
viron trois mille hommes qui avoit passé la ri- 
vière au - dessous d'Andujar tomba sur nos der- 
rières par la Sierra-Mprena. Le sixième régiment 
provincial fut détaché pour a opposer à ce corps. 
On réussit à le repousser. Un autre corpa de 
cinq à six mille hommes , qui étoit à Villa-lNucva, 
menaçoit notre flanc gauche ; deux bataillona de 
la ({Uûtrièmc légère furent détachés contre lui; 
il y eut une affaire Irès-chaudc; mais^ malgré 



(0 M'ayont pu nous procurer les originaux de cm 
letlreiy nous sommes obligés d*en donner une traduction 
d*oprès une langue étrangère. 
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«â 8upMbrite f rennomine put mettre ces tiH^ùpei 
^n désordre ^ et le )p\M pr<tch&in poste ()*où nbUs 
iiroiiB nos vivres n'a pais ihéme été menacé. 
L eiinemt a pitreiHi>ment èhroyé dn corps consH 
dérable au^^detà de Menjebar» situé sur ta route 
de Jach I aiRlelà de Baylèn, Le gf^néral Léger de 
Lair couvroit cette position ^ afin de 'protéger 
la route de la Caroline > et le général Vedel la 
passa dans la nuit^avec toiit soh corps pour fen^ 
forcer ce poste. Je suis^ encore s^ns nouvelle 
Mi(Hsante ^ mais j'ai lieu d^ croire que le général 
Vedel se sera maintenu avec avantage. Le général 
Gobert a marché ce matifi ètir Baylen pour ren-* 
forcer le général Vedel. Sa division est extrême* 
ment afiFoiblie ^ parce qu'il ^ été obligé d'en dé- 
tacher six bataillons y dont trois ont été envoyés 
dtains la Manche* et dans la Sierra*Morena pour 
assurer nob ' communications. Il est de k plus 
liante ifanpovtancè * que ce corps revienne le plus 
pconUptemént possible auprès de nous» L'ennemi 
a pris position» sur les hauteurs en face d'Andujar* 
Xout indiqué qu^il fera demain une. tentative 
nouvelle et plus * Sérieuse qu'aujourd'hui* Nous 
tiendrons jusqu'à l'extrémité. V* E* sait corn* 
bien notre position est difficile k maintenir^ 
d'autant, plus que nous ne pduvons nous pro* 
curer qu'avec peine les Unes d^un jour à l'autre. 

a6 



\ 
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l^n toUii, â«t (otçà ijiti couper 1« Hé d <le ùkt 
fqn H«»»> iMMii^mie, t«r !«• p«ywn*.w»t «ba»- 
4pnn4 icuri», «ww^n» V<»'r »« rtunir aux tmur* 
l^«. Jfe prie V. K»/ 4e ro!e»voy«r I«« rwiCorU 
»«$ce#8«irc» pour ({»& nwê ]m\êmm {«•©mpl*-' 
BMjflt recommencer no» op^'^ration* } kt IntA-a* 
4e & M. rJEwperçur et du R«i U'E»p»g»u» le»»- 
put iinp<5rieuiiem«f»t, et il «t beuucoup k r«y«tu 
l«r que ï»ou« «yoiM 'laMM»é 4 r«ttiieini l'oec^wi 
il'ujS^r a0e»wiv«fn«»t., La perte que futm vfnut 
4prowv«^e aujour41u4i en rt^poiWMWl l'ensemi e»t 
peu imporUwU» i k général Vetkl fiMwii«nt m 
poiUion , «l Xitunmi «'« .pa# «« U'iy«ii«ge •"* 

a» /««;•« adresiéû au, mena, h i6 Juillet iBoH. 

/ai ritooneur «l'envoyer à V. E. un aupUcata 
4« ma 4<^péelie «lliier. L'ennemi «e lrouif« tou- 
iour» (lann U.m^^me poAilioft et moUre de* liâu. 
j«ur« m i»ce 4'AMau}«r, Il a pl«c<5 dee littlcrwrt 
k porU'ie (le canon de notre t^te de poot Pîgm 
çwyçm qu'il renouvellera au}ourd'l(ui «on atl*- 
(^ue ! nou« le recôvron* , fcien décida» ji m$imUo'u 
mLr9 powlion, Le ^nérai Vedel «outre la rooU^ 
^ J<w;n k hayk», ftl je lîal cbarg«§ de marcher w» 
judle qui canduil de Jaen 6 Li[>eda} j'ai atm 
«li#r<j4 1« ^ral Geimi de protfé|^av la t^ute à» 
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la C^rplmç.^ notice qu'i| e^t ci,e la plus grande itn» 
pori^npcf ppur x\Q\x^ d^ çopse^vep notre commu* 
nication > avec Madrid. L'ennemi montre dans se^ 
attaque^ un plan régi4lipr.^,p|;xi9l^vc inaçtjvité lu^ 
a donné du courage. Jeçroi? .^vpir rcpëtë asse« 
souvent à V. E. qu il est de la ))lus haute impor^ 
tancé de reprendre roffonslvé sansperte de temps, 
sinon le feu de rinsurrcction se répandra du sud 
vers les ajilrçs provinces , pi les troupes d.^ ligne 
qui sont disséminées pourrput se rassen^blpr et 
se joii^drjç au^ rebelles. Il yi^xxl mieux pour La 
moment nç faire çiuCMf^e atlon^on aux soulèves 
^len^ paftjel? qui peuvent; ayqjr lien sur «divers 
points^ pQur. être ei^ .ptat de marcher avec dc9 
forces, suffisantes contre larmée du midi, qui 
est en état de guerre ouverte envers nous. Je pri^ 
au surplus Y. II. d'ol^sery^ que pous occypon^ 
Andujar dep^is \xn nriois^ qfie les environs ont été 
dévastés paip des**'banditS;( et qu'ils ne peuvenjt 
nous fo^rnir que peu de ressources. Les troupef 
auroient entièrement manqué de subsistancft^ i 
si l63 9Qldats n'étoient employés tous les jouta 
à couper du \i\é et à faire du pain; mais m^io-* 
tenant qu ils soq t contimiellenient sous lesarmeai 
il est impossible d'^yoir recoure à ces moyens* 
V* {)• jygera combien Tarmée ^ impatient^ 
d'agir de in^ouveau offenaivei^nt , et le moment 



* 
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de le faire ne pourra pa« arriver trop IM. Je pi ie 
V, E, d assurer S« M, que les troupea «ont pleînr,^ 
de lèle pour aon service, La journée dliîer leur 
a rendu un peu de confiance* Tout noua pre^sr 
de livrer une bataille décisive* 

Jk voua ai fait connoUre, nion cher général , If 
résultat de raffaire Jd*hier, Nous sommea reiic» 
maîtres de toutes les positions; mais nous noiu 
attendons aujourd'hui à une nouvelle attaque de 
la part de rennenlî, La journée d'aujo rdliui e>t 
Tanniversairc de la défaîte des Maui^s à Tolt^sc. 
Par des motifs religieux, les Espagnols altachriit 
une ^ande importance à celte époque. J'ai ih ril 
au général en chef que nous n'avons pas un in>- 
tant ii perdre pour quitter cette position où lei 
aubsistances nous manquent.* Le soldat étant 
toute la journée sous les armes , il ne peut {m» 
comme auparavant couper du blé et faire vmv 
pain I car les paysans ont al^andonné leurs chai- 
mières et leur moisson. Je demande instammetît 
un prompt reufort; en un mot , il faut des corp^ 
de troupes en masse , et non des divisions >r - 
parées. Je prie qu on veille k la conservation lîr 
iiotre communication | afin que le général Gohc u 



puisse me rejoindre. Si nous souffrons* que rcw- 
uemi tienne la campagne entière, toutes les pro- 
vinces et les troupes de ligne s empresseront de 
passer au parti des rebelles. Un coup décisif en 
Andalousie contribuera beaucoup à soumettre 
TEspagne. Envoyez-moi aussitôt que possible des 
xnédicamèns et du linge pour les pansemens , car 
Tennemi a intercepté dans les niontagnes les- 
charriots de lambulance et tous les convpis ve- 
nant de Tolède. 

N» XIII. 

Lettre circulaire relative à ta convocation émaner 
Junte centrale pour le rojaume des Espagnes 
et des Indes ^adressée à tous les ambassadeurs^ 
ministt*es et chargés d^aj^aires de S^ M» Ca^ 
tholique dans V étranger. 

Yalence, M août i8o8w 

• 

Lks pièces imprimées, annexées à la présente- 
lettre circulaire , vous donneront une connois- 
sance complète des événemens remarquables qur 
se sont suceédés en Espagne depuis le jour où« 
le chef du gouvernement françois a , d'une ma^^ 
nière inconnue dans Les faSies de Thistoire , ma- 
nifesté la résolution . de s'approprier le trône 
(f Espagne, sans le moindre titre légitime, eb 
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id'en exclure notre soiivcraîn Itîgîllme et toutte 
«a famille, qu'il a con train Is h signer une renon- 
ciation nulle pat le droit et ^ar le fait. Ce coup 
p<!rfide a été ressenti par toutcta nation f et liiî a 
tnîs à Vinstanl les armes à la rhàîii ; et quoique 
les François se trouvassent déjà en possession 
de Madrid et dé plusieurs forteresses où îl^ 
avoleht été reçus comrnc alliés, les EspagnoU 
n en ont pas moînâ prononce le vœu solennel de 
mourir pour la défense de leur lîoi légitime don 
Ferdinand VII, au<p;T?L jls ont jure fidélité 
comme Prince héréditaire, et ensuite comme Roi, 
La suite des événrme'ns qui se sont pass/s 
dans toutes les j3rovîriccs, Ténergié et rcnUibu- 
èîasme qui se sont rnanifeslés cVez tous lés vrai-» 
Espagnols; 1 uniformité et la persévérance dai:^ 
les entreprises, quoiqu'on h*àît pas eu le temps 
de les concerter; les avantages remportés de tous 
côtés sur lennemi ; tout nous a montré que la 
raaîn du Seigneur est pour nous j quîl roganl^ 
notre cause comme la sienne, et qu'il veut venger 
les vexations que toute l'Europe a éprouvées ci 
lés floLs i\si sang que Tin^tiable ambition du t^ian 
a Fait verser, 

ix-sept mille François, commandés par l':5 
généraux Dupont, Vedel et Gobert, ont été for- 
cés par nos troupes de mettre bas les arniesel oV 
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M ttmdrç priionDiaira de gùerra. f%f aulte da ^iui 
victoire aignalikfi le prMendu Eol Joseph, qui 
huit jouri niiparAvant'ttfoit} fait aoii entrée k 
Madrid i fut «lUigé d'alNindântii^ oette bapltaltf 
aveo vingt'daUx mille homdej) de troupia^ aveti 
toua lea eommerçana dq «dnaliion i et même ateo 
«ea marehandea dei modea i apf èa atolr enlevé d<r 
toua lea paldia du Roi , de toua laa* édifloei^ et de 
ioutea lea égliaea , lea* objatri ' pinitiiouiL que caa bà^ , 
titnena reufermoieDtt < 

Peu aupar^Tant le marëohal * Mo<ieey' avolt 
«tta<l[Mé ValeiiQ» où ou 1« reçut ai bien qu'il Ait 
obligé de tenter à la b&te d^opérer sa réunion aym 
laa débria da la grande (irmée de Madrid ; Tnaiê . 
son ot»rpa, aifoibU par troid cembata antérieur! ' 
f I pdr lea altoquea quil avoit d'irlgjéea aùr la villes 
fut preaque eniièremeiit d^ruit dana eett* ^rèm 
traite. . 

DuM Teapaee de aU aamainea , quarante aaaautt 
ont été lii^réa à Sarra^oaae j le courage adruirablt 
dea babiiana lea a toua repouaaéa et fall un ebN 
naf^ effroyablb parmi lea eimemU Le t4 1 ilâ M 
retirèrent M toute h&te , paroe qu'il arrivoU da 
Valence une division dea nMroa \ lea ennefflll 
dana leur fuit^ ont été harodéa «ana relÀche rm 
GaMlogne ilaèni lité vaintua d|iéa toua lea càti^ 
bâta qu'ila onl «ua k aoutcmiir cm%*t lea bravea 
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lèilMmnade cetlé ^rovmcts* En un -mot ^ la tio 
tpice ,a couronné toutes nos entreprises. ^ 

, J^es Allais ont fait coiiae comnamie avec nous; 
Us fliontrtint Imtérêt le plus vif pour notre cause; 
ils nojj^ apportent des secours de tout genre. 
') Pèsiorigine » chaque province avoit nommé , 
dans .les fcNrmes voulues par le systèma refu^sen- 
t^tif*) une Junte Bupréme revêtue de tous tes pou- 
voirs ^ . tant poiir ladministration inleme que 
pour la défense du pays. .Aujouidliui que la 
fapHtaleec^t délivrée du joug étranger^ on j for* 
infn|.:unf9 Junte centrale composée de deux 
membres de chaque junte provinciale. Elle gou- 
yen^era le royaume jusqu'à ce que notre souve* 
rain ^ Ferdinand VU y soit rendu à nos vœux. 

X^l est 1 exposé succinct, mais fidèle , de la 
glorieuse résolution que' nous avons faite ^ et que 
les journaux mensongers de Tennemi ont^ sui- 
yant leur usage » présentée à TEurope sous les 
cp|ile\ir$ les plus fausses. Mais jamais le chef du 
gouvemevnent , préconisé par ces organes im« 
fiurs;, ne réussira & pallier les infâmes artifices 
employés pour usurper le trdne d*Espagne , et 
pour tromper y par les protestations dHme amilié 
sipçëre / notre jeune Roi, dont le cœur pur et 
innocmt n avoit pas. même Fidée d'une conduite 
dont rhistoire. n offire pas d exemple» 
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Notre otadê eut MDoUAëe pdr \eê lob ; c'est ki 
cdtiflie tie Itt Migioiii o^ttst It couAf) de» bontit» 
mesurât. Toutes le» puiaainces qui rccminoUdent 
IcH m^rnea principoti^ touè leè ëouveraitio lëgiiimc<i 
duivciit iVôrtiir d'inUignuUon : aititti U coUAo.que 
nouvi Udfondona en vortu de notre nerniQut eal 
m\m la hmrt lU doivent aouluiiler que IVxetnple 
do noire intocte et gënc^reutfe rRlélité soil innXi 
pnr leurs sujotn lormpie viendra le jour oi\ Ten-it 
l>ition dt^niesurëe de noire ennemi âllnqucra leui^l 
trOnes pour les renverser Tun tqircs Tautrei 

Au nom de It Junte suprême de VslcncC| : 

Sigfifi FnANçois, Archevêque de Vft- 
lencr; Frsnçoli-Xiivlrr n^AnrmoK^ 
le Comte nis tA CoN^ittsTA* 

^ • ' • 

Narcisse RviitOf Paul I\2r<coN|itfc?/WtoiVeu 

Ptûvhmntion du la Junte c^ntmh dé Mndvidf 

du i4 nopâmirif 1806. 

Dttpuis qu'en Tannée 1795 ITiHpagne eut di> 
posé les armes qu'elle nvoit prises contre te parli 
des agitaUuu's et des rOgictdes irançoiS| et que pnr 
le traité d'alliance de 1796 elle eut contracté une 
union intime avec celte puissance^ sa ponctualité 



religieuse k observer toutes leâ cotiditioiis de eelte 
alliance n a pas été ndoiîidre que sa patience i 
èuppotter les itiaux innombrables qui en ont été 
le résultat Au milieu de tèus les changemens de 
formes suivis par les goutomemens qui ont suc- 
cessivement régi la France ^ et qui sous des noms 
riifTéretis ont manifesté le même sj^stème d'avi* 
dite et de destruction ^ leur caractère essentiel, 
tant sous le Directoire qiië sous le Consulat et 
l'Empire , TEspagne a reconnu et respecté chei 
son allié les droits ^'une nation indépeinknte. 
Elle a par son alliance contribué à la gloire et à 
la grandeur de la France i dans la ferme espérance 
de vaincre » par une conduite si généreuse , 
Tambilion sans mes\ire du cabinet françois, ou 
de voir enfin arriver le moment désiré par tous 
les amis de rhumanite ûix un gouvernement 
moins turbulent pourroit s'établir dans ce pav». 
Aucun événement subséquent n a pu ébranler la 
résolution de TEspagne; ni les usurpations do 
l'Empereur des François en Europe ^ ni la négli- 
gence avec laquelle la France^ dans ses négocia- 
tions avec les autres puissances, soignoit les in* 
lét^éls de TEspagne, ni les mortifications cndurM 
par les Princes palrens ou alliés de la famille 
royale , ni enfin le ton de supériorité ou le manque 
d'égards réciproques par lesquels on répondolt i 
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Ik ct^McIeseendailice infatigable de VEspdgtte. Énu<fc 
tttdfèr pttrtîtUUfei'emeht 'fchdclui de* gi^iefe dont 
elle a & '6e>(ilaîndt*e deïdiVttne tâche fastidieuse* 
DàttS iiWfïéHiodc' de trois aAnt^es elle fut ofeligéè 
dé Irbîi' deti»Artfcr ^é souVémîn.des Deux - Sîtîles , 
frète de sttn KM , de v6vi ses intérêts négligés au 
cdngt'èa d'AmîWis , où te cébîrtet de Paris ton'- 
sentit àce qu'elle perdit Tllë de la Trinîtë , quoi*- 
qu'il eût protriîs le contraire i et cela poilr là ré- 
cornpetlser de*sîE)<V'asS{stance Idyalë dans une gutirrfe 
désastreuse ijU'elle n'a voit entreprise que' pour là 
France; è^Be fut bbligée de toir l'îttdéj^endantb dû 
•Pbttugat menacée plus d'une fois, afin d'en pren- 
dre occasion d>e*lger dès subsides accablans, 
parce Iqitè Ton enVfeloppoit dans ces difficultés 
TEifpaghe, bbllgée , pour etnpécher la chute finale 
du Pottiïgal , de suivre à grands frais Itnc direc- 
tion oppôkéé auJc ihttétttlônS'de sôji souverain'; 
ëMte fut ôWigéè dfe voirie gouvertiemtetit françoîs 
lliî intiriîfetTàrdW de lui çédfci^ fimportànte* co- 
lollie de la Louisiane, avec lé projet forHix?, comme 
la Suite l'a prduVé,.de là vendï*é |f>oiir une somme 
d'àrgeiilA'titté IWlitènleplHArtttTO., sahs eti pfé^ 
veïiir fEspâgnè» Gommé ùtiîqtie récohipensè de 
cbSà^rift^te^ aiiisi tjkiè' dfe "fïluédciits. autres non 
moins cfièfk', èt^dè' Tétàt dé'Panritî ravî à un \w^ 
fant d'EapagnV, ifllê h vu la poSsèssiott rncertalrijî 
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de la Toscane donnée k ce Prince , avec le proju, 
comme la 6uîte la prquTé , de lui reprtmire ce 
pays, 80US le préle^U de lui procurer ime indcrn- 
ni lé dans le nord du Portugal, promesse que la 
France n a jamais pu ni voulu effectuer. Plus ré- 
cemment enfin elle a vu conmient lavidité insen- 
Aêe d'un favori odieux qui gouvemoit deapoliqse- 
ment la raonarcliie a été flattée par des iHuaion» 
décevantes pour pouvoir asservir et démembrer 
.cette monarchie. D'un autre côté on élevoità un 
.tawf. immodéré 9 dans les ports de. France, les 
droits sur le commerce d'Espagne; cm refwoit 
constamment les dédommagemeus dus à la cou- 
ronne et aux sujets du Roi , et on laissoit toulrs 
les réclamatipns sans y faire aucunement droiu 
Cependant TE^spagne a , sans sepIaindre,donné sei 
flottes à la France , a mis êes troupes à sa di^H)^* 
tion f luia ouvert se» trésors ; ellea accordé dea&u!>- 
sides pour prévenir avec TAnglcterre une rupture 
qu'ilfutensuiteimposâibled'évileriCt pendant que 
le gouvernement IVançois se vantoit bautemeot 
lui-même , de la manière la plus ridicule, quun 
de ses soins princifiaux étoit de récompenser et 
de couvrir de gloire «ses alliéa, le royaume d^IU- 
pagne, le plus ancien, le plus puissant, le plu» 
fidèle de ses alliés, étoit sacrifié , appauvri et traiu- 
plus mal qu un neutre perfide. Des ofTenses û 
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nombreuses / des pertes si considérables eussent 
sans doute ouvert depuis longtemps les yeux da 
gouvemément y s'il n eût pas été, par malheur, 
^ dans Iqs knaws de Tinfàme auteur du ti^aité de 1 796^ 
dans les mains de don Manuel Godol, JLa polir 
tique atroce, Tambition de r£mpereur Napoléon, 
destructrice, insatiable, vit ayoc joie Thumiliaiion 
de TEspagne, qui étoit Fouvrage de ses mains, 
et la conduite extravâgatiLe du Javorl despote* . 
I)échirant le voile qui couvroit mal ses des* 
seins, Napoléon résolut, sans en rougir, la ruine 
de la famille royale , et la destruction d'une na- 
tion généreuse qui s'éloitMcrifiée pour la France; 
il avoit décidé dans son intérieur que VEspagnè 
ne.seroit plus indépendante, et, sans même sa- 
voir quelle voie le conduiroit à son but , il mit 
la mainà Tœuvre. Ici conunencentles scènes d!ini- 
qufté , les machinations mensongères , les per- 
fidies affreuses qu il fallut mettre en mouvement 
pour fouler aux pieds les liens de la paix et de 
Talliance, le respect pùur le Prince et pour la 
nation , et les apparences de témoignages de ro 
connoissance si souvent répétés* L'Empereur des 
François attisoit soigneusement le lî^u de la dis- 
corde que rinfluence perfide dn favori avolt 
réussi à aUutner dans le sein même de la famille 
royale. U épiç la moment ^ ^et ^ contre la teneur 
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toqi|o contre un ttuti^ ennemi. 8e« tronpt^^ au 
mdpriâdf «^ promQsse^ les piu$elacro<^â ^ ocoupèfenl 
^ le» places Imnlii'^a » «ou» le prétexte de simple» 
itioaiirev^i et de pnk'autions inilit«ih>8 ; et pendant 
c}u& J^^aris on nt^godoit la dt^meuibreinent de 
lEapttgne avec un pk^nipotenliah^ aflBd^ du fa- 
vori i le* troupes de lunurpateur a^approdièrent 
de la e«pilale pour eftrayer h»a aouveruina aveu- 
^U^t et le» contraindre è suivre l'exemple de la 
maison de firngance. La rtWolution itnpix^vue ar- 
rivi^e à Aranjue» le 1 7 et le u) mars fit échouer 
ce ]>rojet dt^aatreux* L abdication volontaire du 
Hoi Charles IV ayant placé sur le tréne aon tils 
aîné ^le IVinco Ho)»al| ai chéri par 1« |)euple 
ù causa de vsa jeunesse et de aon inlbrtu)>e » T^n- 
nemi incapable de rindèpendance de rEspaçne 
changea de marche p et imagina i^endi^e la nation 
orpheline ^ afin d en Mw ensuite la proie de son 
avidité. Avec laide de ses tlignea satellites^ ei 
des arliJiceo t le la ruse ta plus basse ^ il attira à 
Baronne le jeune Roi , objet de rudoration de 
VKspague» sous le faux sen^blant de Ty embrasser 
comme ami 1 et de 1 y ivconnoHre Roi } lea |u« 
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toiiractep joiira du Iloi captif > ses frères^ aes pa-^ 
letiv) fvJiHsnt «Uiré^ dans k mémâ ville » et lot 
hanniMênt do leur paya d^mo manière tïo\\ moins 
inoulie qu uuducieuâe | il lea forpe à âiguer une 
ubdioAtion niUk etimiginûire^ et flcfoit^dins si 
dëmenqe» mattre d'uu trône qu'il profane par son 
Dom et par celui de «on frère Joseph NapoU^on; 
Dea handea d aasaaains » de brigands inoiident 
la malheureuao Eapague de aang cl d'horreurs^ et^ 
avec une impudonce .criminelle connue d'eux 
aeulfiy iU U^anâforment le patriotivsnie en désobéis* 
jsanc^^ riiounour national en barbarie et en 6ot« 
tij^e^ et rattachement pour lea aouverains lëgi^ . 
titnoâ en révolte et en parjure. Us pillent les ha« 
bilans I déshonorent les vierges » profanent lea 
temples et les images des wSaints ; ne respectant 
pas même le Dieu qu'ils prétendent adorer ^ tan- 
dis qu'ils le foulent à leurs pieds sacrilèges ^ ila 
parlent .aux hahitans de l'Ëapagne de bonheur et 
de régénératioqi i et a^pendant ils ravagent leurs 
champs i dépouillent leurs tem|iles i dévastent 
leurs habitations y s'ei&ioent de détruire leurs 
institutions ) leurs loii et leurs droits ^ et veulent 
employer lu jcunosoe espagnole asservie et lea 
richesses de la nation pour faire la* guerre à 
d'auti'es peuples avec lesquels nous vivons e«. 
paiK et de bon eocord» 
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I^ tialiolt p pât M brsiyottre et ioti |>fltrioti«i^««' » 
• liiimilii^ Torgueil de riiMirpsteur^ «néânili «^^ 
Btmcj'^f et le frotit ceint de lnurief» elk* pcpcir^. ^ 
•e» efinemi.<i irtipkc^blr/»* Tonte» le» pr0tîr*ir^ ** 
iont ëtméen \H}Ur la défenâe d'une €4iif»e »i )«j^^^«' 
ffieme avant la création du gouyernemenl r^^»- 
tral f quelque» prforînce» ont fortneUem'^nl *}' - 
daté la guerre k la France ; toute» ont pti» yif* 
ii cetle giirrrr ^ la continuent encore miyjuté:^ i 
atec Li pîu» vive ardeur, et il nV^l auriM E - 
pagnol qui nait juré dan» »on cceur de «aTp/*» 
(m de mourir pour ta patrie ^ »on l\oi et «a 1' . 
La »uf*r«j'me Junte centrale de» roviium#*» cTLv 
pagne et de» Inde», qui ^0Uiff*Tne mt «cwn '• 
notre Roi et fouveratn chéri Terâîtu»né Vil ^ *•• 
qui a été reconnue par toute la nation f 4 - 
clare que d«'puf»le :io avril dernier, jour auq •'.. 
on a à Baronne in»ulté de la manière la p- « 
Ignoble à la »ouverainelé du Hoi Ferdinand Vtl, 
ain»! qu 4 la dignité de la* dation , et qu'on ks « 
foulée» Bux pied», tou» le^ lieu» qui allacboi'^ o*. 
IX^pagnc ail gouvernement françoi» »ont tompu^ , 
de même que ton» le» traita» quelconque» ^ q*^ > * 
que »oit l^r date, qui exi»toient avec laFran^^. 
En cortsérju^'nce , la Junte »upreme regarde **^ 
pui» ce jour toute» le» action» que le droit 'U^ 
g^nâ permet en état de guerre comme légitinK^i , 
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àti mérni). que toutea les ho9tUU4a comroUea ptr 
W )iiovihce4 et h» individua dâna la lutte qU'iU 
««outitmdront iaolûiuent juaqv*au Rioxnent heu- 
reux où U réuhioi^ nationale s'opérera } elle Ai* 
clare auasi de. la manière la plua solennelle que p 
ilopuia ladite époque du ao avril ^ la nation ea« 
pagnole eat en état de guwre avec la France, 
€t que cette gujerre , la plua juate qu aucune na* 
tion ait jamais faite » continuera par terre et par 
mer contre l'Empereur des Françoia ^ Roi dltalie , 
et contre aea ëtata et ses aujeta , auaai long^tempa 
que cea derniers continueront , soua le joug de 
Voppreaaion i à aoutenir lea pix>jeta de îopprêa« 
aeur commun ; parce que TEspagne , iiui s'est vue 
forcée à prendre les armes pour protéger la di- 
gnité de son Roi bien aimé et Tindépendanoo 
de la nation | ne peut , comme elle leùt déairé| 
faire une ditYérence entre TEmpereur Napoléon 
qui Tattaque , et la dation francoise qu'il gou- 
yerne jjuaquà ce que celle-ci ouvre les yeux et 
obtienne de nouveau son ancienne dlgnitét La 
Junte centrale suprême déclare en môme temps 
que les puissances qui gémissent aous le joug 
pesant de TEmpereur Napoléon contimieront 
avec TEspagne les rapports qui ne sont con« 
trairea ni à son intérêt raisonnable , hi aux loit 
de réquit4 naturelle p auaai long«tempa qu'elles 

^7 
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ne fcoromtltroiit » ni médiéteitieiit ni immë- 
diatem^nt » aucune hostilité contre rEspgite. 
£tte déclara enfin qu elle a prononcé le aernient 
•otennel de ne prêter loreille à aucune proposi* 
tion de paix , tant que Ferdinand Vil p «on $ou* 
verain chéri » ne sera pas en possession de son 
IrÀne » et que rindiTisibilrté absolue de TEapagne 
et de ses possessions américaines » sans consentir 
la cession du moindre tillage f ne sera pas posée 
comme la premièra condiiion* En con^séquence 
elle ordonne qu'il soit transmis à toutes les pa^ 
lies de la monarchie espi^nole p tant au dedans 
qu'au dehors de la péninsule , lea édita et les dé« 
erets qui ont pour but leur défense et celle de 
tous les citoyens espagnols ^ et le dommage de 
rf«fiemi« 

AiMjasB I le i4 aotembre ttoS» ^ 

Signé le Comte ns FLomnA-^BLAKCi* 
N*XV* 

Mfant/èste relatif à ta position metaelh do tEs^ 
pagne ^ puhlii k Falmce* 

Dft^via que Tesprit réTolutioiinaire de k 
Fmice a commentée ^ par suite dee victoires des 
armées firançoises , k étendre aon influence sur 
ki afifiureedki cevlineBly la dignité de toutw ki 
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nations <|ui ont ténu un rangdisttngifé dans rhis« 
toire moderne est gràdueUement ëvanoute. La 
politique impériale »e dtiSbre de la politique ré* 
volutionnaire , ni par ses piincipès , ûi par $e$ 
actes. L'égoisme , la perfidie , les artifices les plus 
raffinés , ne sont pas moins sensibles dans lés 
négociations de la nouvelle cwst in»përiale qud 
dans celle de la république qui Ta précédée. 

Un regard jeté sur rhkstoire malkeuteuse de 
notre patrie depuis la pfti)i ,de BÀle nous fait 
voir une démocratie f ou ;pliitÀt un dub d'<^-> 
ga^ques exaltés et turbulens^ sànS caractère et 
sans loyauté ^ qui > sOus des prétextes spécieux ^ 
nous ravit notre or f menace notre tranquillité au 
milieu de h paix^ et ne donne sa parole qùo 
pour la rompre. Bientôt après Se place à la tête 
du gottveniencxent françois un soldat hardi ^ paâsd 
maitiie en hypocrisie , un aventurier ^ fils de U 
fortune^ U foule aux pieds cette libeité ch«ié« 
rique poutf laquelle milW victimes illustres avoteal 
versé lew sang. Il promet à tous la liberté ili 
la paixj pour s'arroger le poijvoir^ pour s'entourev 
de créatures^ pour séduira tes guaniers^ pouki 
bannir des citoyens honnêtes » pour îtiVeAter des 
soulèvemens , des enl{jïoisôtiùemeiis ^ et d'autres 
intrigues dramatiquos ^ eri&k pouir H faÎM preii 
tlaméi^ Eaqp^eur^ 
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Toiito TEuropo rcgnrdii ci»t <^vîi^nemcnt coninif 
h pttd la plud ftiiUtidniJCiio lurguoil lyranntt|ur. 
I/F«ApQ^tio rodttt n^ëntnoina Adëlo aux coiuli- 
tiotu du traité do DAle ; oUr rrrotinut U prf tniinv 
1 nvcnturirr mir It trôna i rt n^^i lininonii ivrc If" 
Nord Ini MmeuM^nt d'autrfA cobinata 4|mHnw 
tiollrc lo nuiivoau monurqiMs Mais dopuiii ro 
nioinont Iva homrnt^a dr» la nation loi plus iJcUirt^A 
cefivH^ont d aiinrr loura voinitid. 

NoiiN couvi îron» il^ui voîli» t^puU Ion conqiuMe^^^ 
r|ua Nupolt^on fit <^fv<!it|il() f^n UmUo ; noua jHt<>rot)H 
1(1 matitcAU do In lionto «ur Un artiltroA dont il 
• rut «rrvl pour Hu^citt^r la dnrnière gucrro f^n AI- 
kmagnr ^ hi guorro avoo ta Pruaar ^ f t toutca iofi 
dtadrnaiotii qtU ontdtichiré Ir Nord. Hnnanpunu 
•etd<<uifnt quo dôji^ ni/^ntr Ioa opprontia m po» 
KtiquQ liMoiont tt?c?c ri^pugnanco Ira mcndongrit 
proclumt^a aulrnnrllrinrnt qur Ton etnpîovoit 
pour fuviciurr Ir^i jfoux du pruplr. Si TAtiglr- 
trrrr im «o frtt pHvi lu'UK^r dVnrrgir i la flduuut^ 
deatructrlcr qui nivugroit Ir conUurnt n^t» il 
n'^Nt quQ trop vrai ^ i^trndu aoH dt^aoatrc^a au 
dt^tfi dra mrra » ri le mnndr nVôt plua ($t(^ qu unr 
prlaon hahitrr par dra rj^Havej*. Oeltr llr^ qui 
par aa conatitution aVl^vr birn au-draaua dr toui 
Ira p^iya oivilia<^a p ar plaça comme un mur inrx- 
puguabic pour arrêter rambitt^n tn|iiti«bl<^ dr 
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Napoléon. La vîgtaeur^ les plaos profondément 
réfléchis , et la persévérance des habitans de celte 
tle 9 ont été des éciteiis contre lesquels ont échoué 
tous les projetjfde ce fléau des nations. 

On a observé y avec raison , qu aprèâ la paix de 
Tilsit Bonaparte s*étoit défait du reste de pu^ 
déur dont il avoit jusqn^alors conservé lappa- 
rence. Il se livra à Tillu^ion qui lui fatsoit croire 
quil étoit le maître des opinions et des-pensées^ 
de& volontés et des actions. Dénué de conscience ^ 
il commença à exécuter une sérîe^de forfaits que 
la postérité aura de la peine & apprécier conve- 
nablement y car les annales Je Tambition et de- 
Fimpudence n'offrent rien de semblable. 

Nous allons esquisser quelques traits du ta- 
bleau hideux qui s ofi&e ici à nos yeux p et où 
Tastuce et la fourberie > le pillage et la trahison 
forment une union si épouvantable. La posté- 
rité peindra ces scènes d'horreur avec4es cou*- 
leurs les plus affreuses ^ quand les fer^ dans les- 

uels la crainte y Tabjectioa, la puissance dés- 
armes tiennent les esprits seront enfin brisés. 
Nous voulons simplement dérouler le tissu d'imi- 
quités et d'horreurs dont on nous entoure pour 
nous asservir. Noua développons des motifs bien 
faits pour donner Fessorà nos penchans les plus 
généreux ^ afin que noua nous élevions |usqu'àf 
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llic^roiiime y et que nous noua armions {>our li 
dcfeiise de nos intérêts les plus sacrés. 

Chacun sait que la nullité et la corruption de 
notre cabinet ont ofl'ert notre pays comme une 
proie facile & la faim dévorante de notre voisin. 
Nous vivions tous dans lesclavage j Topinion 
publique osoit & peine se manifester ; elle trou* 
voit pourtant assez de force pour contenir nos 
ennemis* La vue du )tune Prince des Asturies » 
les persécutions et les injures qu'il a endurées 
depuis les jours de son enfance ; rabaissement 
auquel la nation mécontente la vm condamner ^ 
nous donnoient le courage de souffrir. Nous 
espérions que sous lui le bonheur public refleu* 
riroit , qu il rendrait Téncrgie & un peuple géné- 
reux qui s annonçoit comme le partisan de sa 
cause et le gardien généreux de son honneur. 

Le bras pui^nant de ki Providence a hâté cet 
heureux événement ^ a renversé lusurpateur de 
r£s{)agne , et a présenté & nos yeux b perspec* 
live du bonheur. L artificieux Napoléon a cepen- 
dant su 9 en les flattant , tromper les deux partis; 
il a persuadé au Prince des AsUiries que les 
trou)ies françoÎK'S n'entroient aur le territoire 
espagnol que pour venger son innocence oppri» 
niée et sa dignité offensée* U a persuadé au parti 
opposé qu il avoit conçu faversion la plus forte 
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contre lei disa^nsions ^ les brouillem s > lea in^ 
faniie« ç]u palaU* Godpi ^ qui vouloit k tout prix 
orner son front (lu diadème p avoil en aecret nou^ 
une négociation^ U résolut , en impirant de^ 
craiutea aur leur sûreté à ses souverains dont 
il trahissoit la confiance , de les livrer aux armées 
françoises. U voulut les forcer à s*éloigner et à 
abandonner la patrie > «fin que cette démarche 
fournit un prétexte spéciaux aux pnétentions dp 
Bonaparte. 

.D(ss hommes csâsôn^nables n'ont p«s voulu 
crpire ^ lexislence dun cbmplot si infirme; 
mais la protfctitm que Ton accordoit au couf 
pable , protectioiA qui put seule le sauver de Ifi 
potence et de la mort ^ Tartifice de rabdicatk>n 
forcée y le jour faux et trompeur sous le<|ustl on 
fit parottre les événeoiens de TEacurial i en déna« 
turant les faits et cachant la vérité ^ enfin Tim** 
pudence avec laquelle on ^rrach» jusqu'aux jplus 
tepdres raipeaux de la souche rpyal^ i nous 
ccWrent sur les dessein^ de cette pc^ique» 

hà nation nsgandoit Ferdinand VII commr 
le libérateur |ipi:ès lequel elle soupijx)it. £tlr 
voyoit pn |ui le isef taurateur f)e sa ^oiire ist du 
systèine ppUibique convenable k ses inténMs» Esitril 
u^ tilxe plus beau pour un sovv;erA)P qVfi IV 
l^aniimté des Nuddictions de tout wn pejuyple^ les 
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TODux et l6ft larmea d'une ttalion rpH , drpuU 
long-tempu coUdattitiée h Y$hm8êement , conaenre 
nëanmôina conatamment la dighité qui la «u- 
ractëme?Qu*a faH jusqu'à présent BonaparU? 
Parlout il ravage et détruit^' nulle part on ne le 
voit créer et «édifier. l/anëanltMement dea Bour- 
bons et loccupation de TEspagne apjArtiennent 
à aon plan d*afaurer en France riiérédilé de sa 
propre famille. La justice ^ la morale , la décence 
ne sont & êeu yeux que des chimères faites pour 
le bas peuple, que des jouets bons pour des 
enfans. Un traité de paix tyrannique conclu avec 
TAngleterre après la guerre la plus malheureustf* , 
ipouvoit«il être plus désastreux pour nous que 
Tamitié pernicieuse de la France ? Que l'Angte» 
terre à son gré commande sur nos cAtes, elle 
ne peut qu'accroître notre bien-être, notre agri« 
culture , notre industrie. 

La partie la plus consiclérahU* de nos capitaux 
sont le produit des années de [laix que noua avons 
eue avec cette nation. Quels avanUiges, au con- 
traire , nous a procurt*s lalliance de la France ? 
Quelles récompenses avons-nous obtenues en lui 
sacrifiant notre marine , nos ricbes tri^^sora , noi 
guerriers, toute notre force politique? Tandii 
que Ton nous faisoit des protestation) d*amitiéy 
que Yçn promettoit Tunion , que Ton tendoit la 



m«m & no« «gf na , Von déchiroH notre «wn el Ion 
tbr^oit pour noua à Saînt'Cloud de« fera îgnomî- 
uit'ux» Voilà comme dos ingrats noua rècompen- 
aent do notre loyauté I Un gouvernement barba- 
resque agiroit-H d'une manière phia hilS^me? 

Que peut<kn attendre d'une nation qiu*, en nou» 
prodiguant lea asaurances d'union el d'amitié,! 
fait occuper par aes j^oldata noa remparts j| nos 
Ibrleresses , notre capitale , pour nous ravir tout 
moyen de défense ? En quels termes raconterons* 
noua à la postérité les faits dont nous sommes 
témoins? Nos enfans croiront-ils ce que nou» 
voyons de nos yeux ? Quand nous parcourons 
rhistoire de tous les siècles, ces immen.^^ > . i- 
chives delà grandeur et de la petitesse de Vî. mur, 
nous voyons le fanativsme de l'ambîtv s ^ .tendre 
plusieurs foisaur la surface de la *; ^ a ^^ et povttn', 
d'une de ses extrémités à l'autre^ le ïvv et la 
flamme; mais jamais nous i\v i^enoonlnuis des 
monstres sans foi quinou^^ enibrassent tt^mlrement 
pourDous étouffer k h\x\s leurs bras » pour noUvS jeter 
dans les fers que, vsuivant la routume barbaix^ des 
siècles où le droit des j^ous passoit pour une chi- 
mère, le vainqueur im|Hisoit au vaincu. Bona- 
parte seul l'a essayé I Tandis que l'Espagne le re« 
gardoit comme un héros , comme le libérateur de 
, k nation p comme un ami de son Prince i il st 



\ 
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montra comme un usurpateur démonté. Au moyen 
de vilee» intiigue6 il précipita Ferdinand Vil de 
son trône^ al)ii8a de sa droiture et de sa lo^auté^ 
le trompa^ le noircit , loutnigea, le caloomia, et 
finit par ôter de des«»ui$ la t4^te de ce Prince et 
de dessus celle de sa famille la couronne antique 
que ilepuis des siècles TEspagne désolée reganloit 
comme le garant de son indépendance. Si Boiia* 
parle, après des combats opiniâtres et à la suite 
de triomphes décisifs, eiH exercé les droits ter* 
rililes du vainqueur, il eût, sans être trop odieux, 
pu paroUre aux yeux de ses contemporains comme 
rhonune de la terreur; mais lorsque Ion réfléchit 
que c est aprè» lavoir couvert et protégé du man- 
teau de Tamilié^ de la conAance et de la recoo^ 
noissance, qu'il s est jeté sur lobjet qu'il avoit 
choi'ii pour en faire'sa firoie , alors les exprcsaioiia 
manquent pour peindre un caractère ou on ne 
découvre pas le moindre vestige de vertu, de mo- 
rale , en un mot, rien de ce qui élève Tbomme au* 
deiîsus de la béte. C'est , dans toute fétendue dn 
mot, une béte féroce. Cependant ^ et lui, et tous 
les des|totes sulxiltemes quil a envoyés h notre 
cour et & la capitale de notre péninsule» offroient 
h toutes les génératiouê espagnoles futurea Taasu* 
rance du bonheur^ 
Qui eût pu penser que Bonaparte ae fût dtdanr 
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pour le parti abjeet de Godoi et de «ea oompUcea? 
L*£uropey muette dliorreur ^ ipaudik une intrigue 
«i atroce; TEspagne et riiuihanitë oflonaée ap;* 
pellent noa braa à lA vengeaace. Bonaparte ^ tran^ 
quille dana non crime , par aon habitude d en 
commettre ^ veut pousser aca projets à une extrë* 
mité où les forces de Timagination ne noua lais- 
sent plus rien discerner de fixe et do déterminé. 
Il doit voir qu en continuant & poursuivre ^eB 
desseins a en résultera pour nous la perte en* 
tière (le noa poaaeaaiona en Europe et en Amë« 
rique. Dana le Nouveau-Monde il se formera 
diflfërentea dynasties qui non<aeulcment déclare*^ 
ront Les colonies indépendantes , mais les rcn* 
dront même redoutables à leur ancienne métro- 
polet lia Grande - Bretagne y acquerra une pré* 
pondërance qu elle n*y eût jamais eue sans cela. 
Di^â émigrations nombreuses et une foule d'autres 
maux loroient la suite de ces événemens» La mai- 
son d'Autriche ne laissera pas dormir son droit 
imprescriptible 4 la couronne d'Espagne ati défaut 
de la maison de BourboUê Toua les gouverne-* 
mens doiveifit se défier d'un cabinet immoral qui 
est une cause continuelle d'inquiétude. H est dés- 
espi^rant pour lui^ mais enchanteur pour nous» 
i'cspoir qu'il ne réussira pas à mettre les Espa- 
gnola^ aux fera comme des esclaves. Elles sont 
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vaines ses paroles soduisantea ; cVst innlilemeot 
quil cherche, avec une année de misérables en- 
claves et de conscrits garrottés qu'il entraîne de 
lextrémité de l'Europe et de pa)'S aussi ëtran^r» 
à la France qu'à nous^ 4 efîrayer une nation )4« 
louse de sa gloire. 

r>on<)|x^rte voit tout cela connme nous le 
voyons, mais il rèsi^ite i\ sa propre conviction; 
car son ambition est ins%itiable comme la soif tie 
Tantale. Les [proclamations de Murât veulent 
faire taire tout sentiment humain ; nous faire ou- 
blier que le a mai le sang de nos frères» rnorl.^ 
dans les tourmei>s» a coulé dans les rues de la 
capitale ; que . le bras de ses satellites sy e>t 
plongé* IVlais que nos ennemis no dorment (vis 
ti*ant]uilles , qu ils ne se reposent pas avec orgueil 
à lombre des palmes cueillies dans cette journée. 
Une. petite partie du peuple, sans chef, san$ 
guide, presque dénuée d'armes, s'est montrée 
reiloutable pour eux ; cette petite troupe « siiiVi 
pour ilémentir les calomnies et les feussetés que 
la criminelle gaiette de Madrid et les journaux de 
France répandent à lenvi : elle a p|t>uvé quf 
nous conservous toujours la force énergique ik 
notre caractère ^ notre intrépidité et notre bra- 
voure. 

La condescendance extraordinaire de notrt 
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gouvernement envers nos hôtes perfides Ta obligé^ 
pour sa propi'e sûreté ^ à perdre de vue son peuple 
infortuné. Ce peuple , qui compose la grande 
nmsse des états» conserve encore dans son cœur 
les vertus anciennes , et s'est sacrifié pour la ]us« 
tice de sa cause et pour la cause de son Prince ^ 
aans recevoir pour cela les renierdmens de son 
gouvernement. 

L ambition de Tarmée ennemie devroit se mo- 
dérer au souvenir dos momens critiques du a 
mai. Mais Bonaparte ne compte pas le sang de 
aes soldats i ce n>st rien pour lui. Dans le délira 
de son orgueil il rôve le prompt assujettissement 
de TËspagne » la conservation facile de se$ co« 
lonies. Il envoie une armée composée d*un mé- 
lange dltaliens p de Polouois, de Suisses » d'Aile* 
mands et d'autres enfaus du malheur^ qu'il a flat- 
tés de l'espoir de piller les palais de son plus fidèle 
allié. Il nous parle en termes arrogans de la force 
et du nombre de ses armées » envahit notre pays^ 
jette dans un cachot les Princes ses alliés » les ax^ 
rache avec une violence atroce du sein de leurs 
peuples 9 et dans ses momens de loisir fabrique 
des ordres y des contre-ordres^ des abdications et 
des décrets y des lettres et des libelles. Il croit 
déjà y au moyen d'une assemblée des Cortès k 
Bayonne p être parvenu au but que se proposoit 
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ta perfidie. Mats il n'a pa» catôulë rindigrUftioii 
énergique d'im pcniple }jrave qui reille tfvce ja- 
lousie snt Aon indépendance. 
' Ce peuple est entré dans la lice Hm combats; 
le Diéa des armées le bénira pour humilier Tin- 
gratitude et Tinfidélitë , et pour ch&tier la France 
de son crime , en renouvelant des jours de sang 
et d'horreur à peine expirés. 

Qu*uti Murât traite encore de révolte lea dé- 
monstrations de notre fidélité et de notre pa- 
triotisme : Tunivers sera notre juge; déjà il a pro* 
aoncé la condamnation de nos ennemis f 

Généreux et honnêtes habitans de Vdence, 
le bonheur de la psftrie dépend dé notre courage. 
L*Espngiie pjiongée dans la douleur attend de 
nous un exemple éclatant pour lancer tous ses 
enfans sur le chemin de la gloire et dans h car- 
rière de rhéroïsme. Les yeux de la nation aont 
fixés sur npus ^ Ton nous bénit comme lés ckam* 
pions de la liberté. 

Réveillez-Yous et soyeai dignes de f*olre haute 
destinée , le monde vous contcimple. Si jtlsqn*i 
présent nous avons, par respect pour raotorité» 
contenu le mc'tcontentement amer que nous res- 
sentions des insultes faites à notre honneur^ au* 
jourd'hui notre liberté comme citoyens, et le 
caractère de patriotes, nous appellent aux armes. 
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II fai)tnou8 réunir aux autres provinces ^ nous 
rassembler sous la même biginière^ obéir aux 
mOmeS chefs pour \enger loilensc faite à notre 
souverain bien aimé ^ Tinjure de la nation p ïm^ 
vasion. de nos maisons ^ la majesté des Icis, U 
•ainteté des auteU^ K^Muvelons devant ces ié^ 
xnëraires les journées de Pat ie et de Suint Quentin 
qui ont donné limmorlalilê à nos ancêtres. 

« 

Hécit dû quelques Mfêcmens qui se sont passée 
à F^mtainebhau depuis tarrii^e du Pape en 
cette ville, le l^ftêin iSi^jJusqu^au prétendu 
concordat s^né le ué^/aneier 1 8 1 5 ( i )• 

Sa Sainteté Ait coudai te de Sutone i Pontainebleaa 
dans une Toiturâ oii il se trouvoit Seal «yee M. Costa ^ 
colonel dt) gendannarie. Lorsque le Saint^Père ûit arrivé 
au haut du Mont-Canis» l'^Stiit de sa santé parut si oiau- 
ysis, que les pères de rhospicei le croysnt près de la 
morti lui administràrent le Saint Viatique. 

On ne laissa aU t^ape que quarante- huit heures de 
repos. Quoique malade eneore » il fiit obligé de remonter 
en voiture p d'oii on ne le laissa plus sortir jusqu'à son 
arrivée è Fontainebleau, Il y entra k minuit. Le eon* 
cierge du ehéteau n'ayant pas été averti è Tavance , la 

(i) Quoique M r<kùt n« ftoil pas officiel , nooa avons oni devoir 
le placer i la fin du premier Volume de notre lleoueil , parce q*ttit 
Mnf«Ha« Ml Mts dott» là aéliatfiiitflatl na pAti qu^îot4rss»ar ia 
pabUa» 
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logfii 4Anii (M propre d^^meur», uh 1m mlnlitrM Oum^ 

p(if;ity H Wf^oï t ^( qui^lqnra Cîtrclinnu^ qui i§ lr(>u¥0i<:fii 
ï Vnm . vinr*^in 1^ voir le IftnHf^mAln. Qu^lquru )0Mr« tU 
rf|4(>« lui r»siMlir^ni Uni de (br^e, qu'il pMl «illt^r liiibH«f 
«iiî Hppiifif'nKint HaMi I0 i^liâledu. On lui apaofd^'tine c^r* 
iaiiin lii>f)ri^. H fut permis de TAller iruir et d'iiwlflitr à 
«A itif'Me. On U tr«ituli Avee een w^nAgeoM^nti duo* 1'm« 
pair d(i Iç tromper 1 et de le porter k ffinner un nouveAU 
eanvordAtf On préperA lei voiei en lui envoyAiH dra 
prélAtA frAuvoia qui lui eugéri^rent le denger il'un 
«ettiame qui ntenAçoIt rVgliae , en lui AaaurAni que BiA« 
poléim , h* dea diflleuliéM ^u» le l^Ape lui opponoif , 
îlnlroit pAr néparer Tl^gliae gAllioAnede IJiIgllMi loiiiAiue. 

MApai<ien vlni lul*niéme h FantAlnelileAu » et ««ma^a 
d'élu'Anler Ia fermeté du l^ëpe par len menAc^ee i|u'U 
IaIp^a écliApper , tAUt eonire li'i prélAta ifi%\\é$ • que 
ponirt^ i'P^lina MiAuie. Le NAtiit-Père . qui a donné lAnt 
de preuvf'ti d» na réHi|;{n«lion il ikAoriiler k rint^r^t dv 
l'Kglititi ti « artfi devoir ison propre intérêt « et »a vie 
uiémH h'\\ 1(1 iAlKnti fut ému de eompAaaion pour le iuaI* 
heur <tA (Mut d^ prélAta et de prétrea e^lléa. MaIa ee 
qui lui enuan U pltia grande Afllietlon f . el (it aur lui U 
plua vive iniprt'Mion, furent le triate aort qui pAruieaoit 
réaf^i vé 4 l'J'Klihii eoiittée h aea aoJnai et l'idée deanouveeut 
dAnf^l^ra prêta h fondre aur 1a relii^icini qui nuit et jour ne 
lAÎaaoient Aueun inatAnt de tranquillité k l'eapril de îU 
Beinti^téi Four épArgner k l'Egliae de nouvellea viuleneea, 
le 8Aint-rfare, fAtigué dea aaaauta péniblea qu'il Avuit 
épreuvéa,,lUiit par ne pea rejeter Abaolunient le* voir» 
de U eoneiliAtiun. NApolé(¥i lui propoaA Alara lea «rtielea 
publiée dAna le Moniteur. Aprba Avoir edreaaé à l'Caipe^ 
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rcur les obicmUoni auggéréea par cet arltol^i p lo Pap« 
loH oooepu proviioiremont » cl loui la résorvo oxpresie 
qu'àU 110 ftei^iont en Auouno mciiiièro portés k U oonnois- 
i«nce du publie avAnt qu*ils eussent été exemlnés et in«- 
lorprélés d*epris leur yéritablo sons ^ pat un oQnsistQtrei 
cl(\ GartUneux uniquement tenu k cet offct \ et que ces 
articles no dévoient être regardés que comme des baies 
préliminaires d'une paix entre VEglise et l'Empereur dos 
François. Napoléon promit t^out» et rati d'avoir obtenu 
CCS articles^ il so bAta de retourner à Paris i pour donner 
connoissanco au Sénat do la conclusion d'un nouveau 
concordat , lequel i en supposant que les articles convenus 
eussent sudl pour en former un, nVxistoit plus du mo- 
ment oi\ l'Empereur, oubliant ses promesses » eu avoit 
cnn^int la clause foiulnmentale. Cependant ce pré- 
tendu Concordat fut publié dans toutes les feuilles : la 
paix conclue avçc le Pape et rcxisteneo d*un nouvesu 
Concordat furent annoncées au son des cloches en IVanee 
ri en Italie. liC Cardinal Icscli porta ses plaintes t\ VMm- 
percur, et lui déclara que sa conduite éloit une violation 
des droits du Sacré Collège. 

Il parutt que Napoléon sentit le besoin d'endormir «es 
peuples par une prétendue réconciliation avec lo Pape ^ 
aAn de pouvoir effoctuor les nouvelles levées dcstinét'H m 
remplacer l'armée qui ovoit péri en Russie. 

Quoi qu'il en soit ^ pour donner quelque Mpparence de 
réalité à ce Concordat imsginnire , Napoléon rciulii la H» 
berté k treiio Cardinaux exilés dans diveiscH villes de 
Franco y et les envoya ii Fontainebleau, mais nans lever 
le séquestre mis sur leurs biens , et Bnusi rien ossigncr 
pour leur entretien | do manière que sept dV'utre eux que 
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Von n*a pM pu bgar au château avoo le Papa , langaisaeni 
dans la misère. Le sort des autres eoclésiastiques dis* 
graciés n'a pas non plus éprouvé d'améliorarlion. Quel- 
ques-uns vivent dans l'exil^ d'antres gémissent dans les 
prisons, quelques-uns enfin n'ont ) pour subsister , que 
du pain et de l'eau. 

Une telle conduite , aussi liarbafe que contraire au% 
promesses fsi^es par TEmnoreuri ne put rester cacliro 
auj5aint*Fère. Il i^dressa par écrit ses reproches h l'Em-* 
reur Napoléon , déclara roii^pu l'arrangement fait aveo 
lui , et ajjDuta qu'il ne consentiroit jamais h iii\ Concordat , 
à moins qu'il ne 9*étendit à tous |es points f n contesta* 
"^ion entre le Saint-Siège et \^ France. Pour prévenir Vobus 
que Napoléon pouvoit faire dps artielei^ , S^ Sainteté 
fivertit| par 'une circulaire , to\is les Arcl^evéques fran* 
cois I qu'ils pe dévoient ajouter aucune fui aux bruits 
que l'on faisoit circuler ^ comme si les articles eussent 
été approuvas , c\ qu'ion Cuucordat r\\t été signé, 

Cette démarche irrita tellement Napoléon, que le a(> 
inars i8i3 il publia son fameux décret dirigé contre ceux 
qui oseraient attaquer son Concordat \ mais, malgré ce dé- 
cret , on est sAr qu'aucun Archçvéaue ne voudra consa«i 
crer des intrus; car fort heureusement le Cardinal Mauri 
n'est pas encore Archevêque. Cet hon^me a eu reffriJU" 
terie d'insister auprès do Sa Sainieté pqur quVlle exo-* 
puttU les articles. Un jour qu'il renouveloit ses distances, 
tn présence du Cardinal de Piétro , celui ci parla dans Ip 
sens du Pape, et s'attira par-lii la disgrâce de Napoléon , 
qui là lendemain IVi^ita de Fontai^iebleau , et le dépouilla 
{\q tous les honneurs du caidinalat* 

l^ébfi^^lal^lQ dai^s ^es principes | le Salnt-fère <t rf<« 
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doublé it vigilance contre les pièges qu'on veut lui 
tendre. Sa déclaration adressée a Napoléon lui a attiré do 
nouvelles durcies \ il est gardé k vue pfir un gendarme , 
«t on ne lui permet pas de sortir du palais. Le petit nombre 
de personnes qu'il a autour de lui est égnlerocnt prison- 
pior. La même sévérité s'étend aussi aux Cardinaux ^ 
auxquels on ne permet pas d'écrire k leurs parens. Le 
Pape et ces prélats sont duns Timpossibilité de remplir les 
fonctions que leur impose l'Eglise. 

Telles sont les souffrances que lo Chef visible de 
l'Eglise supporte en France pour un prétendu Concordat y 
de l'authen licite duquel toute l'Europe a douté depuis 
le premier moment de sa publication ;*car lo monde 
entier est trop convaincu dcfla droiture et do la sagesse 
du vénérable Pasteur suprême qui, aux violences qu'on 
a'est permisi's contre lui depuis plusieurs années y n'a op- 
posé que le sentiment do son devoir et de sa boute dignité^ 
^ipsi qu'un courage inébranlablCf 



i^iN pv fubmixr vottrya. 
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